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.  q  us  avons  déjà  crayonné  le  carac- 
i     ri/A  *'"'''^*  q«i  commencèrent 
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I  s    I    I    C    L    £    s 

---=î  i  régner  féparément  fur  les  deux  mol* 
V.  tiés  de  TEmpire  dans  les  dernières 
5 1 1  ç  L  K.  années  du  fiècle  précédent.  Le  premier 
de  ces  Princes  mourut  en  408 ,  à  l'âge 
de  j-i  ans,  dont  il  en  avoir  régné  14 
depuis  la  mort  de  Théodofe.  Le  fécond 
prolongea  fa  carrière  jufqu'en  413  , 
étant  mort  âgé  de  3^  ans.,  après  en 
avoir  régné  28.  • 

Arcadius  eut  pour  fuccefTeur  dans 
l'Empire  d'Orient ,  fon  fils  Théodofe 
II ,  connu  fous  le  nom  de  Théodofe  le 
Jeune.  Il  l'avoit  eu  de  l'Impératrice  Eu- 
H  doxicj  Francaife  d origine,  &  fille  du 
Gomte  Banton ,  célèbre  Général  des 
armées  Romaines  ,  fous  Théodofe  le 
.•  Grand.  Ce  jeune  Prince  fut  comme  fon 
père  ,  indolent ,  voluptueux  ,  inappli- 
.  ^  que  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  trouver 
dans  Anthème  ,  Préfet  d'Orient ,  un 
Miniftre  fage  ,  intelligent  dans  les  affai- 
res 5  infatigable ,  attentif  à  tout ,  dont 
la  prudence  Se  la  fidélité  mirent  FEtac 
à  couvert  de  toute  infulte  du  coté  àes 
barbares ,  &  de  toute  agitation  de  la  part 
des  ambitieux.  Cet  ex'cellent  Miniftre 
fut  bien  fécondé  par  la  Princefle  Pulr 
chérie ,  fœur  de  Théodofe  ,  qui  dans  un 
âgç  tendre  >  réunilïbit  la  prudence  des 
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politiques  les  plusconfommés,  aux  ver-  - . 

tus  chrétiennes   qui  l'ont  fait  compter  ~v" 
parmi   ks  Saints.    Elle  cohnoiiToit    le  Si  âc'i  . 
caradère  négligent ,  l'incapacité  ôcles 
autres  défauts  de  fon  frère  j  elle  n'entre- 
prit pas  de  les  corriger.    Il  étoit  trop 
plonge  dans  la  mollefTe  &  les  voluptés 
pour  efpérer  d'y  réuflîr  j  mais  elle  pré^ 
vint  ou  répara  les  fautes  que  fa  non- 
chalance  &  fa  foibleffe   lui    faifoient 
commettre,    en   fe   mettant   d  la  tête 
du  Gouvernement ,  fous  le  titre  d'Au- 
giiite,  qu  il  lui  avoir  donné.    Avec  ce 
double  appui  d'un  Miniftre  laborieux     • 
&2ele    cf  une  fœur  habile  &  vertueufe , 
Theodbfe  eut  des  fuccès  contre  les  bar-     • 
bares,  qui  n  osèrent  franchir  les  barrières 

ies  Perfes  qui  furent  repouffés  &  qui 
Jipnderent  a  paix  ;  &^ontre  les  ré- 
\Mles  qui,  a  la  mort  d'Honorius ,  vou- 
lurent s  emparer  de  l'Occident.  Si  fa  vie 
^  écoula  fans  gloire  pour  lui ,  fon  rùcrne 
lu  moins  ne  fut  point  marqué  par  les 
evers  &  les  pertes  qui  affligàent^! 
>ire  fous  fes  fuccefTeurs. 
L'Occident  gouverné  par  l'Impératrice 

minorité  de  fon  Gis  Valentinien  m  . 

A  i j  ■ 
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^  5    î    i    C    l    E    s 

*-  ^^°^f  ^«^^  proie  aux  jalouiies  des  Grands  &c 

V.       aux  ravages  des  barbares.    Deux  hom^ 
Siècle,  nies  n^s  avec  tous  les  talens  propres  .1 
défendre  leur  patrie  ôc  à  niliiitrer,  la 
plongèrent  dans   les  plus  affreux  mal- 
heurs.  Aëtius ,  qui  étoitle  boulevard  de 
1  Empire  dans   les  Gaules  ,  conrre  les 
eftorcs  des  jFrancs  Ôc  des  Bourguignons , 
voulut  perdre  te  Comte  Bonifaœ,  qui 
commandait  en  Afrique  avec  autant  de 
bonheur  oue  de  gloire.  Il  employa  au- 
près de  Placidie  la  perfidie  ôc  l'imppf. 
ture ,  armes  des  lâches ,  indignes  5'un 
•      treneral  a  qui  on  ne  peut  refUfer  le  titre 
^e  grand  homme.  Deux  rivaux  fi  puifr 
lans  ne  pouvoient  s'.irmer  l'un  contre 
l  autre  ,   fan5  entraîner  les  ÔiEciers  ^ 
les  troupes  dans  leur  querelle.  Heureux 
encore  s'ils  n'eulfent  pas  cherché  à  fe 
.procurer  d'autres  défeiifeurs!  Mais  Bo- 
niface  de  fon  côté  appella  les  Vandlks, 
qu  on  ne  put  enfuite  cliafTer  de  l'Afri- 
que ;Aètius  du  fien  £e  fortifia  du  fecours 
.       des  Goths ,  &  laiffa ,  pour  mieux  affurer 
la  vengeance ,  les  Francs  ôc  les  Boureui- 
•      gijons   pénétrer   dans   les  Gaules  ,    les 
Alams    attaquer   rArniorique  ,    &  ks 
Picles  s  établir  dans  la  Grande-Bretaer.e  • 
candis  que  les  Huns,  conduits  par  Atnja' 
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ftivageoîent  l'Orient  de  i'E-  '  )pe ,  Ôc  fe 
frayoient  une  route  vers  VhalL  Ainfi 
les  Provinces  Rnmiin^ac  ^i.^;„^.  i:. ..^ 


Jes  Provinces  Romaines  étoient  livrées  S 1 1  c  i  , 
aux  Nations  barbares ,  par  ceux-là  même 
u  QUI  des  Souverains  fans  mérite  Se  fans 
talens ,  confioienf  les  forces  de  l'Etar 
[Les  maux  de  l'Occident  parvinrent  A  un 
jtel  point,  que  les  peuples  fe  réfijgioient 
,jpar  troupes  dans  les  Provinces  qui  for- 
|.noient  I Empire  d'Orient ,  &  c^'il  ftl. 
iiat  faire  des  Loix  pour  arrêter  ces  tranf- 
mgrations,   funeftes  a«  Prince  qu'on 
(a^andonnoit.  Se  onéreufes  à  celui  chez 
qm  on  alloit  chercher  un  afyle.  I  es  cala- 

I  Pr'inL  "'  •^'""  1»  ^»g'"c.>ter  fous  le, 
i'rinces  qui  vinrent  après  Valentinien  III 

iévère    Anthemms  .  Olybrius ,  GJycé' 
«us    Julms-Népos  .  femblèren  n'avofr 

ieur  impérme ,  leurs  foible/fes  &  leur, 
v^es  u'i"P'r.S-"^.i°-Les- 
EcJ^l  ''*^'"°/"'  '^*  meurtres, 
es  incendies  tous  les  crimes  &  tous 
«es  malheurs  à  k  fois ,  défolèrent  a 
permanie ,  les  Gaules  ,  l'Efnaél 
I Italie    &   VAfnr,,,^       .'    *7'P*gne  , 

«lonta  lur  le  Trône  des  Céfars ,  que 

A  iij 


pour  moncref  à  l'univers ,  combien  il 

'  -  -  ^  B.  dateur  de  Rome  ,  ôc  du  créateur  de  la 
pinjhnce  impériale.  Il  fut  dépcfTédé  par 
Odoacre,  Roi  des  Erules,  qui  prit  le 
titre  de  Roi  d'Italie  en  ^j6,  ôc  qui  lui 
aixipna  de  quoi  vivre  dans  l'abondance  , 
en  iimp.e  particulier  ,  fortune  plus  con- 
venable a  fon  peu  de  talens,  que  le  rang 
fupréme  doùil étoit  tombé. 

Rome  avoir  été  prife  &  faccagée  par 
Aaric,  reprife  &  livrée  d^  nouveau  au 
pillage  par  Genféric  j  enfin  reprife  encore 
<^  ravagée  par  Odoacre  ;  ôc  cette  Ville 
q-i  avoit  englouti  l'or  d-  toutes  les  Na- 
tions, fe  vit  réduite  à.  h  misère  la  plus 
extrême.  Ainli  le  fang  des  Martyrs  dont 
elle  s  etoit  enivrée,  fut  vengé.  La  colère 
de  Dieu  étoit  fi  marquée  dans  ces  évé- 
nemens  funeftes ,   qu'on  ne  pouvoir  la 
meconnoirre  ^  mais  de  peur  qu'on  ne  s'y 
méprit    il  arma  les  élémens,  &  mulii- 
piia  les  fléaux,  qu'on  ne  pouvoir  attribuer 
a  la  malice  des  hommes ,  ni  au  cours 
ordinaire  de  la  nature-  Il  y  eut  des  incn- 
aations  qui  ravagèrent  les  campacrnes ,     ■ 
des  tremblemens  de  terre  qui  renversè- 
rent ks  Villes ,  de  des  incendies  fpon- 
tanees  qui  confumèreiit  ce  que  ks  fe- 
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ChrjItiens.  ^ 

coufTes  avoient  épargné  ;  des  féchereffes, 

des  famines  Se  des  mortalités ,  qui  mirent       V. 
le  comble  aux  autres  maux,  dont  toutSiicig. 
l'Occident  étoit  la  proie. 

Alors  cette  partie  de  l'univers  chan- 
gea de  face.  Il  s'éleva  de  nouvelles  Puif- 
lances  en  Europe ,  dont  les  diftér'-ntes 
portions  envahies  ,  démembrées  ,  obéi- 
rent à  de  nouveaux  Maîtres.  L'Efpagn© 
fur  conquife  par  les  Goths;  les  Ancrîo- 
Saxons  s'établirent  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  appellée  de  leur  nom  Angle- 
terre ;  les  Allemands  s'emparèrent^  de 
la  Germanie  de  s'unirent  avec  fes  an  -  \ 

ciens  habitans  j  les  François  formèrent 
un  erabli/Tement  durable  dans  les  Gau- 
les ,  qu'ils  avoient  fubjuguées  ;  les  Hé- 
rules,   les  Oftrogoths  &  les  Lombards 
dommèrent  fucce/rivement  en  Italie  ,  ôc 
donnèrent  nÔifTance  aux  petit.^  Etats  qui 
la  partagèrent  dans  la  fuite.   Tons  ce* 
^onquérans  fortis  du  Nord  comme  des 
eilanis  mnombrables  ,  éioient  féroces 
ignorans  ,  fans  lettres  ;  méprifoient  les 
^Science^ ,  &  ne  connoiObient  d'autre  arc 
que  celui  de  fabriquer  des  armes.  Ils  dé* 
trmfirent  téus  les  monumens  de  la  ma- 
gnihcence  Romaine  ,  les  Théâtres ,  les 
Arcs-ue-tnomphe ,  lesTombeiux,  tous 
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■^les  chefs-d'œuvre  d'Archireflure     d« 

-^n  CI  r  de  Drix  anv  ir/:^.,^  j     p-  ■'  poinc 

la  bEe    '^       "^^  ' '«"°""*-^  ^ 'J^ 

Si  nous  jettons  de  nouveaux  Jes  yeux 

r,.,;  affligeans ,  mais  nous  ne 

retrouverons  pas  non  plus  la  dignité 

r'   Ç°'^^««'°  ^  des  Ti,éûdo?e,  dans 
k     Sot^erains  qui  „,o„rèrent   fur  ?e 

te  feu!  d-entreux  qui  fe  fôit  «o«ré 
digne  de  fon  rang.   PuJchérie  leS 

fuToffl"",'"  ^""'^  ''^  l'fimpi're  pot 
P  •  ^'  'î.P°°5Pre&  famafn.  Cet" 
Pnnce/Te,  fi  verfée  dans  l'art  du  Gou! 
vernement      n'en    connoilfoit  pas   de 

1  iitat  &  de  repouffer  les  Nations  bel 
Iiq«eufes  qui  feifoient  etTort  de  tout 
part  po<,r  l'ébranler.  MalheureufeS 
fon  règne  ne  fut  que  de  iîx  ans.  LéoTl 
qui  lu.  fuccéda .  n'étoit  pas  abfol  .mem 
fans  bonnes  qiulités.  Il  lft,t  fans  kvZ 
ches  du  côté  des  mœurs:  il  Zê-ÏÏT 

progrès  des  barbares  &'relport 
eux  quelques  vidloires  par  fes  Généraux  • 
mais  fon  ignorance  .  L  avarice  &  fes' 
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enrportemens  ne  le  rendoient  pas  propre 
à  foiilager  les  infortunes  de  fes  fiijets.       y 
Léon  II ,  fon  petic-fils  ,   qu'il  adopta ,  s-,  è  c  l  «. 
netoit  quun  enfant,   ôc  mourut  fans 
avoir  pu  faire  ni  bien  ni  mal.  Zenon, 
JDère   &  tuteur  de  celui-ci,   fe  plaça 
lui-même  fur  le  Trône  dont  il  avoit 
déjà  toute  la  puilTance.  Il  n'en  fit  ufagie 
i^ie  pour  le  malheur  des  peuples,  % 
le  rendit  odieux  à  tout  le  monde  par  fes 
[vices.  Bafilifque  ,   encore  plus  indigne 
que  lui  du  pouvoir  fuprême  qu'il  avoit 
ufufpé,  ne  s  en  fervit  que  pour  perfé- 
cuter  les  défenfeurs  de  k  foi ,  pilier  le» 
peuples  déjà  épuifés,'  &  faire  périr  tous 
ceux  dont  le  mérite  lui  donnoit  quelque  " 
ombrage.  Enfin ,  Anaftafe  I ,  qui  ferma 
la  marche  des  Maîtres  de  l'Orient  pen- 
dant ce  fîècle ,   &  qui  ne  mourut  que 
la  I  S*',  année  du  fuivant  y  ne  s'occupa 
prefque ,  pendant  un  règne  de  vingt-fept 
ans,  que  des  querelles  de  Religion  dont 
1  EgUfe  étoit  agitée.    C'étoit  le  défaut 
commun  de  prefque  tous  les  Princes  qui 
régnèrent  à  Conftantinople  ,  dans  leg 
tems  que  nous  examinons,  ôc  dans  ceux 
qui  fuivirent.   IndifFérens  aux  maux  de 
1  Etat,  ils  donnoient  toute  leur  attention 
aux  af&ire$  de  l'Eglife.  Plus  jaloux  der 
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«»  S  i  s  e  t  R  s 

jouer  un  rôle  parnii  les  Théologiens ,  que 
/•       de  remj>lir  les  devoirs  d'Empereur    i^, 
S.-...sbccupo^.„t  à  rédiger  des  fifrmIsM 
dre/Ter  des  Lo.x  en  faveur  à,s  ortho- 
doxes ou  des  hérétiques,  tandis  que  les 
barbares  faccageoient  les  frontières .  & 
portoient  k  terreur  jufqu'au  centre  des 
i  rovmces ,  qu,  fe  trouvoient  expofées  à 
leurs  ravages.  ^ 
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ÈtatduVolythéifmc  &  des  Stcles  pM- 
,    lofophiques   :    Uur  influence  fur  Ui 
Sciences  &  les  Mœurs. 

Le  Polythéifme ,  attaqué  tout  à  la  foi, 
W  ff  °"  ^  P»r  l'autorité ,  faifoit  de 
va  ns  efforts  pour  fe  foutenir.  Il  aVoit 
cœure  lu.  une  Religion  foutenue  par  Z 
m»«cles,  par  les  vertus  éminentes  d'un 
grand  nombre  de  faints  Evêques ,  par 
^es  Ecrivams  favans  &  polis,  le  zèle 

desWerai„s,&lamultWde    SaS 
confervoit  encore  beaucoup  de  partf/an 
dans  1  Empire  8c  fur  -  tout^à  Rome  ,  à 
Antroche  ,  à  Alexandrie  .  &  da„s  plu- 
fcurs  autres  grandes  Villes  où  règnofent 
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îe  Iilxe  ,  le  goût  àes  fpearacles  d:  des  «= 
plailirs.  Il  en  avoir  fur-tout  parmi  les  V, 
Grands  lifus  des  anciennes  familles  Ro-  S  i  è  c 
maines  ^  parmi  les  Philofophes  qui  ~ 

facroient  'eurs  ralens  a  fa  défenf^ 
parmi  le  peuple  qui  attribuoit  fc 
heurs  a  la  celïàrion  des  facrifice 


L  B, 


colère  des  Dieux* 

L'état  d'attaque  &  de  défenf3.v.u.  >.« 
trouvoient  réciproquement  les  fedatei^* 
de  l'idolâtrie  d  l'égard  des  Chrétiens^"*"''* 
&  ceux-ci  â  l'égard  des  protecleurs  da 
Polythéifme,    obligeoit    les    efprits    à 
tourner  leur  application  du  côté  d'une- 
métaphyiîque  fubtile  &  abftraite.  On  fe 
fervoit  de  part  &  d'autre  des  principe» 
du  Pythagorifmç  &  du  Platonifme  ;  le» 
Payens  pour  juftiiier  le  fyftême  de  leur 
iîiythologie  par  des  allégories  c^  àts  mo- 
ralités capables  d'en  couvrir  le  ridicule  ;, 
&  \fs  Chrétiens  pour  combattre  le  Pa- 
ganifme  ,  en  indiquant  des  rapports  en- 
tre les  idées  philofophiques  de  Pytha- 
gore  &  de  Platon,  &  les  Myjflères  qui 
font  la  bafe  du  Chriftianifîne  dans  fa^ 
partie  fpéculative.  Avec  un  pareil  but  ^ 
la  phdofophie  devoit  nécelîairement  de^ 
venir  route  théologique  ,.  &  les  fede$ 
dogmatiques  fe  changer  en  autant  à^ 
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-  Socie  es  rel.e,eufes  i  c'eft  ce  qu'on  vît 
dans  Jes  Ecoles  célèbres  de  Rome ,  d'A- 
S- t  CI  B.  thenes,  d'Alexandrie,  de  Conftanrino- 
'  P^e.    ToiK  ceux  qui  s'y  étoient  formés. 

^X."r"'^°'*'^'  '^  pliilofophie  avec  le 
°'^«™e ,  n  étoieiit  occupés  qu'à  ra- 
maflS  .de  tous  côtés  dans  les  Auteurs 
1  ayens,  dans  les  Poètes  fur-tout  &  dans 
ieurs  fchohaftes ,  les  matériaux  du  fyC 
terne  de  Religion  qu'ils  vouloient  op. 
pofer.a  celle  des  Chrétiens.  Entiéremenr 
ivres  a  ces  recherches ,  ils  négHgeoient 
les  foences  exades  &  les  connofffinces 
de  J  ordre  naturel.  La  Phyfique  ne  fut 
prefque  pas  cultivée  ,  quoiqu'il  y  eût  à 
Conftantinople    un    ProféfTeur    public 
charge   d  approfondir  &   d'étudi'>r  les 
lecrets  de  fa  nature.  La  Morale  ne  fur 
pas  cultivée  avec  plus  d'ardeur  ;  &  f, 
elle  n  avoir  pas  une  liaifon  nécelTaire  avec 
les  opinions  qui  compofent  tout  fyftême- 
religieux  ,  quel  qu'il  foit ,  on  l'auroit 
entièrement  abandonnée. 
*'  n  arriva  de-là  que  1  érudition,  l'étude 
des  grands  modèles  en  tout  genre     l'ef- 
time  de  l'Antiquité  ,    &  |e"s  Ou;rages 
confacrés  a  1  immortalité  qu'elle  a  pro- 
duits, tombèrent  peu-à-peu  dans  l'oubli. 
«Jn  le  ht  un  gouCvde  figiu-es  &  d'allé 
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gories ,  qui  détournoit  du  fimple  ,  du 
naturel ,  ik  par  conféquent  du  vrai  beau.       y. 
On  ne  louoit  que  ce  qui  paroifToit  nou-  s  i  é  c  1 1, 
veau ,  recherché ,  dans  les  explications 
qu'on  s'eftbrçoit  de  donner  aux  anciennes 
Mions  j  ôc  ceux  qui  avoient  plus  de 
fubtilité  dans  le  raifonnement ,    plus 
de  talens   pour  décompofer  les  fables 
poétiques  ,  qui   propoloient  les  inter- 
prétations les  plus  fines  ôc  les  plus  ex- 
traordinaires ,  paiFoient  pour  ks  meil- 
leurs philofophes.    Dès  que  Us  imagi- 
nations eurent  pris  cette  tournure,  Ôc 
que  les  hommes  de  Lettres   n'eurent 
plus  d'autre  objet  que  de  trouver  des 
myftà-es   ôc  des  fens   cachés,  dan^  les 
Ecrivains    mythologiques   ôc   dans    les 
Philofophes,  1  adivité  de  l'efprit  ne  fe 
porta  plus  que  vers  cet  unique  but.    Le 
goût  de  la  belle  Litréramre  Ôc  de  la 
vraie  Pliilofophie  fe  perdit  infenfible- 
menr.  Il  ne  paroiffoit  plus  que  des  poé- 
fies  féches ,  de  vaines  déclamations  & 
de  froids  panégyriques  ;  point  d'ouvrages 
de  génie  ôc  de  fentiment  ;  il  y  avoit  en- 
core de  l'efprit ,.  mais  il  n'y  avoit  plus 
dans  les  arts  qui  dépendent  de  l'imagina- 
tion ôc  qui  fuppofent  l'étude  des  règles, 
m  élévation ,  ni  fublime  >  ni  inventionj 
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dans  les  ouvrages  de  Claudien  &  de  Pru- 

pus  dans  les  Ecrits  de  S.  Pmrn^r     / 
WApolIinaire,  ^des^TeVouî 

n,.  ri  ^^^^P^^^  ^'  Jeroi-ne,  S.  Pierre 
Ckryfoiogue,  RufHn,  Théodoret    Sa! 
vien,  111  même  S.  Léon  cV  <î    A       a- 
quoique  le  premier  for  1'        ^"?"^^,^v 
éJeaan^   ^  Pf  "\iei  loit  I  orateur  e  p  us 

«oDieile,  difpofer   avec    ordre     ^mV^ 

avec  aerémenr    r^va   j  '  écrire 

rtgLcinent.   v^eit  donc  Tvpr  t-.^;r 

*  oc  aux  Al  ts ,  on  a  regardé  I» 
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Cinquième  fîècle  comme  le  paflage  des  ws^!m 
tems  de  lumières ,  de  goût  ôc  de  vérité,       V. 
aux  tems  de  ténèbres ,  de  barbarie  &  de  S  i  i  c  i  «. 
dépravation» 

Les  moeurs  chez  les  Nations ,  comme 
chez  les  particuliers ,  fuivent  ordinaire- 
ment la  marche  des  efprits ,  fi  1  on  peut 
ainiî  parler,  Ôc  reçoivent  l'empreinte  du 
caradère  dominant.  C'eft  encore  ce  qu'on 
a  lieu  d  obferver  dans  le  période  où  nous 
fommes  arrivés.  Les  âmes  étoient  lans 
6'iergie,  les  courages  avoient  perdu  leur 
relTbrt ,  &c  ces  Romains ,  li  fameux  autre- 
fois par  1  élévation  des  fentimens ,  k 
patience  dans  ks  revers ,  la  magnani- 
mité ,  ne  connoilfoient  plus  ni  riiéroïf- 
me,  ni  l'amour  de  la  patrie,  qui  font 
le  germe  des  grandes  entreprifes  ôc  des 
actions  généreufes.  La  flatterie  tenoit 
lieu  de  tout  mérite  auprès  des  Souverains, 
plongés  dans  la  mollefTe ,  ôc  gouvernés 
par  des  eunuques.  Il  fufïîfoit  d'encenfer 
les  paillons  des  Maîtres  ôc  des  favoris , 
pour  s'élever  aux  honneurs  ôc  acquérir 
des  richefles.  A  quoi  fervent  les  vertus 
ôc  les  talens ,  quandl'adulation ,  les  éloges 
prodigués  à  des  hommes  méprifables  , 
ôc  les  complaifances  balles  ou^riminel- 
les,  frayent  la  soute  de  la  fortune?  Le 
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parce  qu'il  ne  fait  p3.3^^ 
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s ,  ir  r     '^'^^^'  '  ^  ^"^^  ^^^"^^  ^e  s'avilir.  Nous 
»  1 1  C  X  E.  ayons  vu  que  la  plupart  des  Princes  qui 

régnèrent  dans  ce  fiècle,  ne  furent  pas 
dignes  de  le  trouver ,  ou  ne  furent  pas 
le  mettre  à  fa  place. 

Voyons  prifentement  quels  furent  les 
deftins  du  Chriftianifme  ,  au  milieu  de 
ces  mfluences ,  fi  contraires  au  progrès 
de  la  raifon  ôc  aux  efforts  de  la  vertu. 


Article     III. 

Etat  du  Chrijlianïfmc  dans  les  deux- 
^     Empires  ^  &  chei  les  Barbares. 

LjA  foi  catholique  fe  fourenoit  avec 
éclat  dans  1  Orient,  malgré  les  attaques 
■violentes  &  réitérées  de  l'erreur  ,  qui  fe 
produifoit  fous  des  formes  nouvelles , 
&  employoïr  contre  elle  des  armes  re- 
doutables ,  comme  nous  le  verrons  dans 
article  fuivant.  Quoique  les  malheurs  de 
i  litat  mfluafTent  néceflairement  fur  les 
deftms  de  l'Eglife  ,  eUe  co^fervoit  tou- 
jours la  même  autorité,  la  même  vigueur. 
La  famteré  brilloitdans  fes  chefs  £  dans 
les  membres.  On  voyoit  fous  la  pourpre 
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les  plus  éminentes  vertus ,  unies  aux  plus  _ 

rares  talens ,  Jans  la  perfonne  de  Sainte       V. 
Pulchérie  ,  fœur  de  Théodofe  le  Jeune.  S  i  fe  c  1 1. 
\.QS  déferts  fe  peuploient  de  pénicens 
qui  levoient  les  manis  au  Ciel ,  tandis 
que  les  Pafteurs  combattoient  l'héréfie  , 
èc  pourfuivoient  le  vice  ,  par  des  écrits 
lumineux  &  des  inftru6tions  pathétiques. 
La  pureté  du  dogme  étoit  maintenue  par 
èiQ^  jugemens  lolemnels,  qui  profcri- 
î  voient  les    nouvelles  dodrines  ,  &  le 
relâchement  étoit  réprimé  par  des  régle- 
mens  de  difcipline  qui  prévenoient  ou 
retranchoient  les  abus.  L'efprit  de  force 
&    de   magnanimité  qui  avoit  fait  \ts 
Martyrs,  n'étoit  pas  anéanti.    On  vit 
encore  une  foule  de  généreux  athlètes , 
marcher  à  la  gloire  du  Ciel  par  des 
routes  de  fang ,  &  la  force  de  la  grâce 
n'éclata  pas  moins  en  eux ,  que  dans  \t% 
anciens  héros  du  Chriftianifme ,  qui  mé- 
prisèrent les  tourmens  &  la  mort. 

La  Religion  chrétienne  déjà  établie 
en  Perfe,  par  le  zèle  de  plufieurs  hommes 
apoftoliques ,  y  fit  de  nouveaux  progrès 
au  commencement  de  ce  fiècle.  Pendant 
tout  le  quatrième  elle  y  avoit  été  dans  un 
combat  perpétuel.  Les  Souverains  animés 
du  même  efprit ,  qui  avoit  fait  allumer 
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les  Perfcs  adoroient  le  feu ,  qurétoît  leur  «s 
unique  divuiiré.   Le  Roi,  excité  par  les 
Ma^cs,  regarda  cette  entreprife  contre  Si 
la  Religion  du  pays,  comme  un  attentat 
contre  lui-même  &  un  outrage  perfon* 
Mcl.  L'ordre  fut  donné  de  renverfer  les 
Eglifes  ôc  de  punir  les  Clirétiens  par  les 
chatimens  les  plus  févères.  Les  mages 
ii'attent^oient  que  ce  moment  ,    pour 
donner  un  liSre  cours  à  leur  vengeance. 
Leur  rage  ne  connut  point  de  bornes ,  ôc 
les  lupplices  ordinaires  ne  pouvant  con- 
tenter la   joie  qu'ils   goûtoient  à  voir 
fouffrir  leurs  vidimes ,  on  inventa  des 
moyens  de  tourmenter  les  hommes ,  qui 
n  étoient  pas  venus  à  l'efprit  des  tyrans 
les  plus  cruels.   Dieu  qui  vouloir  mon- 
trer au  monde  que  l'eiprit  du  Chriftia- 
nifme  ell  le  même  dans  tous  les  tems , 
^'  que  la  grâce  peut  toujours ,  quand  il 
le  veut ,  produire  les  mêmes  effets ,  pro- 
portionnoit  le  courage  des  Martyrs  à  la 
fureur  implacable  des  perfécuteurs ,  ôc 
a  l'atrocité  des  fupplices  qu'on  leur  fai- 
foit  fubir.  Le  nombre  de  ceux  qui  péri- 
rent   pendant   cette  perfécution   efl:  lî 
gnnd  ,  qu'on  n'a  pu  le  favoir  an  jufte; 
les  Ecrivains  du  tems  le  portent  â  plu- 
iîcurs  milliers. 
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réfîe ,  a  la  cruauté  naturelle  de  tous  les 
peunles  barbares.  Depuis  qu'ils  s'étoient 
rendus  maîtres  de  cette  belle  porticij 
de  l'Empire ,  les  Eglifcs  privées  d'Evê- 
ques  avoient  eu  défenfe  d'en  élire ,  ik  le 
Clergé  catholique  ne  pouvoit  faire  au- 
cune fbndion  facrée ,  fans  s'expofer  aux 
traitemens  les  plus  inhumains.  Il  fuffifoit 
d'être  orthodoxe  pouj  devenir  l'objet  des 
vexations ,  des  outrages,  des  violences  ^ 
des  atrocités  par  lelquelles  ces  hommes 
féroces  faifoient  gloire  de  fignaler  leur 
zèle  deftrudteur.    Les  Payens  des  pre- 
miers fiècles  ne  s'étoient  pas  portés  à 
des  excès  de  barbarie  il  cruels ,  &  les 
tyrans  les  plus  altérés  du  faiîg  chrétien 
n'avoient  pas  montré  des  entrailles  plus 
endurcies ,  quand  ils  faifoient  livrer  les 
fidèles  a  la  fureur  des  bêtes  dans  les 
amphithéâtres,  ou  qu'ils  les  condam- 
noient  i  tant  de  fupplices  recherchés.  Il 
y  eut  jufqu'à  cinq  mille  de  ces  généreux 
ConfefTeurs  de  la  foi.  Evoques ,  Prêtres, 
Diacres  ,  Clercs  inférieurs  ,   &  autres 
Catholiques  de  tout  fexe  Se  de  tout  âge , 
entafles  à  la  fois  dans  une  prifon  étroite! 
ou  ils  périrent  la  plupart  de  l'infeaion 
Se  des  vers  engendrés  par  les  excrémens  : 
genre  de  fupplice  plus  horrible  ôc  plus 
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révoltant  que  le  fer  &  le  feu.  Les  Evê- 
V.      ques  &  les  Prêtres  Ariens  ,  plus  irrités 
Sitcis.Sc  plus  impitoyables  ,  à  mefure  qu'ils 
rencontroient  plus  de  réfiftance  &  de 
courage  ,  alloient  de  toutes  parts  â  la 
pourflute  des  Catholiques ,  &  animoienc 
les  exécuteurs  des  ordres  qu'ils  avoient 
folltcites  .,    a  fe  montrer  in-cceflîbles 
commeeux  a  la  compaffion  &à  l'huma- 
iiite.   C  etoit  en  tourmentant  ceux  qui 
n avoient  pas  la  même  foi  queux ,  ou  en 
les.extermmant,  que  ces  ?nrieux  ,  non 
moins  indignes  du  titre  de  Pafteurs  que 
du  nom  d  hommes ,  travailloient  à  faire 
prévaloir  leurs  opinions. 

Dans  le  cours  de  cette  perfécurion 
dont  llumienc     Roi  des  Vandales,  fut 
auteur.  Dieu  %nala  fa  puiflince  par 
«n  miracle  tel  qu'on  n'en  avoir  point 
encore  vu  de  pareil.  Il  arriva  en  484  à 
Typafe ,  Vule  de  Mauritanie.  Les  habi- 
tans  qui  etoient  prefque  tous  Catholi- 
ques, s  embarquèrent  en  grand  nombre 
pour  fe  réfugier  en  Efnagife ,  &  fe  fouf! 
traire  a   la   cruauté  ii  Prince  Arien. 
Hunneric  1  apprit ,  &  devenu  furieux  de 
voir  ^„e  tant  de  vidin.es  s'étoient  déro- 

droite    &  la  langue  à  tous  ceux  qui 
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l'avoient  pu  s  échapper.  Mais  quelle  fut  ,    i, 

la  joie  des  fidèles  ôc  h  confufion  des       V 
•yrans ,   lorfqu  on  entendit  ces  iHuftres  s  1  è  c  i  « 
.onfefTeurs  faire   ufage  de   Ja   parole 
comme  auparavant  !   Ce  prodige  ne  fut 
pas  un  de  ces  événcmens  palTagers  que 
l'incrédulité  peut  affbiblir  par  mille  fup- 
uoiitions  ôc  mille  conjedures  arbitraires, 
n  dura  autant  que  la  vie  de  ceux  en  qui 
•Dieu  l'avoit  opéré,  parmi  lefquels  il  y 
len  eut   qui  parvinrent  à  un  âge  fort 
I avancé.  Des  Hiftoriens  contemporains, 
î  des  témoins  oculaires  l'ont  attefté  ,  com- 
me un  fait  de  notoriété  publique  •    ôc 
i  ^^^^l?'^"^'  Juftinien  rapporte  dans' une 
i  ^o^tution  inférée  au  Code  publié  d'a- 
fbord  en  525 ,  &  enfuite  en  534,  Tir, 
1 17>  L.  I.  qu'il avoit  vu plufieurs  de  ces 
^Jiommes^    refpeaables ,    qui    racontaient 
\eux-memes  leurs   tourmens  ,   quoiqu'on 
\  leur^  eut  coupé  la  langue  j ufqu' à  la  racine. 
I  II  n  y  auroit  rien  dans  l'Hiftoire  dont  on 
|ne  put  douter,  fi  l'on  pouvoir  contefter 
un    tait  de  cette  nature,  que  tant  de 
fperfonnes  ont  eu  la  facilité  de  vérifier, 
1  ^  qui  fe  trouve  appuyé  fur  des  rémoi- 
fgnages  fi  authentiques.  Quand  ce  mi- 
racle feroit  le  feul  que  la  critique  fe 
verroit  forcée   d'admettre,  il  fufîiroit 
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'-- -  P°"«^  démontrer  invinciblement  la  divi- 

V.      nite  de  Ja  Religion  chrétienne. 
Su  c  i  B       Tandis  iqiie  la  férocité  des  barbares. 
oc  le  zèle   meurtrier  des  Ariens ,  re- 
nouvelloient  en  Occident  les  fcènes  fan- 
glantes  dont  tout  l'Empire  avoir  été  té- 
J?î?^"  P^l^^^^nt  les  trois  premiers  Cièdes, 
1  iigiile  d  Orient  étoit  remplie  de  trou- 
bles plus  affligeans  encore.  Le  reirenti- 
ment  d  unt  femme  puilfante  &  vindi- 
cative, ôc  la  haine  d'un  Miniftre  abfolu 
qui  fe  croyoït  oftenfé  ,  pourfuivoient  le 
plus  grand  homme  qui  fîit  encore  momé 
iur  le  Siège  de  Conftantinople ,   devenu 
Patriarchal   d'epuis  le   fécond   Concile 
œcuménique.  S.  Jean  Chryfoftôme ,  le 
plus  brillant  génie  de  fon  tems ,  ôc  l'ora- 

T'  ,,xP^J"/^°^"^"^  q^i  ^it  jamais  paru 
dans  1  Eghfe ,  étoit  en  butte  à  tous  ks 
traits  dont  k  dépit  ôc  l'envie  puirïànt 
armer  le  pouvoir  fouverain.  C'étoit  le 
fjrix  de  fon  zèle  à  tonner  contre  ks  vices 
c^s  Grands  ôc  du  Clergé ,  à  réformer  les 
abus,  a  ramener  l'obfervation  des  faintes 

r?  r  •'  ,^'  ^  '^f^'^'^  *^^  ^^^^^es  faites  à 
la  difcpline  eccîéfiaftique ,  dans  ks  tems 
malheiireux,  ou  l'erreur  protégée ,  avoir 
lailfe  croître  les  ronces  ôc  ks  épines 
dans  le  champ  du  Seigneur.    La  perfé- 
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;  cution  la  plus  opiniâtre  ,  les  trairemens  _,..__ 
les  plus  diu-s ,  6c  deux  exils  ,  dont  le  '''^*^ 
^j  fécond  fur  terminé  par  la  mort ,  firent       ^* 
,  la  récompenfe  de  la  iliinte  liberté  avec  ^^^  '^^  *' 
laquelle  ce  généreux  Evêque  avoit  exercé 
un  mniiltère,  qui  ne  doit  jamais  plier 
,|au  gré  de  la  politique  Se  des  intérêts  hu- 
.|mams.  Tout  1  epifcopat  de  l'Eglife  d'O- 
.^nent  avoit  pris  parti  dans  cette  querelle. 
Les  uns,  efclaves  de  la  Cour  ôc  déclarés 
fcontre  le  faint Evéque ,  partageoient  l'ani-     " 
'irioiite  de  l'Impératrice  Eudoxie  &  du    ^ 
•  fîivori  Eutrope  ,   c'étoit  le  plus  grand 
.,, nombre;  les  autres,  foibles  amis  de  la 
I  vertu ,  fe  contentoient  de  gémir  en  fecrec 
j  ôc  de  blâmer  tout  bas  l'injuftice.  A  peine 
|en  comptoit-on  quarante ,  ôc  peu  d'entre 
.  jeux  eurent  le  courage  de  prendre  ouver-        • 
Itement  la  défenfe  d'un  Collègue,   qui 
louttroit  pour  la  caufe  commime  des  Paf- 
>  teurs. 

^  „  h^'  n  t"^^"  ^^  Neftorius ,  d'Eutychès 
S&  de  Pelage ,  que  nous  confîdérerons  ; 

.Ipliis  fpecialement  dans  les  deux  articles 
«uwans,    furent  de  nouvelles  épreuves 
ique  1  Eghfe  eu.  d  foutenir  dans  e  fiècle. 
Heureufement  le  Pélagianifme  né  dans 
l  Uccident ,  ou  il  ne  trouva  qu'un  trop 
grand  nombre  de  fedateurs ,  ne  caufl 
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=  point  de  troubles  dans  l'ordre  civil  :  mais 
V.       ,1  n  en  fut  pas  de  même  des  feftes  qui 
6 1 1  c  i  ,.  fe  formèrent  fous  les  deux  autres  héré- 
liarques  que  nous  venons  de  nommer. 
Elles  agitèrent  t  .ut  l'Orient,  par  le  rang 
&  le  crédit  de  ceux  qui  en  furent  les 
auteurs ,  par  la  qualiré  &  même  les  vertus 
de  ceux  qui  les  embrafsèrent  ou  qui  s'en 
firent  les  proteûeurs  ;  &  plus  encore ,  par 
1  influence  de  1  autorité  fuprême ,  qui  en- 
tra  plus  qu'elle  ne  devoit  dans  ces  quef- 
tions  fubtiles ,  qu'il  falloir  abandonner 
aux  Théologiens  pour  les  éclaircir ,  & 
au  jugement  de  l'Eglife  pour  les  termi- 
ner. Le  zcle  de  la  foi  étoit  devenu  une 
qua  ite  necelTiire  à  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  vue  d'intérêt  perfonnel  à  fuivre  ; 
&  fou  qu  on  délîgnât  par  ce  mot  l'amour 
fincere  de  la  venté  ou  l'opiniâtre  attache- 
ment a    erreur,  cette  vertu  difpenfoit  de 
toutes  les  autres.    Les  ambitieux  pour 
s  élever  aux  honneurs,   les   hypocrites 
pour  s  attirer  la  réputation  de  ifinteté, 
les  envieux  du  mérite  d'autrui  pour  nuire 
a  leurs  rivaux  ,  les  intrigans   pour  fe 
donner  de  l'importance,   en  un  mot, 
tous  les  hommes  conduits  par  la  palEon 
ou  par  1  intérêt ,  fe  couvroient  de  ce  voile,    ' 
«.'  pienoient  parti  dans  ces  difputes ,  fç- 
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Ion  que  les  Princes  étoient  déclarés  en 
Javeur  des  Orthodoxes  ou  des  Novateurs.        y 
11  naiffoit  de-Ià  des  maux  infinis.    Les  s  i  è 
jtegle^  eccléfiaftiques  étoient  violées  par  '* 

#  poids  que  le  pouvoir  fouverain  mettoit 
ians  les  affaires  de  l'Eglife ,  qui  exigent 
|ne  parfaite  liberté.  Les  objets  eftntiels 
|e  l'Etat  étoient  négligés ,  tandis  que  le 
Frnice  &  fon  Confeil  ne  s'occupoient 
Jii'a   tenir  des  Conférences,  avec  les 
%hets  des  différens  partis,  &  à  differter 
les  jours  entiers  fur  le  dogme  ;  enfin  les 
femmes,  ks  eunuques  du  Palais,  qui  eou- 
ternoient  des  Monarques  livrés  à  la  dif-. 
ipation  &  aux  plaifirs ,  tournoient  l'auto- 
fKe  du  coté  de  ceux  qu'ils  protégeoient; 
1^  cetoit  ordinairement  les  partifans  de 
ferreur,  parce  qu'ils  fbnt  plus  fbuplcs, 
#lus  mfinuans  ,  plus  adroits  à  cap^r  la 
«a^eur,  plus  fèconds  en  rufes  &  en  in- 
'ngues. 

Cependant  la  Religion  étoit  confolée . 
;ar  les  nouvelles  conquêtes  qu'elle  fai- 
ioit  dans  1  Empire ,   &  au-delà  de  fes 
imites.  Les  peuples  du  Hainaut  &  de  la 
fendre  fhrent  éclairés  des  lumières  de 
;Lt.yangi^  par  les  travaux  de  S.  Vidrice , 
gveque  de  Rouen  j  ceux  de  l'Ecolï^  re- 
çurent le  baptême  des  mains  de  S.  Pal- 
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^^  Siècles 

îade  ;  cV  les  habitans  de  l'iile  que  noiij 
^  appelions  Irlande  aujourd'hui ,  quittèrent 

û  i  iï  c  L  8.  le  culte  des  idoles  à  la  prédication  de  S. 
Patrice.  Ces  deux  Apôtres  avoient  reçu 
leur    miirion  du  Pape  S.  Céleftin.    S, 
Germaui  d'Auxerre ,  S.  Loup  de  Troyes, 
^  S.  Sévère  de  Trêves ,  envoyés  fuccef- 
Avement  en  Angleterre  pour  y  combattre 
l'erreur  de  Pelage  ,  prcchoiçnt  par-tout 
dans  les  Villes  ôc  les  Boufgs  qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  palTo  ze ,  &  convertiflToienF 
un  grand  nombre  de  payens.    D'autres 
nations  forties  du  nord  de  l'Europe  Se 
des  contrées  feptentrionales  de  la  Cgf- 
manie  ,  embrafsèrent  le  Chriftianifme  ; 
mais  la  plupart  ayant  eu  des  Ariens  pour 
Apôtres  ,    pjrofefloient  leurs   erreiirs  , 
comme  nous  l'avons  remarqué.  Cepen- 
-      dant ,  c'étoit  déjà  un  grand   avantage 
qu  elles  fe  fuflent  avancées  vers  la  vérité , 
en  renonçant  à  l'idolâtrie.  Dans  la  fuite , 
de  famts  Evéques  âc  d'autres  Miniftres 
Catholiques  travaillèrent  avec   fuccès  .i 
les  éclairer  fur  le  vrai  dogme ,  ôc  l'Eglife 
eut  la  joie  de  les  voif ,  unis  de  croyance 
avec  Ces  autres  enfans ,  adorer  comme 
eux  la  divinité  du  Verbe  éternçl ,  ço-al  en 
tout  i  Dieu  fon  père.  ^ 

J-ï^  ÇQnyerfion  la  jplus  éclatante  fi,t 
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Celle  de  Clovis ,  Roi  des  François  ,  & 
de  la  plus  noble  portion  de  fes  fujets.       V. 
La  nation  dont  ce  PrinCe  étoit le  Gêné- S'iLcl e. 
rai  ik  le  Chef,  plutôt  que  le  Souverain , 
ifortoit  de  la  Germanie ,  ôc  donnoit  de 
jrinquiémde  aux  Romains  depuis  près 
^de  deux   iiècles ,  par  fes  excurfions  ôc 
fa  bravoure.  Sous  Pharamon ,  Clodion  , 
Mérouée  &  Chilpéric  ,  père  de  Clovis , 
elle  avoit  étendu  fes  conquêtes  dans  les 
l^aules ,  depuis  le  Rhin  jufqu  a  la  Loire* 
|Celiii-ci  ayant  défait  Siagrius,  Généra! 
Jde  l'Empire  ,  près  de  Soilfons ,  ôc  lui 
%yant  fait 'trancher  la  tête,  acheva  de 
.P^ff^iife  la  puifTance  Romaine  dans  les 
i^aules  ,  vers  la  fin  de  ce  fiècle.  Il  avoit 
époufé  Clotilde ,  fille  du  Roi  des  Bour- 
jÇuienons ,  Princelle  illuftre  par  la  pureté 
^de  fa  foi  &  fk  grande  piété.  £lle.exhor- 
Mtoit  fbuvent  fbn  époux  à  quitter  le  Paga- 
fmfme  011  il  étoit  né  ,  pour  embraller  h 
^Religion  Chrétienne.  Le  Prince  promet- 
gtoit,  &  diffèroit  toujours.  Mais  enfin  ie 
»  moment  que  Dieu  avoit  marqué  pour  le 
faire  entrer  dans  l'Eglife,  arriva.  Il  étoit 
en  guerre  avec  les  Allemands ,  peuple 
belliqueux  ,  qui    s'étoit  établi  cans  la 
Germanie.   Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  à  Tolbiac  auprès  de  Cologne^ 
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Au  milieu  du  combat ,   Clovis  vit  fes 
V,       troupes  plier  ôc  h  viOoire  fur  le  point 
S I  i  c  I E.  ^e  lui  échapper  :  alors,  ôtant  fon  cafque 
ôc  levant  les  mains  au  Ciel ,  il  s  adrefTa 
au  Dieu  que  Clotilde  adoroit ,   faifant 
vœu  de  l'adorer  auflî  ôc  de  fe  faire  Chré- 
tien ,  s'il  venoit  à  fon  fecours  dans  ce 
danger  preifant.  A  peine  eut-il  parlé  , 
que  Ces  foldats  reprirent  courage ,  ôc  la 
vidoire  tourna  de  fon  côté.    Une  pro- 
tedion  du  Dieu  des  Chrétiens  fi  mar- 
quée ,  ôc  fi  capable  de  faire  impreflîon 
fur   une  ame  guerrière  ,  acheva  de  le 
toucher,  Ôc  il  réfolut  de  fe  difpofer  au 
baptême  fans  différer  davantage.  Saint 
Waaft ,  depuis  Evêque  d'Arras,  fut  fon 
premier  Caréchifte.    S.  Rémi ,  Evêque 
de  Reims,  continua  de  l'inftruire,  ôc 
^land  il  le  jugea  fulîîfamment  préparé 
à  recevoir  le  facrement  qui  ouvre  l'entrée 
de  l'Eglife ,  il  le  baptifa ,  la  veille  de 
Noël  en  49^,  avec  une  partie  de  fon 
armée.  Cette  cérémonie  fe  lit  avec  tout 
lappareil  qui  pouvoir  en  rehaulfer  leclar. 
Les  rues  de  la  Ville  étoient  tapiilëes ,  une 
miiltitude  de  flambeaux  parfumés  éclai- 
roieut  l'Eglife  ;  Ôc  du  baptiftère  ,  riche- 
ment orné ,  s'exhaloient  les  odeurs  des 
précieux  aromates  qu'on  y  brûloit.  S. 
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Rémi  conduifoit  par  la  rnain  au  chant  _.  -  - 
des  Pfeaumes ,  (on  Catéchumène ,  fuivi  y. 
de  l'armée  ôc  du  peuple.  Cette  marche  5 ,  v 
pieufe  ôc  militaire  tout  à  la  fois ,  étoit  le 
triomphe  de  la  Religion.  Baijfe  la  tête^ 
fier  Sicambre ,  dit  Rémi  à  Clovis  en  le 
baptifant ,  adore  ce  que  tu  as  brûlé ,  & 
brûie  ce  que  tu  as  adoré.  Le  Prince  Fran- 
çois honora  toute  fa  vie  le  faint  Evêque 
comme  fon  père.  Clovis  étoit  alors  le 
feul  Prince  Catholique  qu'il  y  eût  dans 
le  Chrifiianifme.  C'étoit  un  préfage  heu- 
reux pour  la  Nation.  Ainfi  commença 
cette  longue  fuite  de  Monarques  a  qui 
une  foi  toujours  pure  &  un  zèle  toujours 
attentif  à  écarter  l'erreur  de  leurs  Etats, 
ont  mérité  le  titre  glorieux  de  Rois  Très- 
Chrétiens  &  de  fils  aînés  de  l'Eglife.  La 
France  eft  le  feul  Empire  du  monde 
Chrétien ,  où  jamais  l'héréfie  n  a  monté 
fur  le  Trône  ni  dominé  dans  l'Etat; 
exemple  unique  dans  l'Hiftoire  de  la  Re* 
ligion ,  &■  dont  l'Eglife  Gallicane  partage 
la  gloire  avec  {^s  Souverains*^ 
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Uur  "''"''■  ''''"''''"'  '''"''  ^'Orient. 
Uurg.ncraaon;  leurs  effets  ;  moyens 
employés  pour  les  détruire.  ^ 

i  R 1  u  s  avoit  nié  la  divinité  da  Verbe 
en  affljrant  cju'.l  ««oit  pas  éternel  cot 
me  le  Ptre    m  confubftantiel  .1  ce  Dieu 

nZde  ^M  "J'  .^°"»-fl^-"ce  dans  le 
niQncte.    Macedonms  &  {es  dïkwle-i 

^vcenc  appliqué  au  S.  £fprit.  W^ra  : 

fonnemeus  &  l,s  textes  do^„  /es  Arie.« 

attrfbutr.'"rHP°""  ''^^îl""  '"  divins 
attributs  ce  1  Hom„,e-Dieu.  La  doûrine 

o^lTr  '°"^"'^"''  ««^Tellement  d  celle 
qui.  reconnoit  en  J.  C.  deux  perfonnes 

1  autre  ,  de  manière  qu'il  ne  poffédoit 

D  r  n'  ■    ^   c-  "'  P°"^°"  ^  «ppe'kr 

m^rni;  ^7"  ^?"%»ence  d'une  union 
élevé     narl'^'K"'  'H'  ™""^  ^^  «'« 

S  l'erré  ie^fe*^"'''^^"''^^^ 
eft  „„  j  "^^  j}'^'","^^-  t>e  dernier  principe 

eft  un  des  fondemens  de  l'héréfie  âe 

Neftonus.  On  la  vit  naître  du  fein  de 
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l'Afianifine,  dont  elle  nccoit  en  quelque  i  .      

force  qu'une  branche  nouvelle.  Ce  prin-       V. 
cipe  étoit  emprunté   de   Théodore  de  S  i  i  c  l  k, 
Mopfuefte.  Rempli  des  idées  qui  ont  été 
pouuées  fi  loin  dans  ces  derniers  tems 
par  les  vSociniens ,  cet  Evéque  dont  nou» 
aurons  lieu  de  parler  plus  au  long  dan» 
la  fuite ,  foumettoit  les  dogmes  de  la  foi 
aux  lumières  de  la  raifon,  ôc  n'admet- 
toit  que  les  doâxines  claires ,  intelligi- 
bles ,  ik  qui  n'offrent  à  l'efprit  humain 
rien  qui  foit  au-delfus  de  fa  portée.   Un 
fyftéme  qui  faifoit  difparoître  toutes  les 
obfcurités ,  dévoie  être  faifi  par  tous  ceux 
dont  l'incompréhenfibilicé  des  Myftcres 
blelfoit  l'orgueil ,  de  qui  cherchoient  à 
concilier  la  foi  avec  la  raifon.  Appliqué 
à.  l'Incarnation  ,    &  combiné  avec  les  ' 

principes  d'Arius  ,  il  enfanta  le»  Nefto- 
rianifme.  Tranfporté  aux  difficultés  de 
la  Prédeftination  &  de  la  Grâce ,  il  donna 
nailfance  aux  erreurs  de  Pelage ,  comme: 
on  le  verra  dans  l'article  fuivant. 

Neftorius  reprit  la  trace  encore  récente 
des  idées  que  ks  Ariens  avoient  femées- 
dans  l'Eglife  ^  ôc  comme  Apollinaire 
avoit  confon-iu  les  deux  natures  en  refu- 
fant  luie  ame  humaine  à  J.  C. ,  pour 
Bweiix.  s'éloigner  des  difciples  d'Arius.,. 
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i  '.i  q^i  le  rabaiffoient  au  rang  des  iîmple* 

V.       créatures ,  ce  fut  fous  l'apparence  d'un 

Siècle.  ^^^^  ardent  contre  les  Apollinariftes  ôc 
les  Ariens ,  que  Neftorius  cacha  fa  per- 
nicieufe  dodrine.  Il  s'élevoit  fortement 
contre  les  Apollinariftes  ,   parce  qu'ils 
ne  reconnoilloient  en  J.  C.  qu'une  feule 
nature  ,   qui  eft   la   divine ,    lui  attri- 
buant   toutes  les  adions   ôc  toutes  k& 
affedions ,  môme  celles  qui  n'avoient  pu 
être  produites   ou  reçues  que  par  Thu- 
manité ,  telles  que  la  nailTance ,  Taccroif- 
fement ,  le  fommeil  ,  la  douleur  ,  la 
mort.  Il  ïtQ  déclamoit  pas  avec  moins  de 
chaleur  contre  les  Ariens,  parce  qu'ils 
dépouilloient  le  Verbe  de  la  divinité , 
pour  n'en   faire   qu'une  créature  d'un 
ordre  plus  noble  &  plus  diftingué  que 
les  autre?  hommes.  Il  prétendoit  s'écarter 
également  de  ces  deux  erreurs,  en  fup- 
pofant  deux  perfonnes,  deux  êtres  diffé- 
rens  dans  J.  C. ,  fans  qu'on  pût  admettre 
entre  eux  aucune  communication  d'at- 
tributs Ôc  de  propriétés.    Ainlî  dans  la 
doctrine  de  Neftorius,  on  ne  pouvoir 
pas  dire  de  J.  C.  que  c'étoit  un  Dieu- 
-  Homme,  ou  un  Homme -Dieu;  que 
Dieu  fût  né  ,  eût  foufFert  ôc  donné  fa 
vie  pour  la  rédemption  des  hommes , 


•■h  '    ! 


.*%..;:- 


■s 


Chrétiens. 


•es  iîmple* 
rence  d'un 
lariftes  ôc 
ha  fa  per- 
fortement 
irce  qu'ils 
.'une  feule 
lui  artri- 
toures  les 
ivoient  pu 
par  l'hu- 
,  Paccroif- 
uleur  ,  la 
moins  de 
rce  qu'ils 
divinité , 
ture  d'un 
ingué  que 
t  s'écarter 
,  en  fup- 
tres  difté- 
admettre 
tion  d'at- 
i  dans  la 
;  pouvoit 
un  Dieu- 
ieu  ;  que 
donné  fa 
lommes  » 


iS 


ni  par  conféquent  que  la  Vierge  Marie  .■ 

fut  Mère  de  Dieu  ,  comme  l'Eglife  V. 
revoit  toujours  dit.  Par-là ,  il  détruifoit  S  i  è  c  l  ». 
l'union  hypoftatique,  ôc  la  réduifoit  à 
une  union  purement  morale.  Il  n'y  avoir 
donc  plus  de  compofé  théandrique ,  ôc 
la  fainte  Vierge  n'étoit  plus  que  la  Mère 
du  Chrift.  Il  prétendoit  trouver  du  ridi- 
cule &  même  de  l'impiété  dans  ces  façons 
de  parler  confacrées  par  l'Ecriture  ôc  la 
tradition.  ....  Un  Dieu  né  dans  le 
tems  j  un  Dieu  fouffrant  &  humilié ^  un 
Dieu  pauvre  &  obéiffant  ^  un  Dieu  more 
fur  la  croix  &  mis  dans  le  tombeau.  If 
prétendoit  que  c'étoit  imiter  le  langage 
des  payens ,  Ôc  faire  paffer  dans  le  Chrif* 
tianifme  les  abfurdités  qu'on  reproi^oit 
avec  tant  de  raifon  aux  aveugles  parmans 
de  l'idolâtricr  Telle  eft  exa^ement  rana- 
lyfe  Aqs  principes  de  Neftorius ,  Ôc  di> 
fyftême  qu'il  s'étoit  f  )rmé  fur  le  myftèfff 
de  l'Incarnation  :  analyfe  qui  réfulte  de 
Îqs  écrits  ôc  de  ceux  qu'on  a  publié 
contre  lui. 

Perfonne  n'etoit  plus  propre  que  Nef- 
torius ,  à  faire  valoir  ces  nouvelles  idées 
fur  la  Religion ,  &  à  les  mettre  en  crédit.. 
Il  ayoit  été  élevé  dans  un  Monaftère 
vo^fîn  d'Antioche  ^  &  il  avoir  pris  dan* 
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=?  la  retraite  le  goût  de  la  méditation ,  fa 

■  V-      gravité  du  maintien  .  l'extérieur  auftère 

Sltctï.  &  mortifié.    Il  s'étoit  acquitté  pendant 

quelque  tems ,  &  avec  fuccès .  des  fonc- 

blelFe  &  facilité.  Ses  talens  &  k^  belles 
qualités  lavoient  déjàfki:  connoître  àla 

Cour,  lorfque  rEglifedeConftantinople 
vint  a  perdre  fon  Evêque,  &  Théodofe 
ie  Jeune  crut  avoir  trouvé  en  lui ,  l'hom- 
me le  plus  capable  de  remplir  dignement 
..        le  Siège  de  la  Ville  impériale.  L'Empe- 
reur ignoroit  qu'il  joignoit  à  tout  ce 
quon  voyou  d'eftimable  en  lui,  une  pré- 
somption qui  lui  faifoit  regarder  comme 
ennemi  quiconque  ofoit  le  contredire  • 
un  facilement  d'éducation  &  de  choix 
aux-î&incipes  de  Théodore  de  Mopfuefte 
dont  il  avoir  été  le  difciple;  une  diffi- 
mulation  profonde ,  &  une  opiniâtreté 
invincible  a  foutenir  les  opinions  qu'il 
avoit  une  fois  adoptées. 

Son  zèle  pour  la  foi  de  Nicée  ,  its 
dilcours  eloquens ,  fa  modeftie ,  fon  ref- 
peft  pour  la  mémoire  de  S.  Jean  Chry- 
foftome,  q«  il  fe  propofoit  pour  modèle, 
&  les  inftances  qu'il  ne  ceifoit  de  faire 
auprès  de  1  Empereur  pour  l'expullion 
des  hérétiques,  lui  firent  bientôt  la  té- 
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putation  d'un  grand  Evêque  &  d'un 
zélateur  intrépide  de  la  vérité.  Eftimé  à 
la  Cour ,  honoré  par  le  peuple ,  il  crut  Si  i  c  l  i. 
qu'il  pouvoit  hafarder ,  pour  fonder  le^ 
efprits ,  quelques-unes  des  idées  qui  fai-' 
foient  partie  de  fa  doctrine  ,  prêt  à  fe 
replier,  ou  à  fe  développer  davantage, 
félon  qiTe  cette  première  tentative  au- 
roit  un  fuccès  plus  ou  moins  favorable 
"^  à  {es  vues.  Il  n'ofa  d'abord  prêcher  ou- 
vertement les  erreurs  qu'il  avoir  réduites 
en  fyftème ,  ni  enfeigner  qu'il  y  avoir 
en  J.  C.  deux  perfonnes ,  comme  deux 
^  natures ,  incommunicables  cîans  leurs 
1  attributs ,  de  même  qu'elles  font  dif- 
É  tinâres  dans  leur  elTence  :  ç'auroit  été 
■■y  heurter  dé  front  les  notions  reçues.  Mais 
;pce  qui  revenoir  au  même  pour  fbn  def- 
1  fein,  il  attaqua  le  titre  de  Mère  deDieir 
y  qu'on  donnoir  à  la  fainte  Vierge,  com- 
me un  langage  populaire ,  une  expref- 
iîon  peu  exade,  &  même  une  façon  de 
parler  dangereufe,  en  ce  qu'elle  pouvoit 
induire  les  (impies  à  croire  que  la  Di- 
[vinité  avoir  reçu  l'eue  dans  le  îein  d'uner 
femme. 

Quelque  précaution  que  l'artificieux 
Novateur  eut  prife  pour  déguifer  fes 
intention*  &  glilfer  doucenient  fonyY©»- 
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"'       -■  "?"',  '°»'«  '«  oreilles  pieufes  fure„, 

V.      révoltées  d'un  langage  fi  ^.ouveau  pour 

Sn  ciB.  files.  Poiirquoi  refSferà k  Vierge  Marie 

la  qualité  de  Mère  de  Dieu  |uon  l"i 

.       avoir  toujours  accordées  ,  fi  J.  C.  fon 

ïf  ^T  fVf*'  ^'^"  *  ^°^"'^  fou 

f.  fT  J    ^S"  •™"/°"  '1°"'^  'lépouiller 
le  Fils  de  Marie  de  ù  divinitéV  ne., 
^aire  qu  un  pur  homme ,  &  détruire 
1  union  perfonnelle  de  la  nature  divine 
avec  la  nature  humaine ,  dans  le  Sau- 
veur du  „.onde.  Ce  fiit-lA  le  premier 
en  de  la  fo, ,  contre  la  dodrine  impie 
du  Patriarche.    On  étoit  en  polTelîTon 
de  la  dodrine  oppofée,  &  l'on  appeicut 
du  premier  «,„p-d'œil  tout  le  Inger 
de  celle  quil  vouloit  introduire.    On 
murmura,    on    interrompit    fes    dif- 
cours  ,  1  indignation  augmentoit  â  me- 
furequil  sefforçoit  d'établir  Ces  prin- 
cipes ;  enfan  on  fe  fouleva  oavertement 
contre  lu. ,  &  l'on  «ia  de  toute  part  à 
1  impiété.  ^ 

Ce  coup  d'e/Tai  nétoit  pas  flatteur 
poiu  1  amour-propre  d'un  héréfiarque, 
qui  navoit  ni^iué  cette  première  atta! 
que,  enprefence  d'un  peuple  accoutumé 
^1  applaudir'  que  dans  lefpérance  du 
plus  heureux  fuccès.   Mais  la  conduite 
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quil  tint  à  cette  occafion  fit  fenrir  tout 
ce  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  pour  la  y. 
fuite  ,  de  fon  efprit  opiniâtre  Ôc  de  fon  Si  è  ci  i. 
caractère  emporté,  fur-tout,  fi  la  colère 
de  Dieu  permettoit  qu'il  fortît  vain- 
queur du  combat  qu'il  venoiwd'engager. 
Le  cri  de  la  foi  qui  s  elevoit  avec  tant 
de  force  contre  la  nouveauté ,  auroit  du 
toucher  Neftorius,  en  lui  faifant  envifa- 
ger  tous  les  maux  dont  il  alloit  être 
Fauteur  :  mais  la  réfiftance  qu'il  éprouva 
ne  fervit  qu'à  l'aigrir.  La  prifon  ,  les 
outrages,  les  châtimens,  furent  la  feule 
réponfe  qu'il  employa,  pour  appaifer  les 
murmures  &  iuftifier  fa  foi.  Cétoit  l'u- 
fage  qu'il  faifoit  de  fon  crédit  à  la  Cour  , 
&  il  ne  voyoit  pas  que  c'étoit  avouer 
que  la  raifon  ôc  la  vérité  n'étoient  pas 
pour  lui.  Ces  violences  produifirent  l'effet 
qu'on  en  devoit  attendre.  On  s'irrita  y 
les  efprits  s'échauffèrent ,  les  plaintes 
s'élevèrent  jufqu'au  Trône ,  ôc  le  Clergé 
qui  s'étoit  féparé  du  Patriarche  ,  préfenta 
es  requêtes  véhémentes  contre  lui  à 
l'Empereur. 

Cependanr  les  écrits  de  Neftorius  com- 
mençoient  à  faire  du  bruit  dans  le  mon- 
de 'y  fes  difciples  qui  étoient  déjà  en 
aifcz   grand  «ombre  pour   formef  un 
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y  parti ,  les  répandoient  avec  ce  zèfe  re- 
SiicLH  !""*'«,  «^  ^"dïcieux ,  qui  anime  tou- 
'■  ;o«rs  les  feâes  misantes.  Ils  étoient 
connus  dans  l'Orient ,  on  les  lifoit  dans 
les  Monafteres  d'Egypte,  &  ilsavoient 
Pénètre  mfqai  Rome.  Par-tout  le  fcan- 
dale  &  le  foulèvement  fut  le  même.  Le 

aV'  J  9  f*^'"'  "l""  ''  ^otm  avoir 
tache  de  feduire  par  de,.      ..très  artifi- 
cieufes     alTembla  un  Concile,  où  fes 
écrits   furent  examinés  ,    &  comoarés 
avec  1  enfeignement  de  l'Eglife ,  conligné 
rfans  les  ouvrages  des  Pères.  Sa  doftrine 
fut  condamnée  ,  &  on  lui  accorda  dix 
jours  pour  la  condamner  lui-même ,  s'il 
vouioit  fe  mettre  à  couvert  de  l'ana- 
Jeme  dont  on  le  menaçoit.  S.  Cyrille 
rf  Alexandrie  fut  chargé  de  l'exécution 
de  ce  décret  :  c'étoit  l'adverfaire  le  plus 
zèle  de  la  nouvelle  erreur.  Dès  qu  elle 
avoit  conrmencé  à    fe    manifefter  ,   il 
«etoit  armé  pour  la  combattre,  &  de- 

Auffi  Neftorms  &  fes  partions  n'épar- 
gno.ent  rien  pour  le  décrier  dans  fa  doc- 
trine ,  dans  fes  mœurs  Se  dans  fes  inten- 
nons  :  ce  font  les  procédés  ordinaires  der 
Novateurs  à  l'égard  de  ceux  qui  s'op- 
pofenr  a  leurs   projets   de  féduaioL 
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t<  Cyrille  étoit  un  homme  ombrageux, 
inconiidéré  ;  il  voyoit  l'erreur  par- 


V. 


tout 


,  il  fufiifoir  de  ne  pas  penfer  Siècle. 
comme  lui  pour  être  qualifié  d'héré- 
tique ;  c'étoit  par  vanité  qu'il  cher- 
choit  à  fe  faire  une  réputation  ,   en 
s'élevant contre  un  fantôme  ;  on  n'ieno- 
Ji»  roit  pas  combien  les  talens  &  Tauto- 
rité  du  Patriarche  de  Conftantinople 
lui  donnoient  de  jaloufie  \  fon  oncle  , 
Théophile  d'Alexandrie  ,  n'avoit  -  il 
pas   été  l'envieux  <&:  le  perfécuteur 
de  S.  Jean  Chryfoftôme  ?  D'ailleurs 
|>»  ne  voyoit-on  pas  que  Cyrille  n'atta- 
»  quoit  la  dodrine  de  Neftorius  que  par 
|»>  attachement  aux  erreurs  d'Apollinaire, 
I»  (î  juftement  profcrites  ?  »  Langage  de 
Jie£baires,  qui  voudroient  éviter  la  fou- 
dre prête  à  les  firapper  ,  mais  qui  n'en 
veulent  pas  prendre  le  vrai  moyen ,  en 
1  renonçant  à  leur  dodrine.    S.  Cyrille 
fne  fut  point  intimidé  par  ces  déclama- 
tions   odieufes  ;   il  ne   voyoit  que  le 
danger  de  la  foi  \  ôc  plus  on  montroit 
^'animofité  contre  lui,  plus  il  ientit  qu'il 
f  y  avoit  de  réalité  dans  le  péril  qui  caufbic 
£es  alarmes. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  lorf- 
que  l'Empereur,  à  la  follicitadbn  d^s 
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-  Eglifes,  convoqua  un  Concile  univerfel 

Jaire  de  1  Empereur  eft  du  19  Novembre 
450,  &  le  Concile  eft  indiqué  au  mois 
de  Jum45i.    H  n'y  avoit  plus  que  ce 
moyen   de  rétablir  la  paix  &  de  faire 
triompher  la  vérité.    Tous  les  Evêques 
d  Orient  ôc  d'Occident  y  furent  appe/lés. 
Neftorius  prévoyant  que  S.  Cyrille,  déjà 
hoiiore  de  la  confiance  du  Pape  S.  Ce- 
ieltin ,  feroit  l'ame  de  cette  alTemblée , 
ce  lâchant  d  ailleurs  que  perfonne  n'étoit 
plus  mftruit  du  fonds  de  la  difpute  >  ôc 
ne  connoilToit  mieux  les  vrais  principes 
de  fa  dotone ,    travailla  de  tout  fon 
pouvoir  a  le  rendre  fufned.  Il  vouloic 
même  qu  il  ne  fût  parlé  dans  le  Concile, 
m  du  dogme  fur  lequel  il  prétendoit  que 
tout  le  monde  étoit  d'accord ,   ni  des 
erreurs  qu'on  lui  imputoit ,    &  qu'il 
ttaitoit  de  queftion  de  mots ,  ni  du  atre 
de  Mcre  de  Dieu ,  la  fainte  Vierge  étant 
généralement  reconnue  pour  Mère  du 
Chnll ,  ôc  cette  qualité  fuffifant  à  fa 
gloire.   Mais  l'objet  dont  il  prétendoit 
que  le  Concile  devoit  s'occuper  férieu- 
lement ,  étoient  les  accufations   faites 
contre   Cyrille   d'Alexandrie  ,   dont  le 
earade»  brouillon,  difoit-il,  étoit  la 
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caufe  de  tous  les  troubles.  Neftoriusavoit  j 

réufli  à  infpirer  ces  j)réventions  à  i'Em-  y^ 
pereur  ;  ôc  ce  Prince  convaincu  que  le  g  j  |  ^  ^  g. 
Patriarche  d'Alexandrie  avoit  raifon  pour 
le  fonds,  ce  qui  paroilfoit  vraifemblable , 
attendu  le  grand  nombre  d'Evêques  qui 
penfoient  comme  lui ,  étoit  néanmoins 
porté  à  croire  qu'il  avoit  tort  dans  la 
forme  &  les  procédés. 

Dans  cette  difpofition  des  efprits ,  les 
Evêques  fe  rendoient  à  Ephèfe  5  &  ciéjà 
le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  Con- 
cile étoit  arrivé.  Cependant  les  Prélats 
de  ce  qu'on  appelloit  le  Diocèfe  d'O- 
rient ,  à  la  tête  defquels  étoit  Jean , 
Patriarche  d'Antioche  ,  ne  venoient 
point.  On  foupçonnoit  leur  retardement 
d'être  occafionné  par  les  intrigues  de 
Nellorius  ,  qui  vouloit  avoir  le  tems  de 
les  mettre  dans  fes  intérêts  ,  pour  les 
employer  enfuite  à  ce  qu'il  avoit  pro- 
jette contre  S.  Cyrille.  Les  Evêques  qui 
étoient  à  Ephèfe ,  fe  plaignoient  de  ce 
qu'on  perdoit  des  momens  précieux. 
Jean  d'Antioche  &  Ces  Evêques  ,  difoit- 
on  5  n'étoient  pas  plus  nécelïàires  à  l'ou- 
verture du  Concile  ,  que  les  députés  du 
Pape  qui  n'éfteient  pas  non  plus  arrivés  ; 
lorfqu'ils  viendroient  les  uns  ôc  les  au- 
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^s ,  on  leur  rendroit  compte  de  ce  aiu 

■  Jïhi  r  ^r'Sr  7'-"--  ;  on  ?avoi; 
?,■*'' .^!^P°'^>5  i  fon  gré  du  Comte 
Candid.eu ,  v^ommilHiire  de  la  Cour , 
&  on  avoK  tout  à  craindre  de  l'union 
de  deux  hommes  fl  artificieux  &  f. 
pujjn,.^  Ces  raifons  déterminèvent  S. 
Cyrille  a  £auc  (ouverture  du  Concile 
.  ,/  •'"'".'  ''*'"  la  grande  Eflife  d"E- 

È[L""^-t/'aWgeMarie    S. 
Cyrille  y  preMa  ,    au  nom  du  Pape 

On  rômmença  par  citer  canonique- 
inent  Neftonus  à  comparoître  devant 
1  ajemblee      pour  y  répondre   fur  fa 
dodnne.  II  refufa  de  fe  rendre  à  cette 
fommation,  fur  la  prétention  qu'on  ne 
devou  rien   faire   avant   Farrivée   de» 
Orientaux.  Mais  on  n'eut  aucun  égard 
a  ce  foible  fubterfuge .  dont  on  ^.é- 
troit  bien  le  motif.    La  dodrin^de 
Neftonus  fiit  examinée  dans  fes  propre» 
écrits ,  8c  dans  ceux  que  S.  Cyrille  avoit 
foits  pour  le  réfuter.'  Il  fut  convainc 
par  cet  examen ,   &  par  h  dépolition 
a  un  grand  nombre  d'EvêquéS  qui  avoient 
été  enliaifon  aveclui,  d'avoir.enfeigné... 


•t* 


•e  de  ce  qui 
D'ailleurs , 
t  ;  on  fa  voir 
du   Comte 

la  Cour , 
de  l'union 
leux  Ôc  Cl 
linèvent  S. 
u  Concile 
Ecjlife  d'E- 
Marie.  S. 

du   Pape 
s>  tranf- 

iiîonique- 
re  devant 
e   fur  fa 
re  à  cette 
qu  on  ne 
ivée   des 
an  égard 
5n  péné- 
trine  de 
»  propres 
ilfe  avoir 
mvaincu 
ipoiition 
iavoient 
feigne... 


Chrétiens.         ^j 

qu*U y  a  deux  pcr formes  en  J,  C. ,  &  -a^-^^r 
jhir  conféquent  deux  Fils  ^  Vun  qui  ejl  V, 
Dieu  j  engendré  de  Dieu  ^  Vautre  qui  S  i  è  c 
nejl  qu  homme  ,  né  de  Marie  ;  laquelle 
nejl  &  ne  peut  être  appellée  Mère  de 
Dieu  j  mais  feulement  Mère  du  Chrifl, 
Ces  impiétés  révoltèrent  tous  les  mem- 
bres du  Concile  \  qui  s'écrièrent  unani- 
mement :  ^nathcme  a  Nejiorius  ;  ana- 
thême  à  l'impie  ;  que  celui  qui  nanathé" 
matife  pas  Neflorius ,  foit  anathême* 
On  reconnut  enfuite  que  les  douze 
articles  de  doélrine  connus  fous  le  nom 
^ anathématifmes  ,  oppofés  par  S.  Cy- 
rille aux  écrits  de  Neftorius ,  exprimoient 
le  dogme  catholique  fur  l'objet  de  la 
conteftation ,  &  Ton  prononça  la  Sen- 
tence de  condamnation  contre  les  écrits 
&  la  perfonne  du  Patriarche,  qui  fiit 
privé  de  fa  dignité  &  retranché  de  toute 
alfemblée  eccîefiaftiqvie.  Les  fidèles  atten- 
doientavec  la  plus  vive  impatience  Tiflue 
de  cette  première  felfion  :  ils  environ- 
noient  en  foule  T'Eelife  où  fe  tenoit 
l'affemblée.  Lorfque  les  Pères  du  Con- 
cile fouirent,  &  qu'on  eut  appris  la 
décifion  qui  venoit  d'être  prononcée , 
le  peuple  tranfporté  de  joie ,  fe  jettoit 
^ux  pieds  des  Evéques  ^  les  baifoit  avec 
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refpcd  ;    conime  pour   les    remercier 
d'avoir  confervé  la  fainre  Vierge  dans 
S 1  i  c  t  E.  ^^  polfeilion  du  titre  glorieux  de  Mère 
de  Dieu. 

Le  décret  du  Concile  fit  une  impref- 
fion  bien  différente  fur  l'efprit  de  Nef- 
torius  ôc  de  fes  partifans,  mais  il  ne  les 
déconcerta  point.  Jeand'Antioche  étant 
arrivé  avec  les  Evêques  Orientaux  qui 
l'accompagnoient,  Neftorius  qui  les  avoit 
déjà  fliit  prévenir,  alla  au-devant  d'eux 
avec  {qs  adhérens ,  Ôc  tous  enfemble ,  fans 
obferver  aucune  forme ,  tinrent  un  pré- 
tendu Concile  dans  l'hôtellerie  môme  où 
Jean  ôc  {es  Evêques  étoient  defcendu5. 
Ils  annulltrent  ce  qui  s'étoit  fait  fans 
eux ,  ôc  déposèrent  S.  Cyrille  ôc  Mem- 
non ,  Evêque  d'Ephèfe ,  comme  auteurs 
de  ce  qu'ils  appelloient,  trouble  ôc  per- 
fécution.    Démarche  d'autant  plus  im- 
prudente de  la  part  de  Jean  d'Antioche 
ôc  des  Evêques  qui  le  fuivoient ,-  que 
le  Concile  leur  avoit  député  ,  po^r  les 
mviter  à  venir  prendre  leur  place  dans 
I  aflemblée ,  ôc  les  avertir  de  ne  point 
communiquer  avec  Neftorius  qui  venoit 
d  être  dépofé. 

Cependant  les  députés  du  Pape ,  Ar- 
cadîus,  Projedus,  Evêques,  ôc  Philippe, 
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Prctrede  l'Eglife  Romaine,  étant  arrivés  i 
le  10  Juillet,  on  leur  donna  communi- 
cation de  tout  ce  qui  s'étoit  pafl'é  dans  ç ,  ^  « ,  . 
la  première  lellion.  Ils  reconnurent  qu  on 
avoit  procédé  dans  l'ordre  &  fuivant  les 
canons.  Le  décret  de  la  foi  &  celui 
qui  dégradoit  Neftorius  furent  confir- 
més \  après  quoi  S.  Cyrille  &  Memnoii 
lyant  prcfenté  requête  contre  Jean  d'An- 
ioche  &  fon  Conciliabule  ,  qui  les 
flvoient  dépofés  fans  formalités  ,  fans 
preuves  &  lans  pouvoir ,  cette  dépofition 
irrégulière  fut  déclarée  nulle ,  &  Jean 
|avec  les  Evêques  de  ion  parti  retranchés 
!|de  la  communion  eccléfiaftique ,  jufqu'à 
|ce  qu'ils  eulfent  foufcrit  à  la  condamna- 
tion de  Neftorius  &  de  fes  erreurs.  Telle 
•utriirue  du  Concile  général  d'Ephèfe, 
ui  avoit  eu  fept  feflions  ,  depuis  le  i  z 
uin  jufqu'au  5  i  Juillet.  Il  fut  foufcrit 
I  par  cent  quatre-vingt-dix-neuf  Evêques. 
I  L'Empereur ,  trompé  d'abord  par  les 
I  faufles  relations  de  Neftorius  ôc  du 
I  Comte  Candidien ,  contredites  par  celles 
I du  Concile,  ne  pouvoit  démêler  la  vé- 
p  rite  ,  ôc  penchoit  à  traiter  également 
*  les  deux  partis ,  comme  fi  leur  conduite 
eût  été  également  repréhenfible.  Mais 
on  parvint  à  éclairer  fa  religion ,  par 


r 

4^  Sxèciis 

l'entremife  du  faint  Abbé  Dalmace  , 
homme  d'une  vertu  généralement  re- 
E  comme ,  pour  qui  Théodofe  &  toute  la 
Cour  avoient  la  plus  iingulière  vénération. 
Il  détermina  le  Prince  à  recevoir  \t%  dé- 
putés du  Concile  &  à  \q%  entendre.  Inf- 
rruit  de  la  vérité  à(ii  faits  ,  Théodofe 
révoqua  les  crd^es  qu'il  avoit  donnés 
contre  S.  Cyrille ,  &  relégua  Neftorius 
dans  le  Monaftère  d  où  il  avoit  été  tiré , 
pour  être  placé  fur  le  Siège  de  Conf- 
tantinople. 

Cependant  le  fchifme  dont  Jean  d'An- 
tioche  avoit  été  J'auteur  par  fa  conduite 
imprudente  ,  duroit  toujours  ,  &  cette 
rupture  ne  s'entretenoit  qu'aux. dépens 
du  bon  ordre,  de  la  paix  &  de  la  charité. 
C'étoit  un  fcandale  dans  la  Religion  , 
&  un  fujet  de  triomphe  pour  \q%  ennemis 
de  l'Eglife.  Théodofe  attribuoit  le  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes  aux  funeftes 
divifions  de  l'Eglife.    Il  n'oublta  rien 
pour  les  terminer ,  &  jugeant  que  la  paix 
dépendoit  de  la  réconciliation  de  S.  Cy- 
rille avec  Jean  d'Antioche  ,  il  employa 
tous  ÎQS  foins  &  toute  fon  autorité  pour 
la  procurer.  \^  Enfin,  dit  un  favant  Auteur 
de  nos  jours  :  »  après  mille  difficultés  , 
M  mille  délicatelTes ,  njille  précautions 

5J  pour 
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Cmrétiims.         ^^ 
»»  pour  la   Religion ,  pour  l'honneur , 
»  pour  la  vanité ,   la  paix  fut  conclue      V 
,  »>  entre  ces  deux  Evêques.  »  (i)  S i  i  c  1 1 

I   ^  Mais  les  Prélats  qui  avoient  fuivi  Jean 
d'Antioche  dans  le  fchifme ,  ne  le  fui- 
jvirent  pis  dans  fa  réunion  avec  S.  Cyrille 
p  avec  l'Eglife.  Neftorius  du  fond  de  fa 
retraite  nourriflfoit  les  animofités ,  & 
régloit  toutes  les  démarches  de  fon  parti, 
oui  étoit  toujours  nombreux  ,  malgré  la 
révérité  des  anciennes  Loix  impériales 
qu'on  faifoit  toml)er  fur  eux  ,    &  les 
oups  d'auîîorité  que  Théodofe  frappoit 
lans  celfe  pour  les  extirper.  L'Empereur 
»i^formé  de  (es  intrigues  ,  Se  convaincu 
lue  c'étoit  un  homme  remuant ,  fac- 
jeux ,  opiniâtre ,  qui  avoit  médité  dès 
jpna-tems  de  fe  faire  chef  de  fede  , 
lexila  dans  la  Thébaïde  où  il  mourut 
fcns  que  rien  eût  jamais  été  capable  de 
|€branler.  Amh  trouve-t-on  quelquefois 
pans  les  partifans  de  l'errçur  un  courage 
une  fermeté  ,    une  conduite  mâle  & 
)ucenue ,  qui  auroient  été  pour  eux  la 
>urce  d  une  vraie  gloire ,  s'ils  euifent 
lit  fervir  ces  qualités  eftimables  à  la 
défenfe  de  la  vérité.   Mais  quand  on 
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rencontre  clç  ces  exemples  clans  l'Hiftoi- 

y^      rc  ,  il  huit  re*ft)uvenir  que  ce  ne  font  pas 

Siècle.  ^^,^  ^^HiÇcances  qui  Font  les  Martyrs  6c  \qs 

Coni-elfeurs,  mais  Ja  caufe  pour  laquelle 

on  foutïre  :  AJa'tyrcm  non  facit  pœria  ^ 

fed  caufci ,   S.  Cypr. 

Le  Neftorianifme  ne  finit  pas  avec  ce- 
fiècle.  ChnlTé  de  l'Empire  par  les  ricaneurs 
qu'on  exerçoit  contre  fes  partifins  ,  il 
palîa  dans  la  Perle,  où  il  lit  des  progrès 
rapides.  De-Ià  cette  hérclie  fe  répandit 
du  nord  au  midi  de  l'Aiie,  depuis  la 
Tartarie  cS:  TArménie  jufqu  a  l'Inde  ,  ik 
forma  dans  ces  vallcs  contrées  des  E(ylifes 
nombreufes^  qui  fublifKrent  avec'liclat 
jufqu'aux  conquêtes  des  Mahométans. 
Elles  ne  font  pas  encore  totalement 
éteintes  aujourd'hui  ,  mais  ce  ne  font 
plus  que  des  fociétés  obfcures ,  plongées 
dans  l'ignorance  &  méprifées  lies  aim-es 
fentes.  On  les  connoît  fous  le  nom  de 
Chaldéens  ou  Neftoriens  d'Alie. 

Ce  furent  encore  l'imprudente  curio- 
fité  de  l'efprit  humain ,  toujours  avide 
<ie  pénétrer  ôc  de  comprendre  ce  qu'il 
doit  fe  contenter  d'adorer ,  ^  la  fubtilité 
inquiète  des  Grecs ,  qui  donnèrent  naif- 
iance  à  l'hérélie  dont  le  Moine  Eutychts  i 
fut  l'auteur.    Ou  verra  par  ce  nouvel   '^ 
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exemple  combien  il  cft  dangereux  ,  en  . 

matière  de  dogme  ,  de  faire  un  feul  pas       y 

au-delà  des  bornes  pofées  par  la  foi.  ^    .  ' 

Le  germe  de  l'erreur  qui  confond  \qs 

deux  natures   en  J.  C.  étoit  renfermé 
idans  celles  que  l'Eglife  avoit  déjà  prof- 

crite5.  Apollinaire  avoit  fuppofé  un 
IChrift ,  dont  la  divinité  du  Verbe  éternel 
létoit lame,  le  moteur,  le  principe  d'ac- 
Itivité.  Neftorius ,  pour  s'éloigner  d'une 
lerreur  qui  confondoit  ce  que  la  foi  fé- 
Ipare,  avoit  imaginé  deux  perfonnes  en 
p.  C,  Tellement  diftinguées  par  la  na- 
Iture  qui  leur  étoit  propre ,  &  par  \qs 
i^dions   qui  en  étoit  l'eftet ,    qu'il  en 

réfultoit  deux  Fils,    &  qu'on  pouvoit 
^ire  dans  ce  fyftême  imaginé  pour  fmi- 
-^liHer  le  dogme   &  le  rendre  intelli- 
^giWe ,  que  le  Chrift  étoit  divifé.  L'E- 
glife avoit  défini  contre  Apollinaire  Ç 
|que  l'humanité  en  J.  C.  avoit  pour  prin- 
Icipe  de  ks  adlions  une  ame  de  la  nature 
Ide  celles  qui  animent  &  font  agir  les 
autres  hommes  ,  fans  quoi  il  ne  feroic 
y^s  un  vrai  homme  j  &  l'on  feroit  obligé 
^'de  dn-e  que  Dieu  auroit  été,  dans  le 
ifns  propre  &  phyfique  ,  le  fujet  de  la 
t^um,  de  la  foif,  des   infirmités,  àcs 
loufiranccs  &  Aqs  autres   accidens  de 
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ms^jsrs  rhiimanité.  Elle  avoit  pareillement  dé- 
V,  fini  contre  Neftoriiis,  qu'il  ny  a  qiiune 
Sii CLE.  perfonne  dans  le  Fils  cie  Dieu  incarné, 
par  l'effet  de  l'union  hypoftatique  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine , 
oui  ne  forme  qu'un  feul  ôc  même  tout 
du  compofé  théandricjue.  Telle  étoit  la 
foi  cathoiijque>  L'Eglife  l'énonçoit  par 
des  propofitions  claires ,  fimples  &  pré* 
cifes,  dont  elle  n'expliquoit  point  la  rai- 
fon,  lemodusj  parce  que  e'eft  en  cela 
que  coniîfte  le  myftêre ,  dont  Dieu  s'eft 
réfcrvé  le  fecret. 

Mais  ce  fçcrçt  divin ,  ce  modus  du 
Myftère ,  l'intelligence  humaine  vouloit 
le  découvrir,  ce  qu'elle  ne  pouvôit entre- 
prendre ,  fans  franchir  les  termes  où 
elle  devoit  s'arrêter.  La  (implicite  de  la 
foi  qui  fe  borne  à  déterminer  les  objet* 
de  la  foumiflîon ,  ôc  qui  n'eft  point  éta- 
blie pour  contenter  la  âuriomé  indif- 
crète,  ne  fatisfoifoit  pas  ceux  qui  en 
vouloient  favoir  plus  que  l'Eglile ,  ôc 
qui  ne  condamnoient  pas  avec  elle  Apol- 
Imaixe ,  Neftorius ,  tout  hérétique ,  tout 
fcrutateur  des  Myftères ,  par  le  motif 
d'une  parfaite  docilité.  On  s'efforçoit 
donc  oe  combiner  en  mille  manières 
oifKfentes  le*  idées  de  nature ,  de  per- 
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fonne ,  d'union  &  d'unité ,  pour  s'élever 
là  la  connoifTance  de  cette  raifon  Ulté- 


V. 

rieure  qu'on   ambiiionnoir   de   favoir.  S  i  i  c 
Tout  homme  qui  admcttoit  deux  natu- 
res 5   étoit  Neftorien ,  au  jugement  do 
TApoUinarifte  ,    prévenu    contre  route 
exprefllon  oppofée  à  l'unité  5  &  tout  fidèle 
[ui  ne  confeiroit  qu'une  feule  perfonne , 
levenoit  Apollinarifte  au  jugement  du 
Jeftorien  ,  qui   s'opiniâtroit  à'  vouloir 
(xprimer  fortement  la  diftindion.  C'étoit 
ar  zèle  contre  Apollinaire  &  fes  difci^ 
_  les,  que  Neftorius  avoit conçu  le  fyftême 
^irroné  dont  il  fut  le  père^  &  ce  fut  par 
Ipillement  un  zèle  plein  d'ardeur  contre 
"  Keftorius  &  fes  partifans ,  qui  conduilic 
ters  recueil  oppofé  le  nouvel  héréliarqué 
jQui  va  paroître. 

•    Nous  fommes  toujours  attentifs  à  re* 

marquer  cette  marche  de  l'efprit  hu- 

.main ,  pour  faire  de  plus  en  plus  fentir 

:1e  prix  de  ce  milieu  /î  précis  &  fi  nécQÇ- 

i^iaire  à  tenir  ,  mais  fi  facile  a  excéder , 

|)ù  réfide  la  vérité.  C'eft  l'Eglifb  f^ule 

ipui  le  fixe  par  les  décrets ,  &  qui  ap- 

f  reiid  aux  fidèles ,  par  l'enfeignement 

de  ks  Pafteurs ,  à  s'y  tenir  fortement 

«attaché.  '^ 

t     «  Après  la  condamnation  du  Nefto- 
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»  rianlfme  ,  dit  Je  jiidicu  x  Ecrivain 
V.  que  nous  avons  déjà  cité  ,  »  tout  étoit 
Siècle.»»  préparé  pour  l'héréiie  oppofée.  Une 
»  fede  opiniâtre ,  fanatique ,  féditieufe , 
»  étoit  prête  à  fe  former  dans  i'Eglifej 
3ï  Ôc  pour  la  faire  éclater ,  il  ne  falloit 
»  qu'un  homme  qui  eût  beaucoup  de 
>y  zèle  contre  le  Neftorianifme ,  peu  de 
i>  lumières,  de  l'auftérité  dans  les  mœurs, 
3>  de  1  opiniâtreté  dans  le  caradère  ,  ôc 
>'  quelque  célébrité  »  :  cet  homme  fut 
Eutyciiès  ,  Supérieur  d'un  Monaftère 
nombreux  ,  ôc  chef  de  tous  les  Moines 
qui  vivoient  réunis  en  pluiîeurs  Com- 
munautés autour  de  Conftantinople. 

Il  étoit  en  grande  réputation  de  vertu 
à  la  Cour.  L'Impératrice  Eudoxie  avoit 
une  confiance  prefque  aveugle  en  lui, 
ôc  protégea  toujours  fon  parti ,  même 
après  fa  mort.  Le  peuple ,  toujours  porté 
i  fuppofer  la  fainteté  où  il  voit  l'exté- 
rieur de  la  pénitence  ,  une  vie  auftère 
Se  des  mœurs  qui  annoncent  une  ame 
pure  ,  le  regardoit  comme  un  homme 
extraordinaire.  Son  zèle  ardent  contre 
les  Neftoriens ,  qui  alloit  jufqu'à  invo- 
quer j(ans  celfe  l'autorité  pour  les  abat  - 
tre  j  tandis  qu'il  n'eût  fallu  employer 
que  la  raifon  ôc  la  douceur  pour  les 


I! 


X  Ecrivain 
toutétoit 
ofée.  Une 
féditieufe , 
is  TEglife; 
1  ne  falloir 
aucoiip  de 
ne ,  peu  de 
les  mœurs, 
i6tère ,  ôc 
lomme  fut 
Monaftère 
es  Moines 
urs  Com- 
cinople. 
n  de  vertu 
:loxie  avoit 
le  en  lui, 
:ti  j  même 
jours  porté 
^oit  l'exté- 
ne  auftère 
:  une  ame 
m  homme 
ent  contre 
qu'à  invo- 
c  les  abat  - 
employer 
r  pour  les 


■# 


Chrétiens.  j^ 

iiiftruire ,  l'avoit   rendu  célèbre   parmi    

les  Catholiques.    Par  -  là  ,  il  s'étoit  vu      y^ 
recherché  des    Evêques  ,    comme    un  5  j  ^  ç,  j^  ^^ 
homme    qui    pouvoit  utilement  fervir 
TEglife^  ik  contre  les  loix  de  fon  état 
qui  le  dévouoient  à  la  retraite  ôc  au 
iilence  ,  il  étoit  parvenu  à  jouer  un  rôle 
dilVmgLié  dans  le  monde.  Il  voyoit  par- 
tout le  Neftorianifme ,  5c  ne  connoiuanc 
point  les  bornes  où  le  défendeur  éclairé 
du  dogme  doit  s'arrêter ,  il  ne  trouvoit 
poiîit  d'exprellion  trop  forte  ,  pour  Top- 
poier  au  langage  de  ceux  qui  admettoient 
deux  perfonnes  dans  le   Fils  de  Dieu 
£ùt  homme.  A  force  de  prçifer  l'erreur 
&  de  vouloir  être  précis  dans  les  termes, 
il  en  vint   jufqu'a  dire   que  les   deux 
natures  diftinguées  avant  l'opération  paK 
laquelle  le  Verbe  éternel  s'étoit  incarné , 
n'avoient  plus  formé  depuis  c]u  un  même 
être ,  une  même  fubftance ,  ôc  qu'elles 
s'étoient  unies  l'une  à  l'autre  ,  confon- 
dues ,  identifiées ,  comme  deux  gouttes 
d'eau  qui  s'approchant  ôc  fe  touchant, 
n'en  forment  plus  qu'une  par  leur  union. 
Les  Moines ,   fur  lefquels  Eutychès 
avoit  un  empire    abfolu  ,   ôc    dont  il 
honoroit  la   profeflion  par  fon  crédit , 
par  l'éclat  de  fa  réputation  ,  s'étoient 
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dont  11  les  avoit  accoutumés  /fe  fer- 
vir,    quils  les   regardoient  comme  la 
feu  e  pierre  de  touche  .  q„i  ffit  pTop  e 
CeshoZ^'  Catholique 'du  NeLi^, 
Ces  hommes  oiiîfs ,  que  h  folitude  ren- 

ie  travail  des  mains  Se  les  autres  exer- 
cices pénibles  des  anciens  Moines ,  po"r 
h  contemplation  &  k  dialediqu;/  J 
re  tenoient  prêts  a  foutenir  leuTmaîtte 

contt.  quiconque  oferoitl'attaqueT  ai 
"Ve  de  mettre  en  feu  TEglife  & 
1  Empire ,  pour  défendre  des  oLionf 
qm  etoient  dans  leur  eftime  /  "  °  „.' 
k  fol  avoir  de  plus  précieux  &  de  pTu! 

d  tutyches  fut  dénoncée  aux  iuges  de  la 
fol .  dans  un  Concile  tenu  l  ^oian- 

rehilant  toujours  de  comparoître  ,  fous 
de  faux  prétextes .  il  fe  pî:éfenra  ;„fi„  ' 

&  Tho?'''"^^"?'  1"'ll  maintint  Snê 
héret  àt  /'  r  ^^'  ?«''=«"né  comme 
ftdé  1  ;  P"*^  '^"  facerdoce.  dépoA 
lede  du  gouvernement  de  fon  Monaf- 
teie,  &  excommunié.  On  peutimagi- 
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^  attachoieiit 
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ner  combien  ce  coup  fut  fenlible  aux 
Moines  difciples  d'Éutycl^s,  les  cla- 
meurs qu'ils  répandirent ,  &  les  intri-  ^  / 
gués  auxquelles  ils  fe  livrèrent.  L'Em- 
pereur ,  (  c'étoit  Théodofe  le  Jeune  ) 
prévenu  en  faveur  dT.utychès ,  Ôc  ne 
pouvant  croire  qu  un  homme ,  en  appa- 
rence Cl  vertueux,  fut  un  héréfiarque , lui 
accorda  la  révifion  de  ce  qui  s  etoit  fait 
contre  lui  au  Concile  de  Conftantinople , 
&  convoqua  à  cet  effet,  pour  le  mois 
d'Avril  de  Tannée  fuivante  ,  un  Synode 
univerfel  à  Ephèfe. 

Il  faut  considérer  avec  attention  ce 
qui  fe  paflTa  dans  cette  affemblée.  C'eft 
peut-être  la  fcène  la  plus  horrible  que 
l'erreur  6c  le  fanatifme  aient  jamais  eu 
l'audace,^  de  jouer.  On  ne  conçoit  pas 
comment  des  hommes  confacrés  au  Dieu 
de  paix  &  de  fainteté ,  dans  le  rang  fu- 
blime  de  ï'épifcopat ,  ont  pu  fe  porter 
aux  atrocités  qui  s'y  commirent.  Diof- 
core ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  homme 
fier  &  violent  y  ami  d'Éutychès  Se  favo- 
rable à  fa  dodritie ,  y  préfida.  L'eunu- 
que Chryfaplie ,  premier  Miniftre  de 
Théodofe,  autre  ami  du  Moine  prof- 
crit ,  courtifan  peu  inftruit  des  matières 
diéologiques  ;,  &  vain  de  fon  pouvoir  y. 
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en  fat  le  modérateur.  On  cita  S.  Flavien, 
Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  avoit 
Si  i  c  L  «.  condamné  Eutychès ,  &  Eufébe ,  Evèque 
de  Doryléc  ,  qui  Tavoit  dénoncé.    On 
les  dépofa ,  fans  qu'ils  pulFent  fe  faire 
entendre  ,    fans  aucun    égard  aux  de- 
mandes dc$  Légats  que  le'Pape  S.  Léon 
avoit  envoyés  ,  qui  réclamoient  l'ubfer- 
vation  des  rcgles  canoniques  ,   ôc  fans 
qu'on  leur  permît  de  faire  ledure  de  la 
Lettre  adreflee  au   Concile  ,   dont  ils 
étoient  porteurs.    Eutychès  ne  rétrada 
point  fes  erreurs  ,  ne  juftifia  pas  même 
la  dodrine  ;  il  fe  contenta  de  préfenter 
Une  requête  par  laquelle  il  déclaroit  qu'il 
s  en  tenoit  à  la  foi  du  Concile  de  Nicée, 
Confirmée  à  Ephèfe  ,  &  fans  autre  ex- 
plication ,  il  hit  rétabli  dans  la  dignité 
du  Sacerdoce  ôc  dans  les  droits  attachés 
au  titre  d'Abbé.    Les  Evêques  ne  voii- 
loient  pas  figner  des   ades  oii  toutes; 
les  règles  étoient  violées.  On  fit  entrer , 
pour  les  y  contraindre  »  des  foldats  armés 
qui  les  maltraitèrent ,  fans  épargner  les 
Légats  du  Pape.    S.  Flavien  fut  jette 
par  terre ,  foulé  aux  pieds ,  ^  mourut 
quelques  jours  après  des  coups  qu  il  avoit 
reçus.  Telle  fut  la  conduite  Ôc  la  fin  de 
cette  alïèmblée  à  jama's  honteufe  pour 
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ceux  qui  en  fuient  les  chefs ,  Se  qui  n  eft  2 


phis  connue  aujourd  hui  que  fous  le  V. 
nom  trop  juftement  mérite  ,  de  hrigan- Si  e  c  i  «. 
dage  d'tphèfe.  Cependant  Théodofe, 
troni}  c  par  ceux  qui  l'environnoient , 
donna  un  Edit  pour  confirmer  ce  pré- 
tendu Concile,  èc  prefcrire  l'obfcrvation 
de  fes  décrets. 

Les  circonilances  d'un  pareil  événe-* 
ment  ne  pouvoient  demeurer  fecrètes', 
&  le  triomphe  de  l'iniquité  devoit  ccfler, 
dès  qu'on  connoîtroit  les  moyens  odieux 
dont  elle  s'étoit  fe/vie.  Le  Pape  S.  Léon 
apprit  ce  qui  venoit  de  fe  paUer  à  Ephè- 
fe ,  par  l'Archidiacre  Hifaire  ,  le  feul 
de   i^s  Légats    qui  avoit   pu  s'érader. 
Quelle  douleur  pour  le  cher  de  l'Eelife , 
qui  voyoit  la  foi  en  danger  ,  les  iaintes 
règles  foulées  aux  pieds,  &  ceux  qui 
dévoient  être  l'ornement  du  Sacerdoce  , 
exerçant  contre  leurs  confrères  des  vio- 
lences  qu'on  auroit  peine  à  pardonner 
aux  hommes  les  plus  barbares  !   Quel 
parti   devoit-il  prendre  dans  une  con- 
joncture fi  dangereufe  &  fi   nouvelle  ? 
£xcommunieroit-il  les  auteurs  du  mal , 
gens  accrédités  6c  furieux  ?    AlTemble- 
roit-il  un  Concile  de  tout  l'Occident ,, 
pour  l'oppofer  à  l'Orient  qui  paroifToit 

C  vj 
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—        -^  entraîné  dans  l'er renr  ?  Se  contenteroîr-H 
V.       ^e  fane  un  tiécret  fur  Je  dogme ,  pour 

Si  i  c  L  1.  nxer  Je  vrai  i'ens  des  termes ,  Se  en  pré- 
venir l'abus  oui  confond  tout  &  perpétue 
Jes  difputes  à  jamais  ?  Il  voyoit  du  dan- 
ger  à  tout,  dans  le  degré  de  chaleur 
ou  les  efprirs  étoient  parvenus.    Il  fe 
ileha    de  fa    propre   fageffè  ,    Ôc  mit 
toute  fon  efpérance  aux   promelTes  de 
J.  C,  qui  veille  fur  fon  Eglife,  &  qui 
ramène  Je  calme  quand  il  veut,  au  plus 
fort  de  la  tempête.  Dieu  fut  le  guide 
de  fa  prudence.  Il  lui  infpira  d'aiïèmbJer 
Jes  Evè<jues  d'Italie  à  Rome,  ôc  de  fe 
borner  a  mettre  la  vérité  en  sûreté ,  par 
vr^  5*écifion  conforme  à  la  tradition  de 
1  Eglife  Romaine.  Il  écrivit  enfuite  les 
Lettres  les  plus  touchantes  à  Théodofe, 
a  fainte  Pulcliérie  fa  fœur,  à  Valenti- 
nien  lîl ,  pour  exciter  leur  piété  ,  &  les 
engager  par  les  motifs  Jes  plus  prefTans , 
a  venir  au  feeours  de  l'Eglife  ,  dans  un 
tems  où  la  foi  étoit  fi  vivement  attaquée. 
Ce  faint  Pape  defiroit  un  Concile  œcu- 
ménique en  Occident ,  où  les  paffions 
Se  ks  rivalités  qui  troubloient  l'Orient 
n  avoient  pas  pénétré  j  mais  il  ne  put 
l'obtenir. 

Marcien  étant  monté  fur  le  Trône 
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impérial  d'Orient  ,  après  la  mort  de  s 
Théodofe  II ,  les  chofes  commencèrrnt  V. 
à  changer  de  face ,  &  le  parti  favorable  S  i  i  c  1 1. 
à  la  vérité  reprit  courage  tous  un  Prii  ce 
zélé  pour  la  foi ,  &:  qui  connoiiToit  les 
bornes  de  fon  pouvoir.  Ce  premier  inf- 
tant  de  repos  hit  fagement  employé  par 
Anatolius,  Patriarche  deConftantinople, 
à  tenir  un  Concile  dans  la  Ville  impé- 
riale ,  en  préfence  des  Légats  du  Pape , 
avec  quelques  Evêques  qui  avoient  pris 

fart  comme  lui  au  brigandage  d'Ephèfè. 
Is  réparèrent  cette  foiblefTe,  dirent  ana- 
thême  à  Eutychès,  &:  rentrèrent  dam 
la  communion  du  S.  Siège.  Ce  Concile 
prépara  les  voies  à  celui  de  Chalcédoine  y 
convoqué  par  l'Empereur  Marcien  en 
451,  &  qui  ouvrit  le  8  Odobre.  Il 
eft  important  d'en  fuivre  les  opérations 
avec  quelque  détail. 

La  Ville  de  Chalcédoine ,  où  il  fut 
célébré ,  étoit  une  des  plus  HorilTantes 
de  la  Propontide,  en  face  èc  à  quelque 
diftance  ae  Conftandnople  ,  dont  elle 
n'étoit  féparée  que  par  le  Bofphore.  Les 
Evêques  s'aiTemblèrent  dans  l'Eglife  de 
fainte  Euphémie ,  renommée  pmr  les 
miracles  que  Dieu  y  opéroit,  par  la 
beauté  de  fon  archite(5bire  &  l'étendu^ 
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=  de  fes  bâtimens.   On  n'eft  point  d'ac- 
V.       cord  fur  le  nombre  précis  des  Pères  dont 
Si  È  c  I  E.  <^e  Concile étoit  compofé ;  mais  il  refaite 
de  plufieurs  monumensde  ce  fiècle,  qu'il 
y  en  ayoit  plus  de  ih  cens ,  quoique  les 
loufcnptions     n'en    falfent     connoître 
qu'environ    trois   cens    cinquante.    Le 
premier  objet   des  Prélats  qui  compo- 
foient  cette  vénérable  affemblée  ,    fut 
de  régler  d'une  manière  irrévocable  ce 
qui  appartenoit  à  la  foi.    La  Lettre  de 
S.  Léon  à  S.  Flavien  de  Conftantinople , 
fut  la  bafe  de  tout  ce  qu'on  fit  à  cet 
éga.rd.    La  matière   de  l'Incarnation  y 
étoit  traitée  ,  avec  toute  la  lumière ,  ôc 
toute  la  précifion   dont  un  Myftère  fi 
profond  eft  fufceptible.  Elle  fut  lue  en 
plein  Concile  dans  la  féconde  feiîîon , 
&  tous  ks  Pères  s'écrièrent  plufieurs  fois  : 
Fierre  a  parlé  par  Léon.  La  définition 
de  foi  fut  drelfée  par  une  commiffion 
de  dix-fept  Evêques,  choifis  à  cet  effet, 
&  a  la  tête  defquels  étoient  les  Légats 
du  Pape  ,  avec  Anatolius  de  Conftanti- 
nople.  Elle  fut  unanimement  reçue  ik 
foufcrite  dans  la  fixième  fefïïon  ,'  le  25 
Odobre,    en  préfence  de  J'Empereur 
Marcien ,  qui  harangua  le  Concile  ,  & 
f&  félicita  d'avoiu  contribué  au  maiotien 
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de  la  foi  &  au  triomphe  de  l'Eglife,  par  -■ 

l'ufage  légitime  de  fon  autorité  ,  à  y. 
l'exemple  du  Grand  Conftantin.  Cette  s  i  i  c  1 1; 
définition  portoit  que.  .  . .  J.  C.  Fils  de 
Dieu  ,  parfait  en  fa  divinité ,  &  parfait 
aulfi  en  fon  humanité ,  eft  confubftantiel 
à  Dieu  félon  la  divinité ,  &  confubf- 
tantiel aux  hommes  félon  l'humanité  ^ 
qu'il  y  a  en  lui  deux  natures  unies  fans 
changement  ôc  fans  confufion  ;  que  ces 
deux  natures  fubfiftent  dans  une  même 
perfonne  ,  enforte  que  les  propriétés  de 
l'une  ôc  de  l'autre  font  communes  à 
cette  feule  ôc  unique  hypoftafe  ^  que 
cetie  union  des  deux  natures  dans  la 
perfonne  du  Verbe  ,  n'eft  pas  une  fimple 
affedion  de  l'une  envers  l'autre  ,  ni  une 
conformité  de  volontés  ôc  de  defirs ,  ni 
feulement  une  préfence  &:une  habitation 
du  Verbe  dans  l'humanité ,  mais  une 
union  véritable  ,  indifibluble  ôc  hypof- 
tatiquej  ôc  qu'enfin  il  réfulte  de  ces 
deux  natures  ainfi  unies  ,  un  feul  J.  C.  > 
engendré  de  Dieu  avant  tous  les  fiè- 
cles ,  ôc  né  de  Marie  dans  le  tems ,  - 
égal  en  tout  à  Dieu  par  fa  génération 
éternelle  ,  ôc  de  même  égal  en  tout  aux 
hommes ,  excepté  le  péché  ,  par  fa  naif-  ^ 

fance  temporelle.    Dans  ce  décret ,  le 
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dogme  eft  expofé  en  termes  clairs  &  faits 
V.      équivoque  ;  la  foi  ell  prononcée  d'une 
Si  è  Cl  B.  manière  fimple,  aifée  à  failir ;  &  l ana- 
théme  lancé  contre  l'erreur  frappe  éga- 
lement fur  le  Neftorianifme  qui  luppofe 
deux  perfonnes,  où  il  n  y  en  a  qu  une , 
&  fur  l'Eutychianifme  qui  ne  veut  re- 
connoître  qu'une  nature ,  où  il  y  en  a 
deux.  S,  Léon,  quoiqu'abfent,  fut  Tame 
de  cette  augufte  aflemblée  où  il  préfida 
par  fes  Légats ,   &  ce  grand  Pape  eut 
toute  la  gloire  du  décret  dodrinal ,  dont 
il  avoir  fourni  la  fubftance  &  les  preu- 
ves dans  fon  admirable  Lettre  à  Saint 
Flavien. 

On  vit ,  après  le  Concile  de  Chal- 
cédoinc,   combien  Terreur  d'Eutychès 
avoir  fait  de  progrès  parmi  les  Moines 
Orientaux ,  &  combien  ces  hommes  Ci 
refpedables  ,  tant  que  la  prière  ,  le  tra- 
vail des  mains,  la  fuite  du  monde  Se 
la  (implicite  chrétienne  les  avoient  re- 
tenus  dans    l'humilité    de    leur  éfât  , 
s'éroient  déjà  éloigné»  de  Tefprit  pri- 
uiitif  de  leur  înftitution.  Non^feulemenc 
ils  refusèrent  de  foufcrire  au  jugement 
des   Evêques,  mais  ils   devinrent  des 
prédieans    féditieux ,   &   portèrent  de 
tous  côtés  par  leur  inquiétude  ôc..  leur 
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fonatifme  le  fcandale  &  la  confuiîon  ; 
de  forte  que  les  maux  de  l'Eglife  augmen- 
tèrent dans  rOrient ,  malgré  le  remède  §  j 
que  les  deux  puiiTances  employèrent  pour 
les  détruire. 

Eutychts  condamné  ,  dépofé  ,  exclus 
de  fon  Monaftère  ,  exilé  par  l'Empe- 
reur 5  étoit  tombé  dans  l'oubli.  Mort 
ou  ignoré ,  l'Hiftoire  n'en  parle  plus , 
&  l'on  ne  fait  pas  s'il  exiftoit  encore , 
palTé  l'an  454.  Mais  fon  parti,  qui  étoit 
extrêmement  nombreux  ,  fe  rendoit 
toujours  redoutable  par  cet  efprit  d'opi- 
niâtreté j  de  violence ,  qu'il  avoit  reçu 
de  lui ,  &  qui  étoit  le  cara6^ère  domi- 
nant de  la  fede.  Eudoxie  ,  veuve  de 
Thcodofe  II ,  retirée  à  Jérufalem ,  les 
foutenoit  par  une  fuite  de  la  vénération 
qu'elle  avoit  eue  pour  leur  chef;  ôc  fous 
la  protection ,  la  Paleftine  étoit  devenue 
le  théâtre  de  leurs  fureurs.  Un  Moine 
fanatique ,  nommé  Théodofe ,  trouva  le 
moyen  d'en  impofer  à  cette  PrincefTe, 
ôc  de  capter  fa  confiance  par  un  faux 
zèle  contre  le  Neftorianifme ,  dont  il 
répandoit  par-tout  que  le  Concile  de 
Clialcédoine  avoit  confacré  les  erreurs. 
Il  foulevoit  le  peuple  ,  l'excitoit  a  la 
fédition  ,  ôc  il  en  vint  jufqu'â  chafier 
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— -__  Ji^ui..] ,   IcgKime  Evcque  de  Jénift- 

V.       lun  ,  pour    fe   faire  élire  A  fa  place. 

S 1  i  c  L  E.  Sous  cet  intrus  ,    plus  dkne  de  corn- 

mauder  a  une  troupe  de  kigands  qu'i 

Felider  dans  lalfemblce   des  lidùlT 

une  foule  de  Moines  fcditieux  fe  ré^ 
pandoient  de  tous  côtés ,  forcoient  les 
maifons    de   ceux  qui    adhéiiient    a« 

■  Concile  ,  pillo.ent ,  brûlcient  ce  qui  ,'. 
t^ncontroit .  &  maltraitoient  les  i«aî! 
nés  C  étoient  les  mêmes  exccs  dAlcxan- 
drie,  dans  1  Egypte,  &  dans  beaucoup 
d  autres  endroits  de  l'Orient.  I.sirruiv 
nons  des  Perfes  &  des  Barbares     Z 

.       fe  jettoient  fur  les  Provinces  de  l'Eu  " 

îi's'affi.Lr™"""'"^^^'^^^"-^" 
Marcien ,  malgré  fa  fagefTe  &  fa  fer- 
niete  ne  put  arrêter  les  délordres  du 
fenatifme.  Ses  fuccelfeurs  ne  furent  p. 
p  us  heureux.  Zenon  imagina  quC, 
impofxnt  idence  aux  défenfeurs  &  aux 
adverfures  du  Concile  de  Ch.ilcédoine 
il  porviendroità  ra.ne.ier  le  calme.   Ce 

r4'"ï^"f'r''-  Maisilnecon- 
fentan.  le,  Catholiques ,  qui  vouloient 
que  tout  le  monde  lignât  ce  Concile,  ni 
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les  Neiloriens  ,  qui  en  demandoient 
l'abolition.  L'Hénotiqiie  fut  même  une  v. 
nouvelle  caufe  de  troubles  ,  p^ir  les  s  i  i  c  l  e 
rigueurs  que  Zenon  exerça  pour  le 
faire  recevt)ir  ,  &  par  la  réfiftance  (Iqs 
deux  partis  qui  le  rejettoient  également; 
les  Orthodoxes  ,  parce  qu'il  leur  paroif* 
foit  favorable  à  l'erreur  ,  quoiqu'elle 
n'y  fut  pas  formellement  enfeigiiée  \  Ôc 
les  hérétiques ,  parce  qu'il  ne  coiuiamnoit 
pas  ouvertement  le  Concile  de  Chalcé- 
doine ,  comme  ils  le  defiroient. 

Anaftafe  I ,  Eutychéen  décidé ,  qui 
monta  fur  le  Trône  impérial  la  dernière 
année  de  ce  fiècle ,  perfécuta  les  Ca- 
tholiques. Sûrs  de  fon  appui ,  les  Moines 
ôc  ceux  dont  ils  avoient  groili  leur  parti , 
depuis  que  la  Cour  étoit  pour  eux ,  n'é- 
pargnoient  aucun  des  hdèles  attachés 
au  Concile  de  Chalcédoine.  Ceux-ci  fe 
mettoient  en  défenfe.  On  prenoit  les 
armes ,-  ôc  dans  les  émeutes  qui  s'exci- 
toient  fréquemment ,  on  fe  chargeoic 
de  part  Se  d'autre  ,  avec  une  ardeur  qui 
enfanglanta  plus  d'une  fois  les  Temples 
du  Dieu  de  paix. 

L'Eutychianifme  continua ,  dans  le 
ficcle  fuivant ,  de  troubler  l'Eglife  6c 
l'Empire ,  fous  Juftin  le  Jeune  ôc  JuP 
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^  tinien.  Il  prit  même  alors  de  nouvelles 
V.  forces ,  &  l'efprit  de  profélytifme  s'étant 
Siècle,  emparé  de  quelques  -  uns  de  fes  plus 
zélés  parrifans ,  il  fe  répandit  dans  la 
Perfe  &  les  autres  contrées  de  TOrient, 
où  il  forma  une  fedè  long-tems  puif- 
fante ,  qui  fubfifte  encore ,  quoique  fans 
éclat ,  fous  le  nom  de  Jacobites.  Les 
Eutychéens  de  Perfe  ôc  de  Syrie  ont 
pris  ce  nom  de  Jacques  Baradée  ,  dit 
Zangale^  ou  Zanzale  ,  Evêque  d'Edefle , 
qui  hit  l'apôtre  de  leur  fede,  après  avoir 
été  chaile  de  fbn  Siège ,  fous  l'Empire  de 
Juftinien  au  fîxième  lîècle. 

Il  réfultd  de  tous  les  détails  où  nouj 
fommes  entrés  au  fujet  du  Neftorianifme 
&r  de  l'Eutychianifiîip  ,  que  ces  deux 
erreurs  n'éroient  point ,   comme  quel- 
ques Modernes  l'ont  prétendu ,  de  pures 
logomachies ,   des  queftions  de  mots , 
des  mal  entendus.  Deux  perfonnes ,  ou 
une  feule  perfonne  réfultante  de  deux 
natures  unies  dans  une  même  hypoftafe , 
deuxnauires  confondues,  identifiées, 
qui  n'en  forment  plus  (ju'unej  on  deux 
natures  réellement  diftindes  après  lu- 
nion ,  comme  auparavant ,  qui  confer- 
vent:  chacune  leurs  attributs  &  leurs  pro- 
priétés j  voi^U  certainement  ^es  chofes 
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trèS'-cIifFérentes.  Quelque  fens  qu'on  at-  ,  j 
tache  aux  mots,  jamais  on  ne  pourra  V* 
pcrfuader  aux  hommes  les  moins  atten-  S  i  è  c  i  •• 
rifs ,  qu'ils  ont  ici  la  même  fignilîcation. 
Ils  expriment  évidemment  des  idées  qui 
s'excluent  l'une  l'autre  ,  ils  forment 
nécefTai rement  des  propofrtions  qui  fe 
contredifent.  Or  de  ces  idées ,  de  ces 
proportions ,  les  unes  repréfentent  exac- 
tement le  dogme  catholique  ôc  le  lan^ 
gage  de  la  foi ,  fur  l'union  de  la  divinité 
avec  l'humanité ,  dans  la  perfonne  du 
Verbe  incarné  ;  les  autres  ne  peuvent 
donc  exprimer  que  les  erreurs  oppo.fées 
à  c^s  vérités  prdiodoxes.  L'Eglife  n'a 
donc  pas  combattu  des  fantôjnes,  en 
frappant  d'anathême  des  héréfies  qui 
tencfoient  a  détruire  fa  foi  ^  elle  n'a 
dpnc  pas  commis  d'injuftice,  en  re  je  ta- 
rant de  fon  fein  tpus  ceux  qui  refu- 
foient  opiniâtrement  de  les  coiidamner 
avec  elle.  Nous  prions  inftamment  nos 
Le£fceurs ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette 
obfervation.  Elle  répond  à  toutes  les 
objedtions ,  qu«  fe  font  permis  de  faire  , 
fur  ces  queftions  abftraites ,  des  critiques 
légers  &  ^Superficiels ,  qui  n'étoient  pas 
en  état  de  les  entçndre  j  &  d'ailleurs, 
on  trouvera  plus  d'unç  fois  dans  la  fuite  » 
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roccnlîon  nanirelle  d'en  faire  lapplia* 
rion  ;i  d'antres  difjnitcs,  c|iii  n'ont  pns 
S  1  i  c  i  E.  nîoins  c.iufé  de  troubles  dans  l'Eglile, 
que  celles  dont  nous  venons  de  tracer 
riîirtoire. 


A 


R    T    I    c    L    E 


V. 


Tlcrcfics  qui  s'clcvèrent  dans  l' Occident, 
Leur  naijfancc  ^  leurs  progrès  &  leur 
fin, 

JL  ES  fedaires  que  les  Pères  des  premiers 
ficelés  eurent  à  combattre  ,  avoient  em- 
prunté des  Paycns  &  des  Philofoplies 
Polythéiftes  des  idées  de  fatalité ,  con- 
traires à  ce  que  la  raifon  <?c  le  fentiment 
intime  nous  apprennent  touchant  la  li- 
berté ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  privi- 
lèges de  la  créature  intelligente.   Mais 
on  n'avoit  point  encore  difputé  fur  la 
manière  dont  cette  liberté  agit ,  fur  les 
forces  dont  elle  eft  pourvue,  &  fur  l'u- 
flige  que  la  volonté  humaine  en  fait  dans 
fes   déterminations.    A' iîî  les  anciens 
Théologiens  occupés  à  réfuter  l'erreur 
abfurde  cV  décourageante  du  fatalifme, 
fe  bornoient-ils  a  établir  l'exiftence  de  1 
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h  liberté  nar  des  raifons   tirées  de  M  ■        »  -^ 
nature  de  l'hoinnie,  de  fa  deftination ,       V. 
des  principes  fondamejitaux  de  l'ordre  S  i  è  c  le, 
moral  ,  de  la  pratique  de  tous  les  Lé-    ' 
t;inateurs,  îk  de  la  conftitutioii  de  toutes 
les  Sociétés  qui  ont  établi  des  récom- 
peiifes  pour  la  vertu ,  des  châtimens  pour 
le  vice.  Alors  ils  parloient  de  la  liberté 
[comme  i\  elle  eut  futfi  ,  fans  être  diri- 
gée par  aucun  fecours  furnaturel ,  pour 
conduire  l'homme  à  la  fin  que  le  Créa- 
teur s'ert:  propofée ,  en  l'ornant  de  fa- 
cultés qui  le  rendent  capable  de  prati-  • 
quer  le  bien  ou  de  commettre  le  mal. 
Mais  lorfqu'ils  vouloient  faire  connoître 
aux    hommes  l'eicellence    du  bienfait 
qu'il  leur  a  accordé  par  J.  C.  ,  de  fe 
manifefter  à  eux  ,   ôc  de  les  tirer  de 
l'abîme  où  toute  la  race  humaine  étoic 
plongée  ,    ils  s'appliquoient  à  prouver  • 
i'exiftence  du  péché  originel ,  la  profon- 
deur de  la  plaie  qu'il  avoir  faite  à  la 
nature  de  l'homme ,  la  pente  funefte  qu'il 
lui  avoit  donnée  vers  le  mal ,  ôc  la  né- 
celliré  de  la  grâce  pour  toutes  les  œu- 
vres furnaturel  les.  Il  y  avoit  donc  dans 
les  écrits  des  Pères  deux  vérités  qui  font 
également  fondamentales  dans  la  Reli- 
gion  ôc  dans   la  morale    chrétienne  j 
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L.  Tune ,  que  l'homme  eft  libre  6c  a  un 

V.       pouvoir  réel  de  fe  déterminer  au  bien 

Sx  ic  LE.  ou  au  mal,  fuivant  le  choix  de  fa  vo- 
lonté ;  l'autre  ^  que  depuis  le  péché  du 
premier  h  >aune  ^  tranfmis  à  tous  fes 
defcendans  ,  la  volonté  humaine  .Me. 
peut  rien  dans  l'ordre  du  ftîîit ,  fi  elle 
n'eft  aidée ,  fortifiée  J'un  fecours  fur- 
naturel.  L'enfeignemenr .!  :  l'Eglife  étoit 
conforme  à  cette  doctrine  j  les  prières 
&  fes  hymnes  Texprimoient  clairement., 
ôc  toutes  les  règles  de  fa  morale, 
toutes  les  pratiques  de  fon  culte ,  la 
fuppofoient. 

Telle  étoit  la  polTeflîon  de  l'Eglife  à 
l'égard  de  ces  deux  importantes  vérités, 
lorfque  la  curiofité  de'l'efprit  humain, 
qui  fe  fàtiguoit  depuis  trois  fiècles  â 
creufer  l'abîme  des  Myflères  ,  tourna 
,  fon  adivité  vers  de  nouveaux  objets.  La 
Religion  ofFroit  dans  les  dogmes  du 
péché  originel ,  de  la  prédeftination , 
du  libre  arbitre  &  de  h  grâce ,  des 
queftions  encore  plus  intérefl&ntes  pout 
l'homme ,  &  non  moins  incomprénen- 
fibles  a  la  raifon ,  que  la  Trinité  des 
Perfonnes  divines  ,  la  confubftantialiré 
.<lu  Verbe ,  ôc  l'union  des  deux  natures. 
Comment  l'homnlt  ea  naiflànt  eft -il 
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coupable    d'un   péclié   qu'il    n'a   point  — — >  '       ^ 
commis  ?    Par  quelle  voie  ce  pcclié  fe       V. 
tranrmet-il  d'Adam  <î^'  d'Eve,  tiges  de  la  S  i  è  c  l  e. 
race  humaine ,  à  tous  ks  individus  qui 
tirent   d'eux  une   origine    commune  ? 
Comtnent    l'homme    efl:  -  il    vraiment 
libre  ,  s'il  ne  peut  opérer  le  bien  par 
fes  propres  forces ,  fans  le  fecours  d'une 
grâce  qui  l'excite  ,  qui  le  falfe  vouloir  ?  ^ 

\]nQ  prédeftination  gratuite  qui  appelle 
les  uns  au  bonheur  du  Ciel  ,  ik  qui 
abandonne  les  autres  à  la  perte  éternelle , 
fans  que  ceux-ci  ni  ceux-là  aient  rien 
Fait  pour  mériter  une  deftinée  ii  difte- 
rente  ,  peut  -  elle  s'accorder  avec  les 
notions  naturelles  que  nous  avons  de  la 
jullice  ôc  de  la  bonté  de  Dieu  ?  Quelle 
efl:  la  nature  de  cette  grâce  néceflTaire 
pour  opérer  le  bien ,  Se  comment  peut- 
elle  régner  fur  la  volonté  ,  la  mouvoir, 
I  la  faire  agir ,  fans  bleiîêr  le  libre  arbi- 
tre ?  Profondeurs  impénétrables  ,  où  la 
raifon  vouloit  porter  le  jour  ,  tandis 
que  la  Religion  veut  qu'elles  foient  cou- 
vertes de  ténèbres,  qu'il  fera  toujours 
imçofllbîe  a  toutes  nos  lumières  de 
dilliper ,  tant  que  nous  ferons  fous  l'em- 
[pire  de  la  foi. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu  Théo- 
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1  dore  ,  Evoque  de  Mopfiielle ,  homme 
V.  fiibcil  6c  jaloux  de  fimplitier  les  vérités 
Siècle  Spéculatives  de  la  Religion  chrétienne , 
aiin  d'en  rendre  la  foi  moins  coùteufe  à 
l'efprit  humain ,  avoir  établi  pour  prin- 
cipe ,  qu'en  matière  de  doctrine ,  on  ne 
doit  admettre  que  ce  que  la  raifon  peut 
comprendre.  Principe  qu'on  a  poulFé  fi 
loin  depuis,  Ôc  qui  renverfe  tous  les 
dogmes  dont  la  révélation  feule  eft  le 
fondement.  Théodore  l'avoit  puifé  danj 
les  écrits  d'Origène ,  Ôc  avoit  commencé, 
dès  le  fiècle  précédent ,  i  l'apjpHquer 
aux  queftions  profondes  du  péché  ori- 
ginel ,  de  la  Pfédeftination  ôc  de  la 
Crace.  Ainfi,  les  ouvrages  d'Origène  ôc 
de  Théodore  de  Mopfuefte ,  doivent  être 
regardés  comme  les  fources  de  la  nou- 
velle hérélie ,  dont  l'examen  nous  occupe 
ici. 

Un  Moine  Anglois  fut  l'auteur  de 
cette  héréiie  ,  dont  le  but  étoit  de  rele- 
ver les  forces  de  l'homme  ôc  d'augmen- 
ter fon  ardeur  pour  la  vertu,  en  lui 
perfuadant  qu'il  pofsède  en  lui-même 
tout  ce  qu'il  faut  pour  atteindre  le  pliw 
haut  degré  de  la  perfedion.  Il  s'appelloit 
Pelage ,  ôc  la  fedle  dont  il  fut  le  père  prit 
de  lui  le  nom  de  Pélaeianiihie ,  lous 
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kqucl  elle  eft  connue.  Il  efl;  bien  fingii-  ^ 

lier  que  ce  foie  le  rigorifme  qui  ait  V. 
enfanté  une  erreur  que  les  Rigoriftes  Si  i  cli. 
modernes  ont  accufécdu  relâchement  de 
la  morale ,  ôc  qu'ils  ont  regardée  comme 
la  four  ce  de  toutes  les  maximes  favo- 
rables à  la  corruption  des  mœurs.  Ceft 
néanmoins  ce  que  l'Hiftoire  -nous  ap- 
prend ,  ôc  ce  que  nou5  croyons  devoir 
obferver  ,  pour  faire  mieux  fentir  la 
bizarrerie  de  les  contradictions  de  lefprit 
humain. 

Pelage  s'étoit  voué  au  genre  de  per- 
fedion  le  plus  fublime  ,  &  fon  zèle 
pour  la  gloire  de  la  vertu  le  portoit  à 
prendre  îbus  fa  conduite  les  perfonnes 
auxquelles  il  àvoit  tâché  d'infpirer  le 
même  défir ,  d'avancer  dans  les  voies  de 
Dieu.  Flatté  des  premiers  fuccès  qu'il 
ayoit  eu,  &  que  ne  manquera  jamais 
d'avoir  tout  homme  qui  ,  avec  des 
mœuts  auftères  &  une  imagination  aj:- 
dente ,  prêchera  la  vie  parfaire  j  il  entre- 
prit le  voyage  de  Jérufalem,  avec  l'in- 
tention 5  fans  doute ,  de  faire  un  grand 
nombre  de  profélytes  à  la  vertu ,  dans 
les  principales  Villes  où  il  fe  propofoit 
de  pafTer.  Il  fe  rendit  d'abord  a  Rome. 
C'étoit  un  beau  théâtre ,  &  il  pouvoir 
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clpcicr  d'y  exercer  avec  fruit  Tes  talens 
V.        pour  !a  flircdioii.  Il  y  fut  bientôt  connu, 
5>i  i.ei  H.  ^.  fft  réputaiian  lui  attira  la  confiance 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui 
'  fe  miretit  fous  fa  conduite.    Perfuadé 

qiion  n'a  qu'à  vouloir  pour  être  par- 
fiit ,  &:  que  les  répugnances  de  la  na- 
ture ,  la  vivacité  des  pallions ,  les  diffi- 
cultés de  la  vcitu  ,  ne  font  que  des 
excufes  frivoles  dont  fc  couvre  la  hi- 
cheré ,  il  excitoit  par  les  plus  vifs  re- 
proches ceux  qui  n'avançoicnt  pas  dans 
la  carrière.  On  avoir  beau  lui  dire  que 
la  volonté  étoit  l'oible ,  la  nature  cor- 
rompue ,  le  cœur  porté  ait  mal ,  il  ii  ad- 
metroit  point  ces  excufes.  Rempli  de 
tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  de  plus 
fort  en  taveur  de  la  liberté ,  contre  les 
partifans  du  fatalifme ,  &  s'appuyant 
lur  les  puifTanres  exhortatloni>  à  la  fain- 
teté ,  qu'on  lit  en  tant  d'endroits  de 
rtcriture  ,  il  foiitenoit  que  l'homme  , 
île  jufte  &  droit,  a  dans  lui-même  le 
principe  du  bien  &  le  germe  des  plus 
héroïques  vertus. 

Cette  dodrine  n'étoit  pas  tout-à-fait 
i^oavelle  à  Rome.  Ruftin  ,  homme  d'un 
-grand  fvvoir  &  d'une  conduite  refpec 
iée ,  lavoit  apportée  d'Orient  où  il  avoi 
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(lier  les  Ouvrages  des  Grecs ,  ^  priii* 
cijnilement  ceux  ciT)vigèiie  ,  qu'il  avoir  S  i  è  c  l  Sr 
traduits  eu  Latin ,  il  s  etoit  K/rmé  fur 
ceric  matiù -s  un  fyftème  ,  qu'il  regar- 
tloit  comn,^  \ç  réfulrat  des  écrits  qu'il 
avoit  fait  palïer  dans  fa  langue  inacei'- 
nelle.  Pelage  le  connut ,  (k  la  confor- 
mité des  fentimens  les  unit  bientôt 
d'une  étroite  amitié.  RuHin  inftruif^jit 
Pelage  de  la  Théologie  des  Grecs  fur 
la  liature  «Sc  les  avantages  de^  la  liberté  > 
oppofée  au  dogme  philofophique  de  la 
iatalité.  Il  lui  faifoit  lire  leurs  écrits 
dans  fa  tradudion  ,  ôc  il  rafTerminoit 
ain(î  dans  leur  commune  dodrine  > 
dont  il  lui  ouvroit  les  fources ,  en  lui 
faifanc  remarquer  combien  elles  étoiewt 
anciennes  Ôc  refpedtables.  Pelage  de  fon 
côté ,  ardent  à  faiiir  tout  ce  c]ui  le  fovr- 
tifîoit  dans  fes  prineipes  >  êc  d'ailleurs 
exercé  à  la  Dialedique  ,  engageoit  fou- 
vent  la  difpute  fur  ces  matières ,  avec  ce 
qu'il  y  avoir  à  Rome  de  gens  plus  éclai- 
rés, ôc  fe  donnoit  de  grands  mouve- 
mens,  pour  groilîr"  le  nombre  de  ùs 
difciples; 

Celui  dont  la  conquête  lui  fit  le  plus 
d'honneur,  ôc  dont  les  talens  contribu<è- 

Diij 


f.,1 


't 


78 

rent  le 
reurs 


S  I  è 


C    t    E    S 


!e  pins  a  la  propagation  de  fes  er- 
,    fut  le  célèbre  Céleftiiis ,   autre 
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V.  reurs  ,  rut  le  ceiebre  ^^eieitius ,  autre 
SiÈc  lE. ^'^^"^  échauffé  comitie  lui,  par  les 
idées  d'une  perfedion  outrée.  Ce  dif- 
ciple  5  bien  digne  de  fon  maître  ,  avoir 
un  genre  d'efprit  plein  .de  ru  le  5c  de 
fubtilité  ;  il  y  joignoit  une  grande  fa- 
cilité à  s'exprimer ,  un  langage  fédui- 
fant ,  Ôc  l'art  utile  pour  un  Novateur , 
de  s'envelopper  dans  des  équivoques  fi 
fines  &  fi  captieufes ,  qu'ail  échappoit 
aux  plus  pénétrans/  Rome  affiégée  par 
les  Gochs  ôc  livrée  à  de  contmuelles 
alarmes ,  n'étoit  pas  tin  féjour  tran- 
quille. Les  deux  Novateurs ,  contens 
du  troupeau  qu'ils  avoient  formé ,  ôc 
du  zèle  qu'ils  avoient  infpiré  pour  leurs 
opinions  à  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  en  crédit,  pafsèrent  enfemble 
en  Afrique.  Ils  bruloient  de  répandre 
au  loin ,  la  dodrine  qu'ils  avoient  con> 
muniquée  avec  tant  de  fuccès  dans  la 
Capitale  du  Monde  Chrétien. 

Ils  arrivèrent  d'abord  à  Carthage.  Là, 
Pelage  fe  fépara.  de  Céleftius ,  Se  conti- 
nua la  route  vers  la  Paleftine.  Cepen- 
daait  Céleftius  ne  demeura  point  oifitl 
dans  la  Métropole  de  l'Afrique.  Mais  f 
il  ne  pouvoit  travailler  à  répandre  la  1 
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fît  du  bruit  parmi  les  fidèles  &  dans  le       V. 
Clergé.  Paulin  ,  Diacre  de  Milan  >  que  S  i  è  c  l  b. 
S.  Auguftin  occupoit  à  écrire  la  vie  de 
S.  Anibroife ,  dénonça  l'héréfie  &  fon 
apôtre  à  Aurèle  ,  Êvêque  de  Carthage.- 
Celui-ci  alTembla  un  Concile  où  Célef- 
tius  fiit  cité.  Il  comparut ,  &  quelques 
artifices  qu'il  employât  pour  déguifer  fes 
fentimens  ,   il  en  laifTa  connoitre  afTez- 
pour  mériter  l'anathême. 

Le  Concile  de  Milève  ,  compofé  de 
foixante-un  Evêques  de  Numidie  ,  à  k 
têtedefquels  étoit  S.  Auguftin ,  confirma 
ce   qui  avoit   été  décidé  à  Carthage , 
contre  les  erreurs  de  Céleftius.  Le  Paf)e 
S.  Innocent  I ,  à  qui  les  Evêques  d'Afri- 
que avoient envoyé  les adesdes Synodes 
qu'ils  avoient  tenus  à  cette .  occafion  , 
confacra  par  l'autorité  du  S.  Siège ,  les 
jugemens  prononcés   à  Carthage    Ôc  à 
Milève.j  ce  qui  faifoit  dire  a  S.  Auguf- 
tin ,  que  Rome  ayant  parlé  ,  la  caufe 
étoit  hnid. 

Cependant  Pelage  travailloit  de  fon 
coté ,  à  fe  faire  un  parti  nombreux  parmi 
les  Grecs ,  de  déjà  il  avoit  réiilîi  à  mettre 
Jean,  Evèque  de  Jérufalem,  dans  ios 
intérêts.  Par  le  crédit  de  ce  prélat ,  ôc 
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Y  1-^    r^^^^  ^^^  ^^^  dégiiifemens  &  les 
V.       lubterfuges  c]u'il  fat  mettre  en  ufarre, 

i>  I  jè  ciE.  il  le  ht  reconnoître  pour  Catholique,  par 
un  Concile  de  quatorze  Evêqucs  tenu  à 
Diofpolis  en  Paleftine  :  mais  la  doc- 
.tnne  qu'on  lui  attribuoit ,  &  dont  ce 
Concile  exigea  de  lui  une  condamnation 
expre/Ie  ,  y  fut  unanimement  profcrite. 
Cet  événement  étoit  trop  fivorable 
aux  chefs  de  la  fede  naiifante,  pour 
qu  lis  ne  fe  propofiifent  pas  à'^n  tirer 
le  jplus  graîid  avantage  :  aulli  vie  -  on 
Celellms  fe  hâter  de  revenir  à  Rome , 

defleni  de  faire  agir  fes  amis  auprès 
du  nouveau  Pontife  ,  &  d'en  obtenir 
Ion  rétabiiifement  dans  les  droits  de  k 
Catholicité.- 

Zozime,  Grec  de  naifTarce ,  avoit 
remplacé  Innocent  fur  le  Sainr-Siéee.  Ce 
Pape  étoit  modéré ,  pacifique ,  &  pen- 
ioit  que  dans  les  conjondures  malheu- 
reufes  où  fe  trouvoient  l'Eglife  Se  l'Em- 
pire ,  il  étoit  de  fa  fagefTe  d'appaifer 
les  difputes  qui  pourroient  donner  lieu 
a  de  nouveaux  troubles.  Zozime  étoit 
dans  ces  difpoiîtions ,  lorfque  Célefcius 
arriva  à  Rome  ,  pour  fe  juftilier  des 
erreurs  dont  on  l'avoir  accufé.  Il  préfenta 
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au  Pape  une  confelîîon  de  foi  très-éten-  l ■ 

due.  Il  y  parcouroit  tous  les  articles  du  v: 
Symbole  ,  depuis  la  Trinité  iufqu'à  la  s  i  i  c  l  e» 
Réfurreétion  des  morts,  déclarant  fur 
chacun  ù.  dodrine ,  dans  les  termes  les 
plus  clairs  &  les  plus  orthodoxes  ,  pro- 
teftant  du  refte  qu'il  fe  foumetroir  plei- 
nement au  jugement  du  Saint-Siège. 
Pelage  avûit  préfenté  une  déclaration 
pareille  aux  Evèques  d'Orient,  àc  fans 
doute  cette  conduite  étoit  concertée 
entre  les  deux  chefs  ,  pour  en  impofe? 
à  leurs  Juges ,  Ôc  fe  fouftraire  au  nouvel 
anathême  dont  ils  craignoient  d'être 
frappés.  Zozime  à  la  vue  de  la  pro- 
feltîon  de  foi  de  Céleftius  ,  ne  put  fe 
perfuader  qu'un  homme  dont  le  lan- 
gage étoit  11  pur  ôc  Cl  catholique  ,  fût 
en  effet  un  hérétique  ôc  un  chef  de 
parti.  Il  crut  donc  que.  les  Evèques 
d'Afrique  avoient  ufé  d'une  rigueur 
exceflîve ,  ôc  d'après  ce  préjugé  ,  il  leur 
écrivit  en  blâmant  leur  conduire,  comme 
s'ils  avoient  trop  écouté  la  vivacité  de 
leur  zèle  ,  ôc  mis  trop  de  précipitatiojî 
dans  leur  jugement.  Il  paroiiîoit  porté 
à  regarder  comme  orthodoxe  ,  celui 
dont  les  exprelfions  éroient  fi  conformes 
à  l'enfeignement  de  TEgli^e  ,  fur  tous- 
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les  dogmes  de  la  foi ,  ôc  oui  montroit 
une   docilité  fi  refpedhieuie  envers  le 


Siècle.  Saint-Siège. 
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Les  Evêqiies  d'Afrique ,  en  apprenant 
ces  difpolitions  de  Zozime  >  craignirent 
qu'il  ne  prononcjât  un  décret  contraire 
aux  jugemens  qu'ils  avoient  porté  :  ç'au- 
roit  été ,  en  eft'et ,  le  plus  grand  dts 
malheurs  pour  l'Eglife  ,  &  peut-être  la 
caufe  d'un  fchifme  éternel.  Ils  fe  hâtè- 
rent donc  de  lui  écrire  ,  en  le  priant 
de  fufpendre  fâ  décilion ,  iufqu'à  ce 
qu'ils  Feulfent  inftruit  à  fond  de  toutes 
\qs  circonftances  d'une  affaire ,  qu'eux 
feuls  pouvoie"!t  lui  détailler ,  puifqu'elle 
étoit  née  fous  leurs  yeux,  &  qu'ils  y 
avoient  donné  l'attention  la  plus  férieufe. 
S.  Auguftin  ,  qui  connoiffoit  mieux 
que  perfonne  le  danger  du  Pélagianif- 
me,  dont  il  avoir  approfondi  les  prin- 
cipes, perfuada  aux  Evèques  qui  par- 
tageoient  fonzèle  de  fa  foUicitude  ,  d*af- 
fembler  un  Concile  de  toute  l'Afrique , 
aHn  de  portée  lé  dernier  coup  à  l'erreur , 
Se  de  confommer  par  un  jugement  fo- 
lemnel ,  ce  qu'on  avoit  déjà  fait  contre 
elle.  On  reverroit ,  difoit-il ,  dans  ce 
Concile  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  les 
autres   aifemblées    touchant   la    même 
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affaire  ;  on  conlirmeroit  les  décrets  déjà 
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portes  j  on  y  ajouteroit,  s 
une  cenfure  de  l'erreur  plus  nette  ôc  plus  Siècle. 
détaillée  j  on  enverroit  le  tout  en  bonne 
forme  au  Pape  Zozime  j.&:  on  préfumoic 
que    cette    décifion    authentique  ,    ce    • 
concert  des  Evêques  détruiroit  les  pré- 
ventions que  le  chef  de  l'Eglife  paroif- 
foit  avoir.    Comme   rien    n'écoit  plus 
fage  que  ce  plan  de  conduite  dans  les 
conjondures  préfentes ,  il  fut  générale- 
ment adopté. 

L'Egliie  d'Afrique  ,  affemblée  en 
Concile  National,  l'an  418  ,  fe  con- 
forma de  point  en  point,  au  plan  d'opé- 
rations que  le  faint  Evêque  d'Hippone 
avoit  tracé.  On  y  fit  la  réviiion  de  toifte 
l'affaire  du  Pélagianifme ,  depuis  fon^ 
origine  jufqu'au  moment  préfent,  on- 
trouva  que  tout  avoit  été  fait  dans  les- 
règles  ,  de  que  l'erreur  bien  conftatée ,, 
bien  connue,  avoit  été  jugement  con- 
damnée, ôc  pour  donner  plus  de  force 
à^  ces  premières  décifions ,  qui  furent 
confirmées  à  l'unanimité ,  on  drelTa  neuf 
articles  de  doâ:rine  en  forme  d'anathe- 
mes ,  qu'on  oppofa  aux  principales  aifer-^ 
tions  des  Pélagiens.  En  voici  l'extrait;, 
on. y  condamne ,  1^.  ceux  qui  en  feignent 
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qu'Adam  a  été  créé  mortel  ,    Se  qu'il 
V,       n'eft  point  mort  en  punition  du  péché, 
S 1  i  c  I E.  niais  par  un  effet  des  loix  de  la  nature  ; 
1°.  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  doit 
point  baptifer  les  enfans  ,  ou  qui ,  con- 
•  venant  qu'on  doit  leur  donner  le  baptême 
pour  les  rendre  Chrétiens ,  alfurent  qu'ils 
n'apportent  point  en  naiiîant  la  tache  du 
péché  originel  ;  jo.  ceux  qui  entendent 
par  ces  paroles  de  J.  C. . .  .  1/  y  a  plu- 
fi^urs  demeures  dans  la  maifon  de  mon 
Père  j  un  lieu  mitoyen  qui  n'eft  point 
le  Royaume  des  Cieux  ,  lieu  où  les  en- 
ftins  morts  fans  baptême  jouiffent  d'une 
fèlicité  naturelle;  4®.  ceux  qui  difentque 
la^race  qui  nous  juftilie,  ne  fert  que 
pour  la  rémiiîion  des  péchés  déjà  com- 
mis ,    &   non  pour  aider  à  nen  plus 
commettre;    50.  ceux  qui  n'accordent 
à  la  grâce  d'autre  effet,  que  de  nous 
inontrer  ce  que  nous  devons  faire  ou 
éviter  ,   fans  nous  donner  l'amour  du 
devoir ,  &c  le  pouvoir  de  l'accomplir  ; 
6^.  ceux  qui  difent  que  la  grâce  ne  nous 
eft  donnée  que  pour  nous  faire  exécuter 
avec  plus  de  facilité ,    c^  que  le  libre 
arbitre  pourroir  accomplir  de  lui-même, 
quoique  plus  difficilement;  y®,  ceux  qui 
veulent  que  ce  n'eft  que  par  humilité^ 
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Se  non  dans  un  fens  propre  &  véritable ,  n,  -i 

que  nous  fommes  tous  obligés  de  cpn-  y 
ielTer  devant  Dieu  que  nous  fommes  s  i  t  c  l  i. 
pécheurs  j  8°.  ceux  qui  prétendent  que 
les  Saints  &  les  Juftes  ne  difent  pas  i 
Dieu  pour  eux  -  mêmes  ,  en  récitant 
rOraifon  Dominicale. . .  pardonm^-nous 
nos  offenfes  ,  mais  feulement  pour  les 
pécheurs  qui  font  dans  leur  fociété  ; 
5)°.  enfin  ceux  qui  enfeigrient  que  ces 
mêmes  paroles  ne  font  dans  la  bouche 
des  Juftes  qu'une  expreflion  d'humilité, 
Ôc  ne  fîgnifient  pas  qu'il  y  ait  en  eux  uir 
befoin  réel  d'obtenir  la  remifïion  de 
leurs  péchés. 

Le  Pape  Zozime  en  recevant  les  aétes 
de  ce  Concile,  fut  aifément  détrompé 
fur  la  dodtrine  de  Pelage  6c  do  Céleftius. 
U  reconnut  que  ce  dernier  avoir  cherché 
aie  furprendre  par  un  langage infidieux; 
6c  fuivant  le  confeil  des  Evêques  d'A- 
frique ,  il  voulut  le  convaincre  par  {qs 
propres  aveux ,  en  l'obligeant  de  répon- 
dre clairement  6c  fans  ambiguité ,  aux 
queftions  relatives  à  fes  erreurs.  Mais 
le  Novateur  fe  voyant  démafqué  ,  n'ofa 
rifquer  cet  examen ,  6c  s'enfuit  de  Rome. 
Alors  Zozi^ne  publia  fon  décret ,  dans 
lequel  il  confirma  les  jugemeriS  pronon-- 
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cet  d.xm  r.ifl.iiie  du  Péla^^ianiln  •^,  par 
les  liYcqucs  ci'AtVique,  i^  par  le  Papu 
Innocent  ion  predéceircur^  rcduilic  Pé- 
laee  6c  Célellms  à  Kctat  dos  pcnitcns , 
s'ils  rérraftoient  leurs  erreurs  ,  ôc  les 
retrancha  de  la  communion  chrcciennc, 
s'ils  y  perfévcroicnt.  Mais  depuis  ce 
rems ,  PHiiloire  ne  parle  plus  de  ces 
deux  ennemis  de  la  grâce ,  oui  mou- 
rurent oubliés ,  fans  ^u'on  lâche  quelle 
iùt  leur  Hn. 

Apr^s  Cëleftius  ôc  Pelage  ,  le  plus 
ardent défenfcur  de  leur  fyllcmc  erroné, 
jRit  Julien  ,  Evoque  d'Eclane  en  Cairt- 
panie.  Il  avoit  été  lié  d'abord  avec  S. 
Augullin ,  mais  la  dodrine  des  Péla- 
gicns  que  Julien  adopta  ,  fut  le  fujet 
de  leur,  rupture.  Il  s'attacha  particuliè- 
rement à  combattre  les  principes  des 
Catholiques,  développés  par  S.  Augullin 
dans  fes  Livres  du  mariage  Se  de  la 
concupifcence ,  furie  péché  originel  & 
les  fuites.  11  prétendpit  y  trouver  les 
conféquences  alKreufes  que  Mancs  de  (es 
difciples  avoient  ofé  en  tirer,  contre  les 
dogmes  effentiels  de  la  jullice  Ôc  de  la 
bonté  de  Dieu.  Avec  beaucoup  d'efprit 
&  d'éloquence  ,  Julien  sut  dgnner  à  Ces 
objedionsT  un  cour  impofant  ik  capable 
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de  féduire.  S.  Auguftin  ramalut  routes 
(es  Forces  pour  co'    )attrecc  redoutable       V. 
advcrfaire  ,  qui  hit  accablé  du  poids  de  S  i  i  c  l  i. 
fcs  raifons.    i-  :pofc  de  l'épifcopi     de 
fugitif  en  Orierr ,  il  fit  de  vains  eliorts 

fK)ur  donn  ,r  de  la  confiftance  '^-^  \î 
éclat  à  la  i'ede  dont  il  sVitoit  ttcclaré'  % 
le  chef.  L'Eglife  d'Orient  rejetta  fes 
opinions ,  ik  tout  le  nioi<  i  s'en  tint  aux 
jugemcns  rendas  par  les  Conciles  d'A- 
frique ôc  par  les  Papes,  contre  les  erreurs 
de  Pôlage ,  qui  étoient  les  Tiennes.  Il  fut 
condamné  de  nouveau  dans  le  C  ilc 
général  d'Eplièfe  ,  profcrit  avec  la  iede 
Pélagieiine  par  les  Loix  impériales ,  & 
obligé  de  fe  cacher  en  Sicile ,  oii  \\ 
mourut  obfcur  Ôc  ignoré  ,  comme  les 
deux  premiers  cheft  du  parti  qu'il  avoir 
cllayé  de  ranimer. 

Ayons  toujours  foin  d'obferver  ,  que 
TEglife  ,  en  condamnant  les  erreurs  de 
Pelage  fur  le  pédhé  originel ,  le  libre 
arbitre  ôc  la  grâce ,  ne  s'écarta  point 
de  la  méthode  qu'elle  avoit  toujours 
fuivie.  On  ne  la  vit  point ,  dans  fes 
décifions  ,  chercher  a  fatisfaire  la  rai- 
fon ,  en  lui  dévoilant  ce  que  Dieu  veut 
qu'on  ignore.  Ses  décrets  ne  font  point 
des  difculîions  curieufes  ôc  philowphi- 
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ï==r  ques  ,  fur  les  voies  par  lefqueiJes  le 
V.        péché  du  premier  homme  fe  perpétue , 
Siècle,^  fur  la  manière  dont  la  grâce  divine 
s'accorde  avec. la  liberté.    Elle  dit  iîm- 
plement   &   fan«  recherches  ,  ce  qu'il 
faut  croire  touchant  ces  dogmes  fubli- 
^        mes  ôc  humilians  pour  l'efprit  humain  ^ 
ôc  quand  la  foi  eft  décidée,  quand  k 
vérité  eft  vengée  par  la  flétrifrure  im- 
primée à  l'erreur  ,  elle  s'arrête  ,   fans 
rien  accorder  de  plus  à  la  fauffe  facreffe 
de  l'hérétique  &  de  l'impie.    Un  plan 
de  conduite  fi  conftamment  fuivi ,  une 
forme   d'enfeignement  û  parfaitement 
alFortie  aux  befoins  de  la  raifon  &  à  la 
nature  de  h  foi ,  ne  peut  être  l'ou- 
vrage des  hommes ,  ôc  nous  devons  y 
reconnoître   le  carâ^ère  -d'une  fagefïe 
fupérieure,  qui  veille  faas   ceffe  à  la 
Gonfervation  du  précieux  dépôt  de  la 
foi ,  ôc  qui  ne  peut  avoir  d'autre  prin- 
cipe que  Dieu»  • 

La  décifion  de  l'Eglife  contre  le  Pé^ 
lagianifme,  laiflbit  fubfifter  les  ténèbres 
facrées  que  la  raifon  humaine  s'efïbr- 
çoit  de  faire:  évanouir,  par  les.fyftêmes 
qu'elle  imaginoit.  Il  fembloit  même  que 
les  difficultés  dont  les  matières  de  la 
grâce  font  hériffées  de. toute  part^  étoiem 
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devenues  plus  embarraflfantes  ;  plus  inex-  ■ 

plicables  dans  le  cours  de  la  difpute.       V. 
En  combattant  Pelage  ,  Céleftius  ,  Ju-  S  i  è  e  i  b; 
lien  d'Eclane  ,  qui  accordoienr  tout  au^ 
libre  arbitre  ôc  aux  forces  naturelles  de 
l'homme,  quelques-uns  exagéroient  fa 
foiblelTe  ,  &  le  réduifoient  prefque  à 
un  état  pafTif  fous  l'empire  de  la  Grâce, 
fans   laquelle    on    ne   peut    rien   dans 
l'ordre  du  falur.  Suivant  eux ,  l'opération 
dé  la  Grâce  étoit  (i  abfolue  y  qu  après 
le  péché,  il  ne  reftoit  plus  à  fa  créa- 
ture  raifonnable,   que  le  pouvoir  de 
faire  le  mal.    Enfin  ils  vouloient  que 
tous  les  fecours  accordés  aux  hommes 
par  les  mérites  de  J.  C.  fon  Fils ,  fe 
ré JtiiriflTent  à  la  feule  Grâce  efficace , 
dont  l'effet  éft  toujours  certain  &  in- 
faillible. Il  en  étoit  de  même  du  dogme 
impénétrable  de  la  pr édeftination  ,  que. 
S.   Paul    appelle   un  abîme,   altîtudo. 
En  écrivant  &  en  difputant  fur  ce  Myf- 
tère ,  écueil  éternel  de  la  curiofité  hu- 
maine ,  quelques  adverfaires  de  Pelage, 
de  Céleftius  &  de  Julien  d'Eclane  avoient 
tellement  infifté  fur   fa  gratuité  de  la 
part  de  Dieu,  qu'ils  fembloient  repré- 
fenter  l'indépendance  de  fon  choix  fous 
d^  CQuleurs  propres  à  troubler  les  âmes. 
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lerreur.  Mais  ce  pofte ,  tout  sûr  on'il 

ennemi  des  bornes  qui  ne  lui  paroiiTent 
pofées  que  pour  contenir  fo„  efeV  Par- 

ïeffionî'Ces  T  ''"'""''"  '3"''""' 
peu  dur«  l'fl  '  ^  *"  "PParence  un 
f^Ki;,  I  j  ^  " ''^"'^  empoyées  opur 
„ïf  *  ''°f"'  "t''°liqae  contre^^è 
pamfans  outrés  des  méntJ.,  A^Vh 
&  de  !a  lih«rhi    n     '•V'*'  acl  homme 

les  cerne    I   -  -?*  T'^f  '^  ^'^  "g^**"' 

•      -tirade  Vie    &  il  ^^^  ^^''^ 
des  r/^..^z«         ^     ®  '  ^  "S  eix  tirèrent 
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que  par  Je  péché  du  premier  homme  -i  '     '-m 
le  libre  arbitre  a  été  détruit^  que  Thom-       y. 
me  pèche  par  néceffité  de  nature  j  q^^e^j^^  ^^ 
J.  d.  n  eft  pas  mort  pour  tous ,  mais 
feulement  pour  ceux  qu'il  fauve  inévi- 
tablement, en  leur  appliquant  le  prix 
de  fa  mort.  On  érigeoit  en  dogmes  ces 
propolitions  effrayantes  j  on  les  préfen- 
toit  au  nom  de  l'Eglife  comme  autant 
de  vérités  ,  Ôc  Ion  intéreifoit  dans  la 
difpute  qu  elles  occafîonnoient ,  les  prin- 
cipavix  attributs  de  Dieu ,  fa  toute  puif- 
fance ,  la  liberté  de  fes  déterminations , 
les  décrets  infaillibles  de  fa  Providence , 
&  la  gratuité  de  fes  dons.  Ainiî  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin  mal  entendue ,  >t' 
plus  mal  expliquée ,  fut  la  fburce  d'une 
nouvelle  héréiie ,  qu'on  ne  doit  point 
mettre  au  rang  des  erreuis  imaginaires. 
Il  eft  certain  qu'elle  eut  pour  auteur, 
vers  la  du  de  ce  lîècle ,  un  Prêtre  Gau- 
lois ,  nommé  Lucile ,  homme  obfcur , 
qui  fit  peu  de  difciples  ;  &  qu  elle  fut 
condamnée  dans  les  Conciles  d'Arles 
Ôc  de  Lyon,  qu'on  place  aux  environs, 
de  l'an  47  <î.  Il  ne  î'elt  pas  moins  qu'elle 
fut  renouvellée  au  neuvième  liècIe  par 
le  Moine  Gotefcalc ,  &  qu  elle  fit  alors 
beaucoup  de  bruit  dans  l'Eglife,  comme 
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nous  le  verrons  lorfque  nous  ferons  par- 
V.       venus  a  cette  époque.  . 

S I  i  c  r  ï.      Nous  terminerons  cet  article ,  en  ob- 
lervant ,  après   u„  des  plus  judicieux 
Ecrivains  de  notre  fîècle  ,  que  les  dog- 
mes de  la  liberté  &  de  la  prédeftination 
lont  places  entre  deux  .bîmes,  &  qu'en 
s  appliquant  avec  trop  d'ardeur  à  dé- 
fendre les  droits  de  la  liberté  ,  comme 
en  voulant  prelTer  trop  rigoureufement 
les  effets  de  k  prédeftinatfon ,  on  court 
nique  de  tomber  dans  les  précipices  qui 
bordent    pour  ainiî  dire,  cette  matière. 
U  Catholique ,  guidé  par  l'enfeiene- 
ment  de  l'Eglife ,  qui  feWne  avec  elle 
a  confeflèr  que  Dieu  eft  tout-puilTant: 
que  fes  dons  ne  dépendent  que  de  lui 
que  1  homme  eft  libre  dans  Te  choix  du 
bien  &  du  mal  ;  que  la  Grâce  eft  né-  ' 
cedaire  pour  toutes  les  bonnes  œuvres 
mémoires   du  Ciel  ,    &  nue  Dieu  a 
luflifamment  pourvu  au  dut  de  tous 
les  hommes ,  pour  rendre  inexcu4bles 
ceux  qm  k  perdent  ;  ce  Cathci  aue . 

difons-nous,  eft  le  feul  quhmarche  d'uiî 
pas  sur  &  qu,  évite- les  écueils.    C'eft 
la  dodrine  de  S.  Paul;    &  fe  raifon 
,    «^«en^  q":il/ait  dans  Von  Epître^' 
Romains,  a  Toccalion  des  fages  du  Pa- 
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gatiifme,  qui  ont  tnéconnu  Dieu  dans  | 

fes  ouvrages  ,  s'applique  également  a  y 
tous  ceux  qui  ne  profitent  pas  du  bien-  c,  o.  * 
rait  de  la  Rédemption. 

Au  commencement  de  ce  fièch  ,  Vi- 
gilance ,  Gaulois  de  Nation ,  natif  de 
ôilaguri  près  de  Comminges ,  &  Prêtre 
de  Barcelone  en  Efpagne  ,  dogniatifa 
contre  le  culte  des  Saints ,  les  honneurs 
rendus  à  leurs  Reliques ,  la  Prière  pour 
les  Morts ,  le  Jeûne  &  le  Célibat.  Ses 
écrits  ayant  été  perdus,  on  ne  connoît 
fes^erreurs  que  par  ceux  de  S.  Jérôme 
qui  le  réfuta  dans  un  Ouvrage  que  nous 
avons  encore.  Le'  faint  Dodeur  y  dé- 
ploie toute  la  vigueur  de  fon  raifonne- 
ment  &  toute  l'âpreté  de  fon  ftyle  contre 
cet  hérétique  qu'il  avoit  connu  perfon- 
nelîement  $c  reçu  avec  bonté  ,  fur  la 
recommandation  de  S.  Paulin  ,  dans  un 
voyage  qu'il  avoit  fait  en  Paleftine.  A 
juger  de  cet  hérétique  fi  maltraité  ,  û 
avili  par  S.  Jérôme ,  d'après  les  traits 
fous  lefquels  il  l'a  peint ,  c'étoit  un  de 
ces  hommes  qui  mettent  la  faillie  à  la 
place  de  la  railon ,  qui  croient  renverfer 
les  plus  fortes  preuves  par  un  bon  n?ot , 
qui  tourmentés  de  la  manie  d'écrire,  de 
voulant  parvenir  à  la  célébrité  fans  qu'il    . 
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"'■■  leur  en  coûte  beaucoup ,  s'attachent  aux 

V.       fujets  qui  prêtent  à  la  plaifanterie  & 

Site  LE.  à.  l'épigramme.    On  ne   voit  pas  que 
Ces  erreurs  aient  eu  de  grandes  fuites 
de   fou  vivant ,  ^  &  que  fes  partifans , 
s'il  en  eût,  aient  été  en  aflèz  grand 
nombre  pour:  former  une  fedte  ;   nîais 
fa  dodrine  lenouvellée  dans  ces  derniers 
tems ,  a  pris  une  faveur  qu  elle  ne  put 
obtenir  dans  le  fien.    Les  réformateurs 
du   feizième   fiècle  ,   &  les  prétendus 
Philofophes  de  nos  jours ,  à  qui  il  étoit 
réfervé  de   rajeunir  toutes  les  inefiïes 
des  anciens  ennemis  de  l'Eglife ,   fe 
font  approprié  les  erreurs  &:  les  mauvais 
argumens  du  Prêtre  de  Barcelone.  Que 
faut-il  leur  répondre  ?  ce  que  S.  Jérôm« 
répondit    dans    le  cinquième,  fiécle  à 
Vigilance.  Il  accabla  ce  Novateur,  en 
lui  oppofant  la  foi  des  premiers  tems, 
1  autorité  des  Pères ,  le  témoignage  des 
hommes  les   plus  célèbres,  la  preuve 
authentique   &  populaire  des  miracles 
opérés  fur  le  tombeau  des  Saints ,  ceux 
qui  venoient  de  s'opérer  à  Milan  par 
les    Reliques  des  Martyrs  S.  Gervais 
Se  S.  Protàis ,  &  en  Afrique  par  celles 
de  S.  Etienne ,  premier  Martyr ,  mi- 
racles dont  les  témoins  vivoient  encore; 
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enfin  la  praticiue  univerfelle  de  TEglife , 
&  fon  eiifeignement  toujours  fSbfif- 
tant,  ^ui  rranfmet  fa  dodtrine  d'un^ 
âge  à  l'autre  par  la  voix  des  Pafteurs.  ^ 
Nous  n'avons  rien  de  plus  à  dire  aux 
auteiurs  de  la  Réforme  ,  ni  aux  Philo- 
fophes  incrédules  qui  fe  parent  de  leurs 
dépouilles ,  Ôc  nous  faifons  profeflîon  d^ 
n'en  favoir  pas  davantage  que  les  anciens 
défenfeurs  de  la  foi. 


V. 

CLE. 


Article     VI. 

Pér/bnnages  illujlres  dans  VÉghfc  par 
Us  tahns  &  la  faïntcté. 

Oaint  Jean  Chryfoftôme  ,  Patriarche 
de  Conftantinople  ,  îîppartient  à  ce  fiè- 
cle,  parce  qu'il  y  a  confômmé  fa  glo-: 
rieufe  carrière  j  mais  les  événemens  de 
fa  vie ,  dont  nous  allons  rapporter  les 
principaux  traits  ,  font  du  iiècle  précé- 
dent, qu'il  éclaira  par  fes  talens  &  qu'il 
édifia  par  fes  vertus.  Il  naquit  à  Antio- 
che  vers  l'an  547,  d'une  famille  diftin- 
guée.  Il  étoit  encore  au  berceau  ,  lorf- 
qu'il  perdit  fon  "père, -nommé  Second. 
Sa  mère  appellée  Anthufe  ,  réfolue  dé 
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V. 


Il 


5  pafler   le   relie    dte   fos   jours   dans   la 
viduké ,  Ht  de  réducation  de  fon  lils,, 

S 1 1  c  L  B.  ^"^  ^^^^^^  ^'^^^  unique  efpérance ,  le  plus 
cher  objet  de  fes  foins.  Il  eut  pour 
maîtres  dans  les  fciences  profanes  les 
premiers  hommes  de  fon  tems ,  Liba- 
nius  pour  la  Rhétorique ,  ôc  Adragan- 
ûm  pour  la  Philofophie.  Av<;C  les  neu- 
réufes  difpoiitions  qu'il  avoit  reçues  de 
la  nature,  6c  l'ardeur  qu'il  avoir  à  lei 
cultiver,  il  fit  des  progrès  i\  rapides ,  que 
{es  talens  ôc  fon  génie  lui  auroient  ou- 
vert la  route  des  honneurs  &  de  la  for- 
^tune,  s'il  n'eût  pas  renoncé  aux  fciences 
humaines  >  Pc»  'r  s'adonner  tout  entier  à 
Tétude  de  TEcriture  fainte  &  à  la  fcience 
du  falut.  Il  eut ,  comme  prefque  tous 
les  grands  hommes  de  fon  tems  ,  un 
attrait  fîngulier  pour  la  vie  folitaire.  Il  7 
«  paila  Les  plus  belles  années  de  fa  jeuneife, 
s'exerçant  à  la  prière  ,  aux  jeûnes  ôc  aux 
veilles,  fe  nourriflant  par  la  méditation 
des  grandes  vérités  de  l'Evangile  ,  qu'il 
devokt  prêcher  un  joiir  avec  tant  de  luc- 
*cès,  ôc  fe  dérobant  à  la  cojinoilfance  des 
hommes ,  dans  la  crainte  d'ttre  élevé 
malgré  lui  aux  dignités  de  l'Eglife ,  dont 
il  connoiilbit  les  devofrs  6c  redoutoic  le 
Éurdeau* 

Cependant 
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Cependant  fa  fmté  exccnuée  par  une 


rie  trop  aiilUre  pour  iQ%  forces ,  l'ayant  •  y. 
obligé  de  revenir  ;i  Antioche ,  S.  Mélèce ,  Si  é  c  l  e. 
Patriarche  de  cette  Eclife,  le  fit  entrer 
dans  fon  Clergé ,  &:  T'ordonna  Diacre  , 
après  l'avoir  jfait  palfer  par  \t^  Ordres 
inférieurs.  S.  Flavien ,  fucceneur  de  Mé- 
lèce ,  réleva  au  Sacerdoce ,  &:  le  chargea 
de  rinftrudion  du  peuple  ,  diftindion 
rare  dans  ces  premiers  tems ,  où  les  Evé- 
ques  étoient  h  exads  à  remplir  eux-mê- 
mes cette  importante  fonétion.  Jean  pafla 
douze  ans  dans  l'exercice  de  ce  Miniftère 
fublime.  ^^^  talens  s'y  développèrent 
avec  éclat  ;  &:  fon  éloquence  mâle  ,  k^x 
imagination  brillante ,  la  pureté  de  fa 
diélion ,  la  nobleffe  de  fon  extérieur  , 
tout  cela  foutenu  d'une  grande  modeftie 
&  d'une  vie  exemplaire  ,  lui  fit  la  répu- 
tation du  plus  parfiit  orateur  qui  eût 
encore  paru  dans  l'Edife.  On  venoit  en 
foule  à  Îqs  difcours  de  tous  \qs  quartiers 
de  la  Ville  &  des  environs  j  on  ne  fe 
laflbit  point  de  l'entendre ,  &  on  l'in- 
terrompoit  fouvent  par  des  battemens  de 
mains  <Sc  d'autres  iignes  d'admiration, 
qui  en  auroient  flatté  bien  d'autres ,  & 
qui  l'affligeoient,  parce  qu'il  cherchoit  à 
toucher,  à  convertir ,  &  non  a  plaire. 
Tome  IL  £ 


I 
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Nedaire  ,  Patriarche  de  Conftanti- 
V.  nople ,  étant  mort ,  l'eunuque  Eutrope , 
Siè  et  B.  premier  Miniftre  ,  lit  propofer  Jean 
Chryfoftôme  par  l'Empereur  Arcadius  , 
pour  remplir  ce  premier  Siège  de  l'O- 
rient. Le  Clergé  ,  les  Grands  &  le 
peuple  lacceptèrent  comme  un  préfent 
que  le  Ciel  faifoit  à  leur  Eglife.  Il 
parut  fur  ce  nouveau  théâtre  ,  avec 
toute  la  gloire  que  fes  talens  Ôc  (es 
vertus  lui  avoieut  acquife ,  dans  le  rang 
inférieur  qu'on  lui  faifoit  quitter  mal- 
eré  lui.  Mais  il  y  porta  un  zèle  contre 
le  vice  &  les  abus ,  un  mépris  du  fafte 
ôc  des  richeifes  ,  un  amour  des  règles 
évangéliques ,  &  une  liberté  vraiment 
facerdotale  ,  qui  ne  convenoient  point 
au  féjour  corrompu  qu'il  venoit  habiter, 
Vne  Cour  efféminée,  un  Clergé  fans 
difcipline,  un  peuple  dilTolu,  voilà  ce 
qui  s  offrit  aux  yeux  du  nouveau  Patriar-^ 
che  ,  en  arrivant  dans  la  Ville  impériale. 
Malgré  le  nombre  ôc  le  ciédit  de  ceux 
qu'il  voyoit  engagés  dans  des  voies  il 
peu  chrétiennes  ,  il  réfolut  de  faire  fon 
devoir ,  &  de  fe  conduire  en  Evêque, 
La  réforme  qu'il  méditoit  de  porter 
dans  tous  les  ordres ,  qui  en  avoient 
Uï\  égal  b^fpin ,'  comnaença  par  fa  mai- 
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fbh.   Il  en  bannit  tout 
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qui  eft  con- 


le 


traire  d  la  modeftie  , 
principal  ornement  des  liommes  conia- 
crés  à  Dieu.  Il  étoit  vêtu  fîmplement  ; 
il  mangeoit  toujours  feul  ;  fa  table  étoit 
frugale,  fa  retraite  prefqu'égale  i  celle 
d'un  folitaire ,  ôc  il  ne  paroiflfoit  en  public 
que  pour  remplir  les  diverfes  fondions 
de  1  epifcopat ,  auxquelles  il  fe  livroie 
avec  un  œurage  infatigable.    Après  les 
befoihs  fpirituels  de  fon  peuple  ,   les 
défordres   publics  des  Grands ,   Se  les 
abus  de  tout  genre  qui  s'étoient  glifles 
dans  fon  Clergé  fous  l'épifcopat  de  fon 
prédéceflTeur ,  homme  fans  lumières  & 
fans  adivité*,  étoient  les  objets  conti- 
nuels de  fa  follicitude.  Mais  il  ne  pue 
travailler  à  remplir  à  cet  égard  les  de- 
voirs de  fon  Miniftère ,  fans  encourir 
la  haine  de  ceux  qu'il  vouloir  rappeller 
aux  maximes  au  Chriftianifme,  6c  aux 
règles  canoniques.  On  murmura  contre 

jt  j!^^  ,^X^^"^  y  «"  accufa  fon  zèle 
d  indifcretion  &  d'excès  ;  on  lui  chercha 
des  torts  pour  le  compromettre  avec 
la  Cour  ;  &  tandis  que  le  peuple  mercoit 
fon  bonheur  à  le  polTécfer  ,  fa  confo- 
ation  a  1  entendre ,  les  Courtifans  ôc 
ks  premiers  du  Clergé  concertoient  les 
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^  '     ■       moyenî;   de  le    peicîre.    Ces    ennemis 
V,       puifTans   firent  entrer  dans   leurs  vues 

Si  È  CLE.  l'Iii^pératrice    Eudoxie  ,   déjà  prévenue 
contre  le  faint  Archevôgue,  qui  n'ap- 

.  ,  prouvoit  pas  toujours  l'uiage  qu  elle  fai- 

foit  do  fon  pouvoir ,  fur  le  foible  Arcade 
fon  mari. 

Théophile,  Patriarche  d'Alexandrie, 
qui  avoit  tous  les  vices  qui  déshonorent 
Ion  état,  fans  les  racheter  par  aucune 
vertu ,  parut  aux  ennemis  de*Chryfof- 
tôme ,  l'homme  le  plus  propre  à  fervir 
leur  pafïîon.  On  avoit  préfenté  une  re-  ' 
quête  à  l'Empereur  contre  Théophile , 
homme  impérieux  Se  vain,  qui  vexoit 
les  Solitaires  de  l'Egypte  fournis  à  fa 
jurifdidion.  Le  Prince  l'avoit  mandé  à 
Conftantinople  pour  répondre  fur  les 
faits  dont  il  étoi't  accufé  ,  &  avoit  cor  a  • 
mis  S.  Chryfoftôme  pour  examiner  cette 
affaire.  Les  Courtifans  qui  connoiffoien!: 
Je  caractère  fuperbe  de  Théophile ,  & 
laverfion  qu'il  avoit  conçue  depuis  Iqngt 
tems  contre  le  faint  Patriarche ,  dont  le 
mérite  ôc  la  réputation  excitoien;  fa  ja- 
loufie ,  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  faire 
adopter  le  projet  qu'ils  avoient  formé 
de  te  perdre.  Les  méoontens  du  Clergé 
«'unirent  avec  euxj  l'Impératrice  les  ap" 
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toi 


r  aucune 


î  une  re- 


paya de  fon  crédit ,  Ôc  par  un  de  ces  - 


as 


événemens  qui  n'étonnent  point  dans  ks  V. 
Cours  corrompues ,  Théophile  d'accufé ,  S  t  i-  c  l  s, 
devint  accufateur  &  Juge  de  celui  qui 
devoit  le  juger.  Il  s'alîembla  en  Concile  - 
dans  un  fàuxbourg  de  Conftantinople,j 
appelle  /e  Chêne ,  avec  ks  Evêques  du 
Patriarchat  d'Alexandrie  qu'il  avoit  ame-' 
nés  avec  lui ,  au  nombre  de  trente-lîx* 
il  ofa  citer  S.  Chryfoftôme  de  venii? 
rendre  compte  <le  fa  Conduite.  Le  faint 
Patriarche  répondit  qu'il  étoit  prêt  de 
comparoître ,  pourvu  que  Théophile  ôc 
quelques  autres  qui  étoient  fes  ennemis 
déclarés,  ne  fulTent  point  fes  Juges.  On 
ne  procéda  pas  moins  contre  lui  j  il  fut 
dépofé  5  ôc  l'Empereur  ordonna  qu'il 
feroit  chaffé  de  Ion  Eglife  ôc  conduit 
en  exil.  Ces  ordres  furpris  à  la  Reli- 
gion du  Prince,  furent  cnécurés  fans 
délai ,  rnalgré  la  vigilance  du  peuple , 
qui  faifoit  la  garde  jour  ôc  nuit  autour 
de  la  maifon  épifcopale.  Cet  exil  ne 
dura  qu'un  jour;  un  tiemblement  de 
terre  qui  furvint  tout  -  à  -  coup  ayant 
ébranlé  ks  principaux  édifices  de  la 
Ville  ôc  le  Palais  impérial  ,  on  regarda 
cet  accident  comme  un  effet  de  la  ven- 
geance divine.    Le  peuple  ar^euté  de- 
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r'''-'''^'n  mandoit  {qn  Evêque  à  grands  cris ,  & 
V.       l'Impératrice  elle-mcme  conjura  l'Em- 

i"  I  i  c  L  E.  P^^^"^  ^^  ^^  rajppeller.  Les  ordres  furent 
'  donnés  aufïî-tor,  &  dès  qu'on  le  fut , 
les  larmes  ,  les  murmures  ^  firent  place 
à  la  joie.  Le  jour  qu'il  rentra  dans  la 
Ville  fut  un  jour  de  iete  pour  le  peuple , 
^  de  triomphe  pour  lui.  Chacun  croyoit 
revoir  fon  père  ôc  fon  ami.  Ses  ennemis 
feuls  étoient  humiliés  :  mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  reprendre  l'avantage  qu'ils 
paroiflbient  avoir  perdu.  On  ourdit  une 
nouvelle  trame  ,  &  1  on  irrita  plus  que 
jamais  l'Impératrice  Eudoxie.  Un  fécond 
Concile  compofé  comme  le  Brigandage 
du  Chêne  ,  &  dirigé  par  les  intrigues 
de  Théophile,  quoiqu'abfent,  condamna 
de  nouveau  le  faint  Evêque  ,  fur  des 
prétextes  inventés  par  la  calomnie  & 
adoptés  par  la  balîelïè  fervile  de  quel- 
ques Evêques.  Le  foible  Arcadius  qui, 
loin  de  haïr  faint  Chryfoftôme  ,  voyoit 
avec  peine  les  excès  auxquels  on  fe 
portoit  ,  confentit  néanmoins  à  tout. 
Par  fes  ordres  ,  le  plus  grand  homme 
êc  le  plus  vertueux  qu'il  y  eût  dans 
l'Eglife  &  dans  tout  l'Empire ,  fut  exilé 
à  Çucufe,  petite  Ville  d'Arménie,  où 
il  manquoic  de  tout,  De-là ,  traniéré 
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à  Pityunte  ,  bourg  défert  &  abandonné  == 
fur  le  bord  oriental  du  Pont-Euxin  ,  il  V. 
fe  vit  livré  a  la  barbarie  de  deux  fatel-  Si  i  c 
lites ,  dont  l'un  abfolument  inacceflible 
à  la  pitié  ,  lui  faifoit  fouffrir  des  trai- 
temens,  que  l'humanité  auroit  épargnés 
à  un  fcélérat  convaincu  des  plus  grands 
crimes.  Il  n'arriva  point  au  lieu  de  ce 
dernier  exil,  &  Dieu  qui  l'avoit averti 
de  fa  fin  prochaine,  couronna  par  une 
fainte  mort,  en  407,  une  vie  de  fouf- 
frances  &  de  perfécutions  qu'il  avoit 
fouffertes  pour  fa  gloire.  Il  mourut  à 
deux  lieues  de  Comane ,  où  fes  con- 
dudeurs  avoientété  obligés  de  s'arrêter, 
dans  l'Eglife  de  S.  Bahlifque ,  & -fon 
corps  fut  inhumé  à  côté  de  celui  de  cet 
illuftre  Martyr  ,  qui  avoit  été  mis  à  more 
en  confeifanif  J.  C.  fous  l'empire  de 
Maximin ,  en  3 1 1.  Tren^-un  ans  après 
la  mort  de  S.  Chryfoftôftie  ,  FEmpe- 
reur  Théodofe  le  Jeune  fit  transférer 
fon  corps  à  Conftantinople  ,  avec  une 
pompe  folemnelle  ,  comme  pour  répa- 
rer les  outrages  qu'il  avoit  reçu  d'Ar- 
cade 6c  d'Eudoxie.  Les  Grands  &  le 
Peuple,  animés  des  mêmes  fentimens  ^ 
fembloient  difputer  entr'eux  à  qui  té- 
moigneroij  plus  de  vénération  aux  cen- 
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-=»  f'^'J.^  ^e  pn^  iiomme ,  &  l'on  voyoit 
V.  le  Prince  Fui  -  même ,  la  tête  inclinée 
SiÈciB.  J^i^  ie  cercueil  où  les  refces  du  faint 
Pafteur  étoient  renfermés,  demander 
pardon  des  injuftices  que  fon  père  ôc 
la  mère  avoient  commifes  contre  lui , 
en  faifant  fervir  leur  autorité  à  fatis- 
l^ire  la  hame  de  fes  ennemis.  Ainfi 
Dieu /aifoit  rendre  à  la  mémoire  de 
Ion  ierviteur ,  les  honneurs  que  1  envie 
ôc  h  mahgnué  lui  avoient  refufés  pen- 
dant la  vie. 

Les  contemporains  de  S.  Jean  Chry- 
*     loftome ,  &  les  Auteurs  eccléfiaftiques 
qui  ont  écrit  après  lui ,  ne  tarilTent  point 
lur  fes  louanges.  Ils  l'appellent  la  co- 
lonne de  la  vérité ,  le  flambeau  de  l'E- 
glile  ,  l'interprète  des  fecrets  de  Dieu , 
a  lumière  de  tout  l'univers.  S.  Augiiftin 
le  regarde  comme  l'efprit  le  plus  élevé , 
lame  la  plu^ferme  ,  ôc  le  Dodleur  le 
plus  profond  qui  eût  écrit  fur  le  dojrme 
ôc  h  morale.    Et  le  Pape  S.  Céleftin 
^    ajoute ,  que  li  fa  voix  n'a  pu  fe  f^ire 

j '^^P^'v  r*^"^  ^^ns    quelques   endroits 
*  de  lEghfe,   pendant  fa  vie,  il  n'y  a 

point  de  lieux  dans  le  monde  chrétien  , 
qu'il  n'inftruife  par  fes  ouvrages,  après 
la  mort  j  enforte  qu'on  peut  dire  q^'a 
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V. 


{>rêcliTe  par-tout ,  paifque  par-tojjc  on  le  e 
it  avec  fuccès*  La  poftériré  a  foufcrit  à 
ces  juftes  éloges  ;  &  tant  que  le  goût  du  S 1  i  c  l  e, 
vrai  beau ,  de  la  faine  éloquence  ôc  de 
la  folide  piété  fubfifteront  dans  TEglife, 
on  ne  celTera  de  regarder  faint  Jean 
Chryfoftôme  comme  le  modèle  des  Ora- 
teurs chrétiens ,  &  (es  Ouvrages  comme 
une  mine  riche,  inépuifable,  qu'on  né 
doit  jamais  fe  lafTer  de  fouiller.  C'eft 
le  jugement  qu'en  ont  porté  jufqu'à  nos 
jours ,  tous  ceux  qui  favent  apprécier 
les  talens.  Le  recueil  de  fes  Ouvrage» 
contient  des  Homélies  ou  Difcours, 
fur  les  Livres  de  Moïfe  &  des  Rois  , 
fur  les  Pfeaumes  &c  les  Prophètes ,  fur 
S.  Mathieu ,  S.  Jean ,  les  A6tes  des 
Apôtres ,  ôc  les  Epîtres  de  S.  Paul  y  un 
grand  nombre  de  Sermons  fur  divers 
endroits  détachés  de  l'Ancien  ôc  du  Nou- 
veau Teftament ,  fur  la  NaifTance  de 
J.  C.  ,  fon  Baptême  ,  fa  Paiîîon  ,  fa 
Réfurreétion  ,  Ion  Afcenfîon  ,  la  Des- 
cente du  Saint-Efprit ,  ôc  plufieurs  fujets 
de  morale  ;  ôc  enfin  divers  Traités  de 
Controverfe  contre  les  Gentils  ,  les» 
Juifs ,  ôc  les  Anoméens  ou  purs  Ariens. 
Dans  tous  cqs  Ouvrages ,  it  eft  pro- 
fond y  luminei^  ,   grand  ,    fublime , 
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^^^-^-^  ^""^"Û  ^^*  ^^^"^  ornemens ,  plein  dfe 

V.       chofes ,  nourri  du  fuc  le  plus  pur  des 

I È  c  L  E.  ^^in^es  Ecrimres,  ôc  du  véritable  efprit 

de  la  Religion  qu'il  avoir  méditée  toute 

fa  vie. 

S.  Jérôme  eft  de  tous  les  Pères  de 
rEglife  celui  que  l  érudition ,  la  con- 
noiirance  des  langues  ,    Se  h  critique 
facrée   ont  rendu  le   plus  célèbre.    Il 
naquit  à  Stridon ,  petite  Ville  de  Dal- 
matie ,  vers  fm  5  5 1  félon  les  uns.  Se  en 
540  félon  d  autres ,  de  parens  riches  Se 
diftingués   par  leur  rang.   L'éducation 
précieufe  qu'il  reçut  tant  pour  la  piété 
que   pour  les   Lettres  ,  développa   de 
bonne  heure  les  germes  de  talent  qu'un 
hçureux  naturel  avoir  mis  Ci.  lui.    Les 
années  de  fon   bel  âge  ne  furent  pas 
exemptes  des    foibleflTes  auxquelles  la 
jeunelle  n'a  que  trop  dç  penchant.  Il  les 
pafTa  à  Rome ,  oii  il  y  avoit  beaucoup 
de  corruption ,  comme  dans  toutes  les 
grandes  Villes.    Mais  bientôt  il  revint 
a  un  genre  de  vie  plus  férieux  ;  Se  fes 
réflexions  fur  le  vuide  du  monde  Se  le 
danger  de  fes  plaifirs  ^  le  rendirent  to- 
talement à  la  vertu.   Son  premier  goût 
le  porta  vers  les  études  profanes.  Il  fai- 
foit  {es  délices  des  Poètes  Se  des  Ora- 
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teurs  payens.  Plaute  &  Cicéron  étoient  ■■  J 

fes  Auteurs  favoris  y  Ôc  après  les  avoir       v. 
lus,  il   ne  pouvoir  s'accoutumer  à  ksiicii. 
fîmplicité  des  faintes  Ecritures.    Mais 
dans  la  fuite  ,  fon  efprit  devenu  plus 
mûr  6c  plus  folide ,  lui  fit  trouver  chez 
les  Ecrivains  facrés  cette  énergie ,  cette 
majefté ,  cette  élévation  de  penfées  qu'on 
-chercheroit  envain  dans  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'antiquité  les  plus  vantés.  Il  en 
fit  le  refte  de  fa  vie  l'unique  objet  de 
fes  études ,  6c  ayant  appris  la  Langue 
Hébraïque  >   entièrement  ignorée  dans 
l'Eglife ,  ù  s'appliqua  avec  des  peines 
incroyables  à  corriger  le  texte  original  , 
tant  de  l'Hébreu  que  des  Septante ,  6c 
À  les  épurer ,  par  la  comparaifon  des 
plus  anciens  manufcrits ,  d  une  quantité 
prefque  innombrable  de  fautes ,  que  la 
négligence  ou  l'inhabilité  des  Copiftes 
y  avoient  glifTées.  Il  avoit  ramaffé  dans 
cette  vue  une  Bibliothèque  très-précieufe 
pour  fon  rems,  à  force  de  (bms  6c  de 
dépenfes.   Le  fruit  de  (es  veilles  fut  la 
Verfion  Latine  appellée  Vul^ate  ^  qu'if 
entreprit  par  les  ordres  du  Pape  faint 
Damafe  ,  6c  que  toute  l'Eglife  Latine 
a  depuis  adoptée  6c  déclarée  authenti- 
que.    Ces  travaux  ,  quelqu  utiles  qu  m 

E  v| 


roS  S  I  1  c  I  E  s 

fuflent  à  la  Religion ,  lui  attirèrent  mille 
Vv       contradidions ,  dont  l'autorité  du  chef 
Siècle.  <ie  l'Eglife  ne  put  le  mettre  à  couvert. 
C  etoit  la  jaloufie ,    l'ignorance   &  la 
malignité,  vices  de   tous   les  fiècles, 
qui  les  lui  fufcitoient.  Peut-être  y  fut-il 
trop  fenfible;  ce  qui  lui  fit  perdre  à 
les  repoufifer ,  un  tems  qu*il  auroit  em- 
ployé   plus   avantageufement    pour  la 
gloire   de  l'Eglife  &  pour   la    Tienne. 
Outre  fes  Verfions  de  l'Ecriture  ôc  {es 
Commentaires  fur  les  Prophètes ,  l'Ec- 
cléfiafte,   l'Evangile  de  S.    Mathieu, 
dont  il  alfure  avoir  vu  l'original  hébreu 
daAs  la  fameufe  Bibliothèque  du  Martyr 
S.  Pamphile,  ôc  fur  quelques  Epîtres  de 
S.  Paul  ;  nous  devons  encore  à  fes  foins 
infatigables,  plufieurs  Traités  dogmati- 
ques contre  les  erreurs  de  fon  tems,  ôc 
un  recueil  de  Lettres  qui  ont  toujours 
été  regardées ,  comme  ce  que  les  Pères 
Latins  ont  laifTé  de  plus  intérefTant)  par 
le  choix  &  la  variété  des  matières ,  ôc 
de  mieux  écrit. 

La  véhémence  de  fon  zèle  a  quelque- 
fois placé  fous  fa  plume  .  fur-tout  dans 
les  Ouvrages  polémiques ,  des  expref- 
fîons  dures    qu'on  excuferoit  dimcile- 
^ment ,    dans  tout  autre  qu'un  Saint. 
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Les  traits  qu'il  a  lancés  contre  l'héré- 
tique Jovinien  ,  contre  le  Prêtre  Vi-  V, 
gilance  ,  &  contre  Ruffin  qui  avoitSiÈcLi, 
été  long-tems  fon  ami  ,  ont  toujours 
fait  quelque  peine  aux  plus  grands  ad- 
mirateurs de  fes  talens  &  de  fon  pro- 
fond favoir.  S.  Auguftin  lui-même ,  fe 
voyant  fur  le  point  d'engager  une  dif- 
pute  avec  lui ,  fur  la  matière  délicate  du 
menfonge  officieux ,  effrayé  de  cet  exem- 
ple ,  ce&  de  le  combattre.  Une  imagi- 
nation ardente  ,  un  efprit  vif  &:  un 
tempérament  tout  de  feu  ,  avoient  peilr- 
être  quelque  part  à  ces  forties  impé- 
tueufes  qu'il  faifoit  fur  fes  adverfaires  , 
dans  la  chaleur  de  la  difpute  j  car  la  vertu 
qui  adoucit  &  fandifie  la  nature  ,  n'en 
détruit  pas  toujours  toutes  les  imperfec- 
tions dans  les  plus  grands  Saints  j  êc  il 
arrive  fouvent  que  le  zèl:e  le  plus  pur 
dans  (es  motifs ,  reçoit  l'empreinte  & 
fuit  la  direârion  du  caraéttre» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  trouve  dans 
les  écrits  de  S.  Jérôme  Se  dans  fa  con-  > 
duite  plufieurs  traits  de  l'humilité  la  plus 
fmcère  ,  qui  font  voir  que  s'il  mettoit 
beaucoup  de  chaleur  dans  la  controverfe, 
c'étoit  plutôt  par  amour  de  la  vérité  , 
que  par  le  vain  défir  de  faire   valoir 
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fon   opinion.    S'il   eut  contre  lui  les 
y-      hérétiques ,  les  Moines  indifciplinés  &: 
>i È  c  L  i.  déréglés ,  parce  qu'il  attaquoit  fans  mé- 
nagement ,  ou  leurs  erreurs ,  ou  leurs 
vices ,  il  en  fut  bien  dédommagé  par 
J'eftime  ôc  l'admiracion  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiôcle ,  ôc  entr'autres 
de  S.  Auguftin ,  qui  honorèrent  fa  vertu, 
&  qui  applaudirent  aux  travaux  immen- 
ses qu'il  entreprit  pour  l'utilité  de  l'E- 
glife.   En  effet ,  ce  faint  Dodeur  joi- 
gnoit  à  l'application  la  plus  conftante , 
au  travail  le  plus  opiniâtre  ,  une  vie  fi 
.     pénitente  ,   h  pauvre  ôc  Ci  mortifiée  , 
que  parmi  les  Solitaires  les  plus  renom- 
més par  leur  auftérité,  on  en  trouveroit 
avec  peine  qui  euflfent  porté  plus  loin 
que  liii  les  vertus  par  lefquelles  fe  font 
illuftrés  les  faints  habitans  des  déCerts. 
Il  mourut  dans^  fon  Monaftère  de  Bedi- 
léem  en  410 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans , 
s'il  étoit  né  en  340  ,    Se  de  près  de 
quatre-vingt-dix ,  s'il  avoir  reçi  le  jour 
en  3  5 1  j  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent. Il  en  paffa  la  plus  grande  partie 
dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique. 
Il    avoir  été  ordonné  Prêtre   vers  l'an 
376  ou  5 77 ,  par  Paulin ,  Evêque  d'An- 
noche  ,   a  condition  ^u'il  ne  refterok 
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attaché   i  aucune  Eglife  particulière  , 
ôc  non ,  ainfi  qu'il  a  plu  à  certains  Auteurs       y. 
de  laiTurer  ,  à  condition  qu'il  n'exer-  s i  i c  ^ s, 
ceroit  jamais  les  fonctions  du  Sacerdo- 
ce ,   ce  qui  n  a  aucune  vraifemblance. 
Il  eft  même  très-probable  qu'il  les  exerça 
fouvent  dans  le  Monaftère  de  Bethléem, 
dont  il  fut  Supérieur  pendant  toute  fa  vie. 
Tous  les  éloges  que  nous  avons  don- 
nés aux  grands  hommes  dont  nous  avons 
parlé  jufquà  préfent ,  s'appliquent  com- 
me néceilairement  à  S.  Aucuftin ,  puif- 
que  toutes  les  qualités  brillantes  Ôc  foli- 
des ,  par  lefquelies  nous  avons  caraébérifé     * 
leurs  vertus ,  leurs  talens ,  leurs  connoif- 
fances  &c  leurs  Ouvrages ,  fe  trouvent 
réunies  en  lui  feul  ,  dans  le  degré  le 
plus  éminent.  Il  naquit  à  Tagafte ,  Ville 
de  Numidie ,  le  1 3  Novembre  de  l'an 
J54.  Son  père,  nommé  Patrice,  d'une 
condition   honnête,   cpuvoit  prétendre 
à  tous  les  emplois  publics ,  mais  il  étoie 
peu  favorifé  des  dons  de  la  fortune.  Sa 
mère  Monique ,  qui  l'enfanta  deuxfois  , 
l'une  au  monde ,  &  l'autre  à  laipeli- 
gion  ,  fut  l'image  de  toutes  les  vertus , 
dans  les  états  de  femme  &  de  veuve , 
où  Dieu  la  fit  paiïer.    Auguftin  étoit 
né  avec  un  efprit  vif  &    pénétrant. 
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=  une  mémoire   pradiçieufe  ,   un   génie 
profond ,  étenau ,  qm  le  rendoit  capable 
5i.È  c  I E.  de  toutes  les  Sciences  ,  de  qui  les  em- 
hra(h   toutes  avec  fuccès.    Le  défit  de 
iavoir  fut  û  palîîon  dominante  ,  ôc  le 
principe  des  erreurs  qui  égarèrent  trop 
long-tems  fa  raifon.   Sorti  de  fes  pre- 
mie;:e5  études  ,  oCi  il  fe  diftingua  par 
les  plus  bnllans  fuccès,  il  fe  livra  tout 
entier  aux  recherches  ks  plus  épineufes 
^  aux  fciences  les  plus  abltraites.    La 
carrière  des  connoiffances  humaines  ne 
^     lui  préientoit.rien  de  trop  vafte  &  de 
trop  diflicile.   Il  h  parcourut  toute  en- 
tière, fans  autre  guide  que  lui-même. 
II  puifa  dans  Ariffote  l'art  de  la  Dia- 
Jeétique ,  la  méthode  de  difcuifion  ôc 
d  analyfe  qm  répandent  tant  de  clarté 
lur  les  matières  philofophiques  j  dans 
i  iaton,   une    métaphyfique  lumineufe 
&  fubhme  ;   &  dans  Cicéron ,  l'ordre 
r    e  choix  des  idées ,  avec  la  netteté 
&  la  precifion  du  langage.    Ces  qua- 
itesfont  en   effet  ce  qu'on. remarque 
ie^s   dans  les  Ouvrages  de  S.  Au- 
giiftin  ,    ôc  fur-tout  dans   fes  Traités 
theologiques  ;    la   force,  la  fuite  ..s 
e  raiioîinement  •  h  profondeur ,  !..  /o- 
idite  dans   les    principes  j    la  clarté, 
i  exaditude  dans  l'exprelfion. 
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Ses  grands  talens  le  conduilirent  de 1 

bonne  heure  A  une  grande  réputation,        V. 
Se  le   tirent  choilir  pour    enleigncr  laSièciE, 
Rhétorique  à  Milan,  Ville  riche ,  peu- 
plée ,    où    les    Empereurs    d\)ccident 
avoient  fouvent  fait  leur  rélidence ,  & 
où  les  Lettres  étoient  cultivées.    Au- 
guftin  étoit  alors  engagé  dans  un  double 
égarement;  du  côté  de  refprit,  l'ardeur 
de  tout  connoître  &:  de  tout  expliquer, 
livoit  jetré  dans   les   erreurs  abfurdes 
des  Manichéens  ^  &  du  côté  du  cœur  , 
le  penchant  qu'il  avoit  toujours  eu  à  la 
volupté,  le  tenoit  affujetti  à  la  paflîon 
humiliante  qui  dégrade  l'homme  en  le 
plongeant    tout    entier  dans   les   fens. 
Dieu,  par  des  progrès   infenfibles  de 
lumières  ,  le  conduiiît  à  la  vérité  qu'il 
avoit  cherchée  en  vain  dans  les  fyftèines 
de  la  Philofophie  ,  Ôc  par  un  coup  fubit 
de  la  Grâce  ,   brifa   le^  honteux  liens 
qui  l'attachoient  aux  plaifirs  criminels. 
Sorti  du  double  abîme  ,  où  l'orgueil  de 
la  fcience  humaine  ,  &  le  goût  des  vo- 
luptés  fenfuelles   l'avoient  plongé ,    il 
devint  bientôt  un  autre  homme.  Hum- 
ble ,  chafte  ,  fournis  à  la  foi ,  appliqué 
à  la  lecture  des  Livres  faints  &  à  l'étude 
de  la  Religion,  il  confola  Monique  de* 
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larmes  qu'elle  avoit  répanclues  fiir  Tes 
V.  éîraremens  ,  &  vérifia  les  heureufes 
5ièci£.  efpérances  quAmbroife  ?voit  conçues 
çle  lui  ,  clans  le  tems  qu'il  paroiiToit 
le  plus  '  éloigné  de  la  vérité  &  de  la 
vertu.  Purifié  par  les  eaux  facrées  du 
baptême ,  détrompé  du  monde ,  de  £es 
erreurs  ôz  de  fes  plaifirs  dans  la  re- 
traire ,  cônfacré  à  Dieu  par  le  Sacer- 
doce ,  &  dévoué  au  fervice  de  TEglife 
par  fon  élévation  à  1  epifcopat ,  on  ne 
le  vit  plus  occupé  que  des  intérêts  de 
la  Religion. 

Les  autres  fajnts  DoiSteurs  que  Dieu 
avoit  lufcités  jufques-U  dans  FEglife  , 
pour  défendre  les  difFérens  dogmes  de 
la  foi  contre  les  hérétiques  qui  les  atta- 
quoient ,  avoient  fucceffivement  établi 
ks  vérités  combattues  fur  les  preuves 
que  leur  fournilfoient  l'Ecriture ,  la  tra- 
dition ,  lenfeignement  ancien  ôc  per- 
pétuel   de  l'Eglife  j  mais  S.  Auguftin 
fut  finguliérement   deftiné   à  les  em- 
bralfer  toutes  ,    parce  que  les  erreurs 
qu'il  eue  à  combattre  ,  n  en  épargnoient 
aucune.    Il  défendit  l'unité  de  Dieu , 
fa  fainteré  ,  fa  providence  de  la  pureté 
de  ion  culte  conr-e  les  Payens  ;  la  bonté 
de  içs  oeutres ,  la  fageffe  de  ks  décrets 
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^ans  l'ordre  moral ,  l'autorité  des  Ecri-  aïoj a 

cures,  la  réalité  de  Hncarnation,  &  V. 
toutes  les  vérités  qui  en  découlent  contre  S  i  è  c  l  1. 
les  Manichéens^  la  divinité  de  J.  C. , 
fon  égalité  ,  fa  confubftantialicé  avec 
fon  Père ,  6c  les  conféquences  de  ces  dog  • 
mes  fondamentaux  contre  les  Ariens  ; 
l'unité  ,  la  vifibiiité ,  l'indéfedibilité  de 
TEglife  ,  &c  fes  autres,  caradères  contre  ^ 

les'Donatiftes  j  lanéceflité,  la  gratuité, 
Tefficacité  de  la  Grâce  contre  les  Péla- 
giens  Se  leurs  difciples.  ÎN^on  content 
des  victoires  qu'il  avoir  remportées 
féparément  ht  les  divers  eimemis  de 
la  foi,  qu'il  foudroya  tcur-à-tour,  il 
voulut  les  combattre  tout-à-la-fois ,  en 
réunilfant  dans  un  feul  corps  d'ouvrage 
les  preuves  démonftratives  fur  lefquelles 
le  Chriftianifme  eft  fondé.  Ceft  ce 
qu'il  exécuta  dans  fon  grand  Traité  de 
la  Cité  de  Dieu ,  Ouvrage  où  la  fcience 
de  l'Ecriture ,  la  force  du  raifonne- 
mtnt ,  les  difculTions  de  la  critique  & 
l'érudition  profane  ,  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecours  ,  &  où  les  Âpologiftes  mo- 
dernes amalTent  encore  les  matériaux 
qu'ils  favent  employer  avec  tant  de  fuc- 
cès ,  pour  réfuter  la  vaine  Philofophiç 
&  l'incrédulité  de  nptre  tems.    Quoi- 
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=  qu'il  y  ait  dans  cet  Ouvrage  de  fliint 
Aiigulhn  ,  coiîin^e  dans  les  autres  fruits 
de  la  pume,  des  beiurés  frappantes, 
des   e^idroits   véritablement    nobles   & 
fubhmes  ,  l'élévation  ,  la  chaleur  ôc  ks 
images  ne  font  pas  le  caradère  de  fes 
écrits ,    plus    recommandables    par    le 
tonds  des  c  hofes  ,   par  1  enchaînement 
des  pruicipes  ,   que  par  les  grâces  de  Ja 
didion.   Son  ftyle  eft  en  général  plus 
didaélique  qu'éloquent,  plus  foîidcque 
châtie.    Ceft  ce  qu'on  remarque  prin- 
cipalement dans  ies  Traités  théoWi- 
ques ,    genre   qui  demande  plutôt  un 
±.crivamcJair,  méthodique ,  conféquent 
&  précis ,  qu'élégant  ôc  difert.    Con- 
lumé  de  travaux ,  couvert  de  gloire  Se 
plem   de   mérites  ,    le   faint  Dodeur 
mourut  Je   .8  Août  4^0;  fa   carrière 
avoir  été  de  foixante-feize  ans ,  dont  il 
f"  f.^°^^  F^ï^é  quarante  au  fervice  de 
1  liglile  ,  dans  Je  Sacerdoce  ôc  J'épifco- 
pat.  Depuis  Je  cinquième  fiècle  jufqu'à 
nos  jours  ,   Je  nom  de  S.  Auguftin  a 
toujours  excité  J  admiration  des  fidèles, 
&  retrace  1  idée  des  pJus  vives  lumières , 
jointes  a  des  travaux  continuels  pour 
la  defenfe  des  vérités  catholiques^  ôc 
pour  la  profpérité  de  TEglife.  Sa  doc- 
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trîne,  confacrée  par  les  Conciles  &  les  ,     - 

foiiverains  Pontifes  ,  a  toujours  fervi  de  y. 
guide  aux  Savans  les  plus  éclairés  ,  ^Siècle, 
la  vénération  qu'il  a  infpirée  dans  tous 
les  tems  a  été  il  univerfelle  ,  que  les 
hérétiques  eux-mêmes  ,  fur -tout  ceux 
qui  ont  potté  leurs  fpéculations  fur  les 
queftions  fi  obfcures  de  la  Prédeflination 
éc  de  la  Grâce  ,  ont  fait  les  plus  grands 
efforts  ,  Ôc  les  plus  vains  en  même- 
tems ,  pour  s  autorifer  de  fon  fuffrage. 
Mais  l'Eglife  en  rendant  hommage  à 
i  exaditude  avec  laquelle  il  a  fu  expri- 
mer le  dogme  ,  ôc  en  adoptant  fes 
propres  paroles  pour  en  former  fon  lan- 
gage ,  l'a  vengé  des  entreprifes  téméraires 
3e  l'erreur. 

!  S.  Paulin ,  Evêque  de  Noie ,  naquit 
à  Bordeaux  à  la  fin  de  l'an  353,  ou  au 
commencement  de  Tan  354,  de  Ponce 
Paulin  ,  Préfet  du  Prétoire  dans  les 
Gaules.  Cette  nailTance  illuftre  ôc  de 
grandes  richelTes  ,  mettoient  Paulin  en 
état  d'afpirer  aux  poftes  les  plus  élevés 
dans  îe  monde.  Mais  la  fagefTe  de  fes 
réflexions  lui  apprit  de  bonne-heure  à 
n'eftimer  les  avantages  du  fiècle  ôc  les 
préfens  de  la  fortune  ,  que  ce  qu'ils 
jiiéritent  de  l'être,  La  Religion  acheta 
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.  ce  que  la  Philo&phie  &  des  inclinations 
y^       vcrtueufes  avoienc  commencé.  Plufieurs 
Siècle,  ^^^"^^  perfonnages  avec  lefqiiels  il  eut 
le  bonheur  d'être  lié  ,  tels  que  S.  Am- 
broife,  S.  Martin  de  Tours ,  ôc  S.  Del- 
phin  de  Bordeaux ,  lui  firent  connoître 
J.  C.  ôc  la  fublimité  de  la  Morale  évan- 
gélique.   Animé  du  déiir  de  la  perfec- 
tion donc  il  venoit  d'apprendre  la  route , 
il  forma  le  projet  de  renoncer  aux  efpé- 
rances  du  fiècle.Thérafie,  perfonne  riche, 
belle ,  jeune ,  mais  encore  plus  vertueufe , 
qu'il  avoit  époufée ,  l'exhorcoit  à  exécuter 
ce  généreux  delTein.  Ils  vendirent  leurs 
grands  biens ,  en  diftribuèrent  le  prix 
aux  pauvres ,  ôc  fe  retirèrent  auprès  du 
tombeau  de  S.  Félix  de  Noie,  où  ils 
fublîftoient  d'un  revenu  modique  qu'ils 
s'étoient  réfervé.  Leur  vie  étoit  fi  pau- 
vre ^  li  mortifiée,  qu'ils  trouvoient  en- 
core de  quoi  foulager  les  indigens.  Paulin 
avoit  été  élevé  au  Sacerdoce  malgré  lui , 
j)ar  l'Evêque  de  Barcelone  en  3 95  ,  mais 
à  condition  qu'il  ne  feroit  point  attaché 
à  cette  Eglife  ;  c'étoit  afin  qu'il  n'y  eût 
point  d'oblbcle  au  projet  de  retraire  , 
ôc  au  plan  de  vie  obfcure  ôc  pénitente 
qu'il  méditoit.  Dieu  qui  vouloir  rendre 
les  vertus  utiles  à  i'Eglife ,  ne  permit 
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pas  qu'il  ne  fut  occupé  qu'à  fe  fandifier 
lui  -  même.  L'Evêque  de  Noie  ,  étant  y^ 
mort ,  il  fut  choilî  pour  remplir  ce  s  i  ^  ^  l  b. 
Siège,  l'an  409  ou  410.  Les  Goths  ôc 
les  autres  barbares  qui  ravagèrent  l'Iralie 
pendant  fon  épifcopat ,  donnèrent  beau- 
coup d'exercice  '  la  charité.  C'étoit  la 
vertu  qui  le  carattérifoit.  On  ne  connoît 
guère  de  Saii"it  qui  l'ait  portée  plus  loin , 
ôc  qui  l'ait  fignalée  par  des  adions  plus 
généreufes.  C'eft  la  matière  des  éloges 
dont  les  plus  grands  hommes  de  ion 
tems  l'ont  comblé.  Mais  fon  humilité 
lui  cachoit  le  prix  des  facrifices  que  la 
charité  le  portoit  à  faire ,  ôc  il  s'éron- 
noit  qu'on  pût  lui  donner  des  louanges 
pour  des  avions ,  qui  lui  paroiUbient  fans 
mérite.  Peut-on  trouver  fujet  de  louer , 
difoit-il,  un  homme  qui  renonce  aux 
biens  de  la  terre  pour  acquérir  ceux  du 
Ciel  ?  Il  mourut  l'an  45 1  ,  après  avoir  > 
égalé  hs  plus  illuftres  Evéques  par  (es 
vertus  paftoraîes ,  ôc  Iqs  plus  faints  Ana- 
chorètes par  fes  auftérités. 

S.  Paulin  étoit  né  avec  beaucoup  d'ef- 
prit ,  ôc  l'on  avoit  cultivé  avec  un  grand 
loin  dans  I^n  enfance ,  le  difpolitions 
qu'il  avoit  pour  les  Lettres.  Àufone , 
qui  fut  depuis  Précepteur  de  l'Empereur 
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fc— ™r^  Gratien  ,  avoit  été  fon  Maître,  &:  fous 
y^       lui ,  Paulin  avoit  montré  des  talens  dif- 

Si  è  CLE.  ^^"g'^^'s  P*^'^^'^  l'Eloquence  Ôc  la  Poéiie. 
*  Il  parut  d'abord  avec  éclat  au  Barreau , 
Ôc  les  Ancien;  ont  donné  de  grands 
éloges  à  un  Panégyrique  de  l'Empereur 
Théodofe  qu'il  avoit  prononcé ,  ôc  que 
fious  n'avons  plus.  Lorfqu'il  fe  fut  donné 
tout  entier  a  Dieu  ,  il  ^renonça  aux 
Lettres  profanes  ,  pour  ne  s'occuper  que 
des  faints  Livres  ôc  de  la  Religion.  Il 
avoit  compofé  plulîeurs  Ouvrages  qui 
font  perdus.  Ceux  qui  nous  reftent  con- 
fident en  des  Lettres  écrites  à  différentes 
perfonnes  fur  des  matières  de  piété  , 
dans  lefquelles  il  fait  éclater  fon  amour 
ôc  fa  reconnoiffance  envers  Dieu.  Celle 
qui  eft  adreflee  à  S.  Sulpice  Sévère  , 
contient  l'hiftoire  de  l'Invention  de  la 
vraie  Croix  du  Sauveur.  Elle  eft  fort 
touchante  ôc  remplie  de  traits  admi- 
rables. Ses  autres  ouvrages ,  font  un  Dif- 
cours  fur  l'aumône,  qui  eft  écrit  d'un 
ftyle  plein  de  douceur  ôc  d'ondion; 
ôc  des  Poèmes  où  l'on  trouve  de  belles 
penfées ,  des  comparai fons  nobles  ,  Se 
une  verfification  agréable  pour  le  tems 
où  il  vivoit. 

S.  Sulpice  Sévère,  contemporain  de 

S. 
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S.  Paulin  de  Noie  ôc  fon  intime  ami ,  , 

étoic  de  la  Province  d'Aquitaine.  On  if»  V. 
fait  pas  Tannée  précife  de  fa  nailfance.  Si  èc  l  e. 
Sa  famille  étoit  illuftre  Ôc  ooffédoit  die 
grands  biens.  Il  s'engagea  dans  le  ma- 
riage y  mais  ayant  perdu  fa  femme  peu 
de  tems  après  leur  union ,  il  quitta  le 
•  monde.  Il  étoit  alors  fort  jeune ,  très- 
riche  &  très-eftimé.  En  fe  donnant  à 
Dieu ,  il  conferva  fes  biens ,  dont  il  em- 
ployoit  les  revenus  en  aumônes.  Etant 
allé  voir  S.  Martin  de  Tours,  dont  la 
réputation  rempliffoit  alors  tout  l'Occi- 
dent ,  il  conçut  par  les  difcours ,  ôc  encore 
plus  par  les  exemples  de  cet  homme 
vraiment  apoftolique  ,  l'idée  d'une  plus 
haute  peçfeétion.  Pour  s'y  exercer,  il 
fe  retira  dans  une  folitude  ,  avec  fes 
ferviteurs  ôc  fes  efclaves  qui  étoient  de- 
venus fes  frères.  Il  y  vivoit  comme  eu* 
dans  la  mortification ,  la  prière  ôc  h 
méditation  dç'S  vérités  éternelles ,  dont 
fon  efprit  étoit  fans  cefTe  occupé.  Les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  font 
le  fruit  de  fa  retraite.  Le  plus  confidé- 
rable  eft  fon  Hiftoire  facrée ,  dans  la- 
quelle il  peint  avec  force,  Ôc  d'une 
manière  très-concife  ,  tous  les  événe- 
mens  remarquables  depuis  la  Création 
Tome  JI,  F 


I 
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csii. du  Monde  jurqu'a  Tan  400  de  J.  C, 

V.       d^t   abrégé   d'iiiftoire  ,    le  mieux  fait 

SikcLK.  qui  eût  paru  jufquà  lui ,  &:  qu'on  n'a 
pas  même  efïacé  depuis ,  eft  d'un  ftyle 
noble  ,  élégant  &  parfaitement  alforti 
à  la  dignité  du  fujct.  Sa  manière  d'é- 
crire approche  beaucoup  de  celle  de 
Sallufte  ,  qu'il  s'étoit  propofé  pour  mo- 
dèle ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  le  Sal- 
lufte chrétien.  Sa  Vie  de  S.  Martin  , 
ëc  fes  Dialogues  fur  les  vertus  &  les 
miracles  de  ce  grand  Evêque  ,  font 
aulTi  beaucoup  dlionnelir  à  fa  plutnc. 
Le  tems  précis  de  fa  mort  n'eft  pas  bien 
certain  y  on  la  place  communément 
vers  l'an  4Z0. 

S  Cyrille,  Patriarche  d'Alexandrie, 
^oic  être  compté  parmi  les  plus  grands 
hommes  qui  hrent  la  gloire  de  l'Èglife , 
ôc  qui  combattirent  pour  fa  foi ,  pendant 
le  cinquième  fiècle.  Il  étoit  né  avec  un 
efprit  fubtil  ,  qui  le  rendoit  propre  à 
l'examen  des  matières  abftraites.  Il  s'é- 
toit beaucoup  appliqué  à  l'étude  des 
anciens  Pères ,  dont  il  pofledoit  parfai- 
tement la  dodrine.  Ses  actions  ne  com- 
mencent à  être  connues  ,  que  depuis 
fon  élévation  fur  le  Siège  patriarchal 
d'Alexandrie  en  41  z.  Il  fuccéda  A  fon 
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oiKle  Théophile  ,  perfécuteur  de  faint  * 

Jean  Chryfoftome  ,  ôc  on  lui  reproche  V- 
d'avoir  imité  fa  hauteur  dans  l'exercice  Siècle. 
de  la  jurifdidion  attachée  à  fon  Siège  , 
&  d'avoir  donné  l'exemple  à  {qs  iuc- 
celTeurs  de  s'immifcer  dans  le  gouver- 
nement des  affaires  civiles.  Nous  avons 
parlé  de  fiyn  zèle  ôc  de  fes  travaux 
contre  le  Neftorianifme  ,  dans  l'article 
où  nous  avons  tracé  l'hiftoire  de  cette 
héréiie.  Il  eft  certain  que  ce  fut  faint 
Cyrille  qui  apperçut  le  premier  tout  le 
d?nger  de  cette  erreur  naiifante  ,  qu'il 
lui  porta  les  coups  les  plus  vigoureux  , 
ôc  que  fans  lui  elle  auroit  fait ,  par  le 
crédit  que  Neftorius  tiroit  de  fa  dignité , 
des  progrès  qui  auroient  mis  de  grands 
obftacles  à  la  vidoire  que  l'Eglife  rem- 
porta fur  elle.  Cet  important  fervice 
rendu  à  la  Religion  doit  faire  pardonner 
à  S.  Cyrille  des  fautes ,  où  les  cicconf- 
tances  dans  lefquelles  il  s'eft  trouvé  , 
ont  eu  plus  de  part  que  fon  caradtèrè 
ôc  fes  intentions.  D'ailleurs  ,  n'a-t-il 
pas  racheté  par  fa  fermeté  ,  fon  cou- 
rage, fa  vie  exemplaire,  fon  amour  de  ' 
la  vérité ,  ce  qu'on  pourroit  trouver  de 
repréhenhble  dans  quelques-unes  de  fes 
avions  ?  Sa  mémoire  a  toujours  été  en' 
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S  vénération  dans  les  deux  Eglifes ,  Grcc- 
*  que  ôc  Latine  ;  ôc  les  plus  faints  oer- 
lonnages  de  l'Orient  6c  de  l'Occident 
ont  loué  en  lui  la  vigilance  ,  la  fageffe  , 
la  charité ,  en  un  mot ,  toutes  les  vertu? 
d'un  vrai  Paftçur.  Intrépide  pour  la 
défenfe  des  intérêts  de  Dieu  &  de 
l'Eglife,  il  ne  fut  point  ébranlé ,  lorfr 
qu'ayant  été  mis  en  pri Ton  parles  intri- 
gues des  protecteurs  de  Nerforius,  après 
Je  Concile  d'Ephèfe  ,  il  fe  vit  fur  le 
point  d'être  dépouillé  de  fon  rang,  ôc 
relégué  au  fond  des  déferts.  Cette  gran- 
deur d'ame ,  cette  conftance  à  l'épreuve 
des  menaces  Se  des  craintes ,  l'approchent 
des  Athanafe  &  dés  Bafile  ,  fi  quelque? 
légères  taches  l'empochent'  de  marcher 
£n  tout  leur  égal.  Ses  écrits ,  qui  font 
en  grand  nombre  ,  contiennent  des 
choies  très-précieufes,  parce  qu'il  établit 
les  dpgmes  avec  beaucoup  d'exactitude, 
&  qu'il  expofe  très«fâvamment  la  tra- 
dition conlignée  dans  les  Ouvrages  des 
Pères  qui  ont  vécu  avant  lui.  Les  An- 
ciens eftimoient  tellement  fes  Homélies, 
que  les  Evèques  Grecs  les  apprenoient 
par  cœur ,  pour  les  prêcher  au  peuple, 
Cependant  il  faut  avouer  que  fa  mar 
fiièrç  d'écrire  eft  difFufe  >  obfcure ,  em~ 
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barrafTée ,  qu'on  ne  peut  fas  toujours  -=— = 
découvrir  fa  penfée  &c  le  vrai  fens  des  V. 
termes  qu'il  emploie  ,  &  qu'en  général  S  i  i  c  l  e. 
fes  allégories  continuelles  ,  fa  lubtilité , 
fon  ftyle  incorrect  Se  peu  i^recis ,  em- 
pêchent qu'on  ne  puilfe  tirer  de  ùs 
Ouvrages  toute  l'utilité  dont  ils  pour- 
roient  être ,  fi  les  Savans  en  trouvoient 
l'ufage  moins  pénible.  S.  Cyrille  mourut 
l'îtn  444.  Il  avoir  gouverné  l'Eglife 
d'Alexandrie  un  peu  plus  de  trente-un 
ans.  . 

S.  Léon,  Pape,  qui  à  mérité  le  fur-^ 
nom  de  Grand,  par  fes  belles  qualités 
&  la  gloire  de  fon  pontificat ,  étoit  dô 
Rdhie ,  mais  on  ignore  le  rang  que 
tenoit  fa  famille ,  de  l'anflée  de  fa  naif- 
fance.  On  voit  par  fes  écrits  qu'il  étoit 
né  avec  beaucoup  de  talens,  &  quils 
avoient  été  cultivés  par  une  excellente 
éducarion.  Le  Pape  S.  Céleftin  lui  con- 
féra la  dignité  d'Archidiacre  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  du  moment  qu'il  en  fliC 
revêtu ,  il  eut  la  plus  grande  part  aux: 
affaires  de  PEglife.  On  s  adrelToit  à  lui , 
comme  à  celui  qui  étoit  le  plus  en 
crédit  auprès  du  Souverain-Pontife ,  ôc 
le  plus  éclairé  de  tout  le  Clergé  Ro- 
main» Il  étoit  abfeiit  de  Rome ,  lorfque 
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V'  lieu  du  mois  d'Août  440.  II  fut  élu 
S  1  i  c  1 1.  pour  le  remplacer  ,  par  les  fuflrages 
réunis  du  Clergé  ,  qui  montra  dans  ce 
choix  5  dit  S.  ProJper  ,  Teftime  qu'il 
faifoit  du  mérite  ,  &  comment  il  favoit 
l'honorer.  Léon  connoiffoit  route  la 
grandeur  des  obligations  qu'il  contrat- 
toit  enveis  fon  peuple  &  envers  toute 
l'Eglife  ,  en  moiifant  fur  le  Saint-Siège  : 
auuî  mit-il  tout  ce  qu'il  avoit  de  capa- 
cité ,  de  fivoir  àc  d'application  à  \t$ 
bien  remplir.  Jamais  les  tems  n'avoienc 
été  plus  orageux  &  plus  difficiles.  Deux 
grandes  héréfies  troubloient  l'Eglife, 
l'Eutychianifme  en  Orient ,  &  le  Péla- 
gianifme  dans  l'Occident.  On  fait  l'in- 
tiuence  qu'il  eut  fur  le  Concile  génér-^I 
de  Chalcédoine ,  auquel  il  préfida  par 
fes  Légats ,  èc  dont  il  fut  le  ikmbeai- 
par  fa  Lettre  à  S.  Flavien.  Il  ne  tra- 
vailla pas  avec  moins  de  zèle  6^  de 
fuccès  à  éteindre  les  relies  du  Pélagia- 
nifme ,  &  à  venger  la  dodrine  de  S. 
Auguftin  qu'on  ofoit  accufer  d'excès.  Il 
étouffa  de  même  l'erreur  àts  Prifcillia- 
niftes  ,  qui  cherchoit  à  fe  ranimer  en 
Efpagne.  Les  Pères  du  Concile  de  Chal- 
cédoine  ayant  fait,  avant  de  fe  féparer. 
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un  canon ,  par  lequel  ils  confirmoient  .« « 

les  prérogatives  d'honneur  accordées  au       V. 
Siège  de  Conftantinople  ,  dans  le  fécond  SiioLti, 
Concile  œcuménique ,  S.  Léon  montra 
la  plus  grande  fermeté  à  maintenir  la 
prééminence  ôc  les  droits  du  Siège  de 
Rome.  Sa  fagefTe  lui  faifoit  prévoir  les 
conféquences  que  pourroient  avoir  un 
jour,   les  prétentions  ambitieufes   que 
les  Evéques    de  Conftantinople  éleve- 
roient  fur  ce   fondement.    Mais  il  fut 
diftinguer  avec  prudence  ce  canon ,  qu'il 
regardoit  comme  injurieux  au  S.  Siège  , 
des  autres  décrets    du  Concile  ,    donc 
perfonne  ne  foutint  l'autorité  avec  plus 
de  lumière  &  de  vigueur  que  lui. 

Attila,  Roi  des  Huns ,  apjjellé  le  fléau 
de  Dieu,  à  caufe  des  maux  qu'il  fit  à  l'Em- 
pire ôc  i  la  Religion ,  chtia  en  IcaUe  4  ^ 

tète  d'une  armée  vidorîeufe,  ibusfe  pon- 
tificat de  S.  Léon ,  après  avoir  dévafté  tous 
les  pays  qu'il  lailTbit  derrière  lui.  Il  avoit 
traverfé  l'Europe  comme  un  torrent  qu? 
détruit  tout.  Les  Villes  qui  s'étoient 
trouvées  fur  fon  pafTage ,  avoient  éprouvé 
,  fa  fureur.  Il  ne  lui  reftoit*  plus  que 
Rome  à  foumettre ,  ôc  à  ravager.  Ce 
redoutable  vainqueur  approchoit ,  Ôc  la 
Capitale   du  inonde  alloit  avoir  le  fort 
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r~  des  autres  Villes  d'Italie,  qui  étoient 
V.        tombées  fous  fa  puilHinccî.  S.  I.éon  en- 
Si  i  ci  b.  trepric  de  calmer  le  Prince  barbare.  II 
alla    au-devant    de   lui,  &:    le   trouva 
campé  fur  les  bords  du  Mincio.    Des 
quAtiila  le  vit,  il  parut  frappé  de  la 
noble  modeftie  Ôc  de  la  gravite  majef- 
tucLife  du  fainf  Pontife.   Léon  le  voyant 
difpofé  à  l'écouter,  ôc  voulant  profiter 
de  cette  première  impreiîion  ,  lui  parla 
de  [qs  conquêtes ,  de  fa  gloire  ,  de  fes 
vertus  guerrières,  delà  terreur  que  répan- 
doit  fon  nom  ,  Se  de  Dieu  qui  mettoit  à 
fes  pieds  le  peuple  Romain  ,  vainqueur 
de  tant  de  Rois.   Il  peignit  ces  grands 
objets  d'une  manière  fi  ilatreufe  pour 
Attila ,  il  mit  tant  d  art  &:  d'éloquence 
dans  fon  difcours ,   qu'il    éuflit  à  inf- 
pîrer  la  clémence  a  ce  cœur  nourri  de 
carnage ,  &  qu'il  l'engagea   a  faire  la 
paix  avec  les  Romains.  Evénement  bien 
glorieux  a  S.  Léon ,  ôc  bien  propre  i 
faire  connoître  quel  eft  l'empire  de  la 
vertu,   qui  foiimet   les  âmes  les   plus 

^"5^5  '  ^  ^^^^  ^^"^  ^es  Ccnquérans 
mêmes  fenfibles  aux  maux  de  Thuma- 
mté.  Le  faint  Pontife  en  fit  une  nou- 
velle épreuve  ,  lorfque  Genféric  ,  Roi 
des  Vandiiles  établis  en  Afrique ,  vint 
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V. 


fïoiir  s'emparer  aiilîî  de  Rome  Se  venger 
a  mort  de  Valencinien  III ,  fur  le  ty- 
ran Maxime  qui  l'avoit  fait  alfaflîner.  s  i  g  c  i  g* 
La- Ville  étoit  lans  défenfe,  ôc  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  s'en  étoient 
retirées ,  aux  approches  du  Prince  bar- 
bare. Saint  Léon  ,  toujours  intrépide 
lorfqu'il  s*agiflbit  de  fauver  fon  peu- 
ple >  fe  préfente  devant  le  vainqueur 
de  l'Afrique  ,  au  moment  qu'il  alloit 
entrer  dans  la  Vilfe ,  Se  lui  parle  avec  ' 
tant  de  noblefle  >  tant  d'éloquence , 
qu'il  obtient  de  lui  que  ,  fatisfait  du 
pillage,  il  empécheroit  les  meurtres,  » 

les  incendies  Se  les  autres  eftets  de  la 
licence  ordinaire  du  foldat. 

S.  Léon  n  étoit  pas  moins  zélé  pour 
le  maintien  de  la  difcipline  ecclénafti- 
que ,  que  pour  la  confervation  du  dépôt 
lacré  de  la  foi.  Il  fît  à  cet  égard  plufieurs 
réglemens  trè^-utiles ,  Se  tint  la  main 
à  leur  obfervation  avec  fermeté.  Il  étoit 
très-exa(5t  à  faire  garder  les  interftices 
aux  Clercs  inférieurs ,  avant  qu'ils  fiif- 
fent  promus  au  Diaconat ,  ou  au  Sa- 
cerdoce j  afin  qu'ils  eufTent  le  tems  d'ap- 
prendre ce  qu'ils  dévoient  enfeigner  aux 
autres.  On  remarque  parmi  fes  régle- 
mens ,  celui  par  lequel  il  défend  aux 

F  V 


t 


130  Siècles 

v\  ,       .■■■  Evêqucs  d'admettre  dans  leur  Clergé^ 
V.        des  lujets  qui  ne  font  pas  de  leur  Dio- 

S I  i  c  L  ï.  cèfe  ,  â  moins  que  l'Evêque  Diocèfain 
n'y  confente  ;  c'eft  peut  -  être  l'origine 
des  DimilToires.  Ce  grand  homme , 
après  avoir  fervi  de  rempart  à  l*Italie 
contre  la  fureur  des  barbares ,  &  avoir 
travaillé  fans  relâche  pour  le  bien  de 
la  Religion ,  pendant  un  pontilicat  de 
plus  de  vingt  ans  ,  mourut  le  10  No- 
vembre de  l'an  4^1.  Jamais  Pape  ne 
s  eft  conduit  avec  plus  d'humilité  ,  de 
douceur  ,  de  charité ,  &  jamais  il  n'eu 
a  été  de  plus  conlidéré  par  les  Souve- 
rains légitimes  de  l'Empire  ,  ôc  par  les 
Princes  des  Nations  étrangères.  On  peut 
même  aflTurer  que  dans  aucun  tems  que 
ce  foit  5  l'Eglife  Romaine  ,  avec  moins 
de  fafte  ,  n'a  eu  plus  de  véritable  gran- 
deur que  fous  le  gouvernement  de  cet 
admirable  Pontife.  Il  nous  refte  de  lui 
foixante-feize  Sermons  fur  les  principales 
fêtes  de  Tannée ,  de  un  grand  nombre 
de  Lettres.  C'eft  le  premier  de  tous  les 
Papes  de  qui  l'on  ait  un  corps  d'Ou- 
vrages. Son  ftyîe  eft  noble  ,  élégant  &c 
alfez  pur  pour  fon  fiècle.  Il  eft  rempli 
de  ces  penfées  élevées ,  profondes  ik 
délicates  a  qui  annoncent  Tefpric  réfléchi 
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&  le  coeur  fenfible.     Perfonne    paimi  ^jaii^-i^:^^ 
les  Latins  n'a  mieux  développé  la  mo-      ^' 
raie  des  Myftères ,  &  l'objet  des  So-  S  i  i  c  1 1. 
lemnités  ^    perfonne  n'a  exprimé  avec 
plus  de  précifion  &  de  netteté  les  effets 
de   ri ncar nation  &:    les   caractères  de 
l'Iiomme-Dieu  confidéré  dans  tous  fes 
rapports. 

S.  Profper  étoit  d'Aquitaine.  On  ne 
fait  ni  le  lieu  ,  ni  le  tems  précis  de  fa 
nailfance.  On  conjedure  qu'il  vint  au 
monde  vers  l'an  405.  Il  étoit  Poëte  , 
Orateur  Se  Théologien  j  mais  fa  prin- 
cipale gloire  eft  d'avoir  été  un  des  plus 
fidèles  difciples  de  S.  Auguftin ,  &  un 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  fa  dodrine. 
11  ne  commença  que  vers  l'an  4Z8  ou 
42J  à  fe  faire  connoître,  &  ce  fut  à 
l'occafion  des  troubles-  qui  s'élevèrent 
parmi  les  fidèles  de  Marfeille ,  au  fujec 
des  principes  que  S.  Auguftin  avoit  éta- 
bli dans  (es  Livres  contre  les  Pélagiens. 
Qn  ftouvoit  ces  principes  trop  durs  ^ 
&  encore  plus  les-  conféquences  aux- 
quelles on  s'imaginoit  qu'ils  condui- 
foienc.  Le  faint  Evêque  dTIippone  écri- 
.  vit  fcs  Livres  de  la  Corredion  ôc  de  la 
Grâce ,  pour  répondre  aux  difficultés 
que  ies  autres   Ouvrages  avoient  faln 
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""  naître.    Mais  ce  nouveau  Traité  ne  fâ- 

V.       tisfit  pas  tous  les  efprits  ,   <S<:  ne  fit  pas 

Siècle,  difparoîrre  tous  les  doutes.  Rufîn  ,  ami 
de  S.  Profper ,  ôc  Caflien ,  Auteur  d  un 
Livre  célèbre  ,  intitulé  :   Collations  ou 
Conférences  des  Pères  du  défère  y   tous 
les  deux,  gens  d'efprit ,  &  en  répu- 
tation de  piété ,  étoient  les  plus  oppofés 
à   la    dodrine  que  S.  Auguftin    avoit 
défendue  contre  les  attaques  de  Pelage 
&  de  fes  difciples.    En   même    tems 
quils    s'éloignoierit   des    principes   à\x 
laint  Dodleur  fur  la  prédeftination ,  le 
libre  arbitre  &  la  grâce  ,   ils  s'étoient 
fait  fur  ces  matières  un  fyftême  ,  dont 
hs  opinions   de  Pelage  ,  adoucies   Ôc 
modifiées,  croient  le  fondement.    La 
plus  grande  partie  du  Clergé  de  Mar- 
feille  étoit  dans  Its  mêmes  fentimens. 
Mais  ils  ne  s  exprimoient  pas  clairement 
fur  la  dodrine  qu'ils  fubftituoient  à  celle 
dont  ils  s'étoient  déclarés  \qs  adverfai- 
res.    Caflien   étoit  le   feul  qui  *fe  fut 
exprimé   avec  quelque  netteté  fur  cet 
objet ,  dans  Çqs  Conférences  &  fur-tout 
dans   la  'treizième.    S.   Profper  s  éleva 
contre  ce  Pélagianifme  déguife  ,  quoi- 
qu'il ne  fût  que  kïc ,  fuivant  l'opinion 
la  plus  probable.  U  écrivit  en  profe  de 
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venger  la  toi  outragée  ^ 
&c  les  ouvrages  de  fon  ami  y  qu'on  al  té-  V. 
roit,  afin  de  les  rendre  odieux.  Il  in-SiÈctB. 
voqua  l'autorité  du  Saint-Siège  contre 
le  Clergé  de  Marfeille ,  &  ht  exprès 
le  voyage  de  Rome.  Le  Pape  S.  Cé- 
leftin  accueillir  fa  requête ,  &  donna  un 
décret  où  ,  en  confirmant  la  doctrine 
de  S.  Auguftin ,  il  condamne  les  erreurs 
des  nouveaux  partifans  de  Pelage.  On 
rapporte  communément  ce  décret  à  l'an 
431  ou  432.  Depuis  ce  tems  S.  Profper 
s'occupa  de  divers  écrits,  qui  ont  tous 
pour  objet  les  matières  de  la  grâce  , 
<fe  la  dodrine  catholique  y  eft  mife 
dans  le  plus  beau  jour.  Le  plus  impor- 
tanr  &c  le  plus  connu  ,  eft  fon  Poème 
contre  Us  ingrats^  il  appelle *ain(î  les 
ennemis  de  la  grâce.  Quelque  fée  & 
abftrait  que  foir  le  fujet  de  ce  Poëme , 
S.  Profper  a  fu  le  rendre  agréable  & 
attachant ,  par  les  beautés  qu'il  y  a  ré- 
pandues 5  &:  fur-tout  par  la  force  qu'il 
a  mife  dans  l'expreffion.  On  penfe  qu'il 
palTa  les  dernières  années  de  fa  vie  a 
Rome ,  auprès  de  S.  Léon ,  qui  fe 
l'éroit  attaché  dès  le  commencement 
de  fon  pontificat,  Se  qu'il  mourut  vers 
l'an  4^5, 
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SLLL.2iiLJi  S.  Pierre,  furnommé  Chryfologue, 
V.        c'eft-â-dire ,  qui  parle  d'or  >  à  cauie  des- 

Siècle,  belles  chofes  dont  Çqs.  difcours  étoient 
remplis,  ne  commence  à  être  connu  que 
vers  l'an  43 1 ,  qui  eft  à-peu-près  le  tems 
de  fon  élévation  fur  le  Siège  de  Ravenne^ 
Il  avoir  paflÈ  toure  fa  vie  jufqu  a  cette 
époque,  dans  les  exerr*  -  &-.  l'oblcurité 
dQs  pratiques   monafti .  On  ne  fait 

aucun  détail  de  fa  vie  publique ,  fi  ce 
neft  quil  fe  diftingua  par  toutes  les 
vertus  paftorales ,  Se  que  ce  fut  fous  fon 
épifcopat  que  Ravenne  devint  Métro- 
pole eccléfiaftique.  Il  gouvernoit  encore 
cette  Eglife  ,  lorfque  S.  Germain  d'Au- 
xerre  ht  le  voyage  d'Italie  en  448.  Il 
rendit  à  ce  grand  Evcque,  pendant  le 
peu  de  tems  qu'il  vécut  à  Ravenne  y 
tous  les  devoirs  de  î'hofpitalité,  &  après 
fa  mort ,  tous  les  honneurs  qui  étoient 
dûs  à  fon  éminente  fainteté.  Il  nous 
refte  de  S.  Pierre  Chryfologue  un  recueil 
de  Sermons,  au  nombre  de  cent  foixante- 
feize  ,  raflTemblés:  au  huitième  fiècle  par 
un  de  fes  fuccelTeurs,  nommé  Félix.  Il  y 
a  dans  ces  difcours  beaucoup  de  traits 
ingénieux  &:  de  penfées  faillantes.  L'an- 
tithèfe  y  eft  peut-être  trop  commune ,  & 
dégénère  fouvent  en  jeux  de  mots  afféc- 
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tés.  Le  ftyle  en  eft  concis  &  coupé  j  ce  qui 
nuit  beaucoup  à  la  netteté  du  fens  &  à  la 
clarté  du  ftyle. 

Salvien ,  Prêtre  de  Marfeilîe ,  né  à 
la  fin  du  quatrième  liècle ,  defcendoit , 
fuivant  lopinion  commune ,  de  parens 
illuftres  par  Uur  rang ,  des  environs  de 
Cologne  ou  de  Trêves.  Il  paroît  par  fes 
Ouvrages  qu'il  s'étoit  appliqué  à  l'étude 
des  Belles-Lettres ,  &  qu'il  ayoit  nourri 
fon  efprit  par  la  ledture  des  bons  Ecri- 
vains. Il  écoit  déjà  en  grande  réputation 
dans  les  Gaules ,  vers  l'an  430.  On  l'ap- 
pelloit  le  Maître  des  Evêques  >  &c  l'on 
penfe  que  c'étoit  parce  qu'il  compofoit 
des  Homélies  &  d'autres  Difcours  pour 
les  Evoques  ,  qui ,  faute  de  loilir  ou  de 
talens ,  ne  pouvoient  préparer  eux-mêmes 
les  inftrudions  qu'ils  dévoient  à  leur  peu- 
ple. On  l'a  aufli  appelle  le  Jérémie  du 
cinquième  fiècle  ,  parce   qu'il   déplore 
fans  celfe  les  maux  de  l'Eglife ,  aux- 
quels  il   étoit   extrêmement    fenfible , 
éc  qu'il  inventive  avec  force  contre  hs 
mœurs  dépravées  de  fon  tems ,  qu'il  re- 
'  garde  avec  raifon  ,  comme  la  caufe  des 
malheurs  qui  affligeoient  la  Société  chré- 
tienne. Son  Traité  de  la  Providence  eft 
lempli  de  penfées  fortes  &  de  traits  da 
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'.  '  '  "  '       plus  grand  pathétique.    Son  but  dans 
V.       cet  Ouvrage  éloquent,  eft  de  juftifier 

S I  i  c  L  E.  la  divine  Providence ,  dans  la  conduite 
qu'elle  tenoic  fur  les  Chrétiens ,  acca- 
blés d'infortunes  ,  tandis  que  les  bar- 
bares 5  auteurs  de  leurs  calamités ,  étoient 
dans  la  gloire  &  la  profpérité.  Son  Traité 
contre  ravarice  ,  ôc  fes  Epîtres ,  con- 
tiennent auffi  des  endroits  fort  inftrudtifs 
Ôc  fort  touchans.  Tous  ces  Ouvrages 
font  écrits  d'un  ftyle  clair ,  orné ,  facile 
ô»  agréable.  Le  talent  propre  de  Salvien 
eft  d'attacher  Teiprit  du  Ledeur,  par 
le  fonds  des  choies  ,  ôc  par  la  manière 
de  les  dire.  .On  croit  qu'il  mourut  à 
Marfeille  vers  l'an  484. 
^  Vincent  ,    Moine  de  Lérins  ,    peu 

connu  par  Ta  naiflfance  Ôc  fes  actions, 
s'eft  rendu  célèbre  dans  l'Eglife  par  un 
Ouvrage  quil  publia  vers  l'an  434  :  il 
l'intitula  :  Mémorial  où  Avenijfemcnt , 
Cammonitorium.  C'eft  une  fuite  de  prin- 
cipes propres  à  faire  difcerner  la  véri- 
làble  doctrine  de  l'Eglife  d'avec  celle 
des  hérétiques,  fur-tout  dans  les  tems 
où  l'erreur  ,  par  fes  progrès  ôc  fon 
étendue  ,  obfcurcit  la  vérité  ôc  femble 
prête  à  l'étoufFer.  Les  maximes  de  con- 
duite qu'il  propofe  pour  cos  conjonctures 
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difficiles  font  cl  ctées  par  la  fageffe  &  la  — ~ — 9 
raifon.  Il  développe  admirablement  les  ^ . 
caradères  de  la  vérité  catholique  ,  qui  S  i  e  c  i  e, 
font  l'antiquité  ,  la  continuité,  l'univer- 
falité.  Rien  de  plus  lumineux,  déplus 
folide  ôc  de  plus  certain  que  les  règles 
dont  cet  écrit  précieux  offre  le  déve- 
loppement. Ceft  un  guide  sur  pour 
tous  ceux  qui  écrivent ,  ôc  qui  enfei- 
gnent  dans  les  tems  où  l'agitation  des 
efprits  rend  la  route  plus  difficile  à 
tenir.  Les  principes  qu'il  établit  fur  le 
témoignage  incorruptible  de  l'antiquité , 
l'autorité  de  la  tradition  ,  &  la  force 
de  l'enfeignement  univerfel  ,  s'appli- 
quent à  tous  les  tems  de  a  toutes  les 


emploie ,  pour  montrer  qu  li  ne  peut  y 
avoir  de  prefcription  contré  la  foi,  ôc 
que  l'erreur  eft  toujours  marquée  d'un 
caradère  de  nouveauté ,  qui  fait  fa 
honte  ,  ôc  qui  prépare  fa  condamna- 
tion. Vincent  de  Lérins  mourut  vers 
l'an  450. 

S.  Sidoine  Apollinaire  ,  l'un  des  plus 
illuftres  Evêques  des  Gaules  dans  le  cin* 
quième  fîècle,  naquit  à  Lyon  en  450, 
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" —  — ^^  ^l'iine  famiile  où  les  prcniicres  cii;.niitcs 
V.        de  l'Eiiiftire   croient  IiéRaitairos."  Sou 

5  r  i  c  L  E.  père ,  qui  fe  nommoit  .luni  Apollinaire  , 
écoit  Pr*^^.t  des  Gaules ,  fous  le  règne 
de  Valentinien  III.  Il  fut  lui-même 
Préfet  lie  Rome  ik  Chef  du  Sénat, 
îivec  le  titre  de  Comte,  fous  Majorin. 
Il  étoit  il  diftiiigné  par  la  pureté  de  fes 
mœurs  c^'  fa  piété  ,  qu'il  fut  éîu  pour 
Iiiccéder  à  Eparque ,  Eveque  de  la  Ville 
d|Auvergne  ,  aujourd'hui  Clermont , 
d'un  confenrement  unanime  de  tous 
ceux  qui  avoient  droit  de  concourir  à 
cette  élection  ,  vers  l'an  471 ,  quoiqu'il 
fut  encore  laïc  ,  &  engage  dans  l'état 
du  mariage.  Il  fe  fandilia  dans  l'épif- 
copat  par  fa  charité  qui  étoit  fans  bor- 
nes ,  par  l'aiiftérité  de  fa  vie ,  ôc  par 
fon  zèle  pour  le  fahit  de  fon  peupie. 
II  yifitoit  fon  Diocèfe  avec  foin.  II 
étoit  il  libéral  envers  les  pauvres ,  que 
dans  un  tems  de  calamité,  il  en  nourrit 
plus  de  quatre  mille ,  tous  étrangers , 
outre  ceux  de  fon  Diocèfe.  Il  eut  beau- 
coup à  fouifrir,  lorfque  les  Vifigoths  , 
fous  la  conduite  d*Euric  leur  chef,  fe 
furent  rendus  maîtres  de  Clermont  & 
de  toute  l'Auvergne,  où  ils  commirent 
ks  ravages  ordinaires  ;i,ux  barbares.  Il 
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mourut  l'an  48 1 ,  âgé  de  cinquante  t.'  'x 
ans.  Les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de 


V. 


lui,  plus  eftimés  de  fes  contemporains  Si  è  c  le, 
quils  ne    l'ont   été  depuis    le    renou- 
vellement des  Lettres  ik  du  goiït,  font 
fept  Livres  d'Epîtres  ôc  vingt  -  quatre 
pièces    de   vers.    Il   étoit   regardé    de 
fon  tems ,  comme  le  premier  homme 
des  Gaules  pour  l'érudition ,  l'éloquence 
&  la  poéiie.    En  effet ,  il  a   de  l'élé- 
vation dans  les  penfées ,  de  la  folidité 
dans  le  raifonnement ,    &  quelquefois 
de  la  délicatelTe  dans  l'exprelfion  :  mais 
en  général  fa  manière  d'écrire  a  les  vices 
de  fon  ilècle ,  les  métaphores  outrées , 
Iqs  antithèfes  &  les  jeux  de  mots. 

Théodoret ,  Evêque  de  Cyr  en  Syrie , 
naquit  à  Antiôche  vers  l'an  387.  bon 
père  ôc  fa  mère  moururent  lorfqu'il  étoit 
encore  jeune.  Il  vendit  les  grands  biens 
qu'ils  lui  laifsèrent,  en  diftribua  le  prix 
-aux  pauvres ,  ôc  fe  retira  dans  un  Mo- 
naftère  fitué  à  trente  lieues  d'Antioche. 
Il  y  vécut  dans  la  pratique  de  toutes 
hs  vertus  chrétiennes  ôc  religieufes  , 
jufquà  l'an  413  ,  qu'il  en  fut  tiré  pour 
remplir  le  Siège  épifcopai  de  Cyr.  Il 
travailla  avec  une  ardeur  infatigable  à 
la  converfion  des  P^yens  j  des  Juifs  & 
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« *^  ^!^''^   Hércriqiies  ,   jiifqucs  -  lA   qu'il  fut 

V.        louvent   cx^^oCé  à    perdre   la  vie.    Ses 

Siècle.  [r'}v.tux  apoftoliqucs  ik  fes   fourfVances 
iui  ont  mcrité  le   titre   de  Confeireiir. 
Cependant  Ton  attachement  pour  Jean 
d'Antioclie  ,  partiian  déclaré  de  Nefto- 
rius ,  qui  alla  jufqu  a  le  porter  à  écrire 
contre  les  anathéniatifmes  de  S.  Cyrille, 
fit  une  tache  à  fa  gloire.  Mais  il  lefïiiçrt 
dans  la  fuite  ,  par  le  zèle  avec  lequel 
il  combattit  le  Neftorianifme  ,  c\-  l'Eu- 
tychianifme  dont  il  vit  la  nailîànce.  II 
mourut  faintenient ,  diîns  la  p.iix  ôc  h 
communion  de  l'Eglife ,  vers  l'an  458, 
Les  Anciens  ftnt  témoigné  une  grande 
eftime  pour  la  perfonne  ôc  les  écrits  de 
The^odoret  :  ils  le  qualifient  de  Salut  & 
cie  lavant  homme.   Tous  les  Ouvrages 
qu  il  a  lailfés ,  méritent  d'être  lus  :  on 
y  trouve  des  chofes   admirables,    des 
penfées  ingénieufes  ,  des  réflexions  fo- 
aides  ,   ôc  un  ftyle  comparable  à  celui 
des  meilleurs  Ecrivains  de  fon  tems. 
Son  Hiitoire  eccléliaftique ,  qui  eft  une 
continuation  de  celle  cl'Eufébe ,  Ôc  un 
fiipplémenc  à  celle  de  Socrate  ôc  de 
Sozomëne  ,  eft  intérelfante  par  les  faits 
curieux  qu'il  rapporte ,  3c  par  les  pièces 
originales  qu'il  a  confervées.  Ses  Com- 
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mciitalies   Air    rEcriture    font   fîivaiis  ,  «  1 

rl.iiis  «?c  folides.  Dans  Cas  Traités  théo-       V. 
logiques ,  il  prelfe  vivement  les  ennemis  Siècle, 
lie  la  foi  par.  des  argiipiens  fans  répli- 
que ,  &  par  des  témoignages  de  la  tra- 
dition piiifés  dans  les  meilleures  four- 
ces.    Ses  écrits  contre  S.  Cyrille  font 
les  feuls  qui  falfeiu  quelque  tort  à  fa 
mémoire.    Ils   furent    condamnés    par 
le    cinquième    Concile    oecuménique  , 
avec  ceux  de  Théodore  de  Mopuiefte 
&  d'Ibas  d'Edefl\2  ;  mais  on  ne  prononça, 
rien  contre  fa  perfonne  dans  cette  afTem- 
blée  ,  parce  qu'il  avoit  combattu  depuis  • 
les  erreurs  de  Neftorius,  jufqii'à  mériter 
la  haine  des  fedateurs  de  cet  héréfiar- 
que  5  qui  le  déposèrent  d!ans  le  Concir. 
liabule  d'Ephèie  ,    ôc  parce  qu'il  avoit 
été  admis  a  la  communion  de  l'Eglife,  ' 
paf  le  Pape  S.  Léon  &c  par  le  Concile 
de  Chakçdoine. 

Les  autres  Ecrivains  çccléfiaftiques  du 
cinquième  lîècle ,  dont  nous  ne  ferons 
point  d'articles  particuliers  ,  pour  ne  pas' 
fortir  des  bornes  qui  conviennent  a  cet 
.Ouvrage ,  font  :  Pallade  ,  Evêque  d'Hé- 
lénople  en  Bythinie ,  qui  a  compofé  una 
Hiftoire  eccléfiaftique  très-eftimée;  il 
l'intitula  :  Lau/îaque,  parce  qu'il  l'en- 
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=  treprit  a  la  prière  de  Laufus  fou  ami , 
Gouverneur  de  Cappadoce ,  à  qui  il  la 

1  E.  dédia  :  S.  Eucher ,  Evêque  de  Lyon  , 
qui  joignoit  une  haute  naiflance  à  une 
éminente  piété  ^  nous  avons  de  lui  des 
Lettres  &  quelques  Opufcules  qui  font 
très-propres  A  infpirer  le  détachement 
du  monde ,  l'amour  de  la  folitude  ôc  le 
goût  de  la  vertu  :  S.  Ilîdore  de  Pélufe  ; 
il  refte  de  lui  un  grand  nombre  de 
Lettres ,  la  plupart  très-courtes ,  mais 
pleines  de  fens  ôc  de  vérités  ;  elles  rou- 
lent fur  des  pafTages  de  l'Ecriture  & 
des  queftions  théologiques ,  dont  elles 
donnent  l'explication  :  Rufin  ,  Prêtre 
d'Aquilée  ,  célèbre  par  fes  démêlés  avec 
S.  Jérôme ,  dont  il  avoit  été  le  meilleur 
ami ,  ôc  par  les  Traduétions  Latines 
d'Origène  ,  d'Eufébe ,  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ,  &  de  plufieurs  autres 
Pères  Grecs,  qu'il  a  données  :  Jean 
Caffien ,  qui  a  écrit ,  à  la  prière  de  S. 
Caftor  ,  Evêque  d'Apt ,  des  inftitutions 
monaftiques  ,  divifées  en  douze  Livres , 
où  il  trace  l'idée  des  ufages  ôc  des  rè- 
gles qui  fe  pratiquoient  dans  les  Mo- 
naftères  d'Orient  ^  ôc  des  conférences , 
au  nombre  de  vingt-quatre ,  où  il  rap- 
porte ks  entretiens  fpirituels  qu'il  avoit 


4r--\ 


CHRéTIEHS.  145 

eu  avec  les  Anachorètes  du  défert  de  < — ■ 

Séché  :   S.  Hilaire  d'Arles,  qui  avoit       V. 
compofé  un  grand  nombre  d'Homélies  Siècle, 
pour  toutes  les  Fêtes  de  l'année ,  &  plu*- 
iieurs   Mémoires   i^nftrudtifs   que  nous 
n'avons   plus.    Il  ne  nous  refte  de  lui 
qu'une  expoficion  du  Symbole  6c  quel- 
ques Opufcules  :  S.  Nil ,  Prêtre  ôc  So- 
litaire du  mont  Sinaï ,  qui  a  laifle  plu- 
fieurs   Traités   de  piété,   ôc  un  grand 
nombre  de  Lettres ,  écrites  d'un   ftyle 
vif  &:  concis^  la  plupart  ont  pour  objet 
les  devoirs  ôc  les  pratiques  de  la  vie 
folitaire   :    Marius   Mercator ,  fimple 
laïc  ,  qui  a  fait  quelques  Traités  contre 
les  Pélagiens ,  les  Neftoriens ,  Ôc  Théo- 
dore de  îllopfuefte ,  Maître  commun 
des   uns  ôc  des   autres  :   S.  Proclus , , 
Patriarche  de  Conftantinople  ôc  difciple 
de   S.   Jean  Chryfoftôme ,   dont  on  a 
quelques   Homélies  ,    &   un  Ouvrage 
important  fur  la  tradition  de  la  divine 
Liturgie  :  Socrate  ôc  Sozomène  ,  Au- 
teurs de  deux  Hiftoires  eccléfiaftiques , 
qui  font  comme  la  continuation  de  telle 
d'Eufébe  :  Claudien  Mamert ,  frère^e 
S.  Mamert ,    Evêque  de  Vienne ,  qui 
a  écrit  un  Traité  de  la  Nature  de  lame  , 
contre  Fauftç  de  Riez ,  fameux  femi- 
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Pélagien  :  Vidkor ,  Evêque  de  Vite  en 

V.      Afrique ,  qui  a  donnt  une  Hiftoire  inté- 

Sii  c  L  E.  reiïante  de  4a  Perfécudon  des  Vandales 

'  contre   les  Catholiques  :  Paul  Orofe , 

Auteur  d'une  Hiftoire  qui  s'étend  de- 

,   puis  le  commencement  du  monde  juf- 

qua  l'an  4KÎ  de  J.  C.  :  enfin  Vi6tor 

d'Aquitaine,  qui   a  drefTé  un   Cycle 

pafcal ,  depuis  l'an  ;l8  de  J.  C.  jufqu'à 

Tan  555>, 
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Article    VII. 


Mœurs  générales,  Difcïpîines.  Pratiques 
&  ufages. 

Il  u  s  on  s'éloigne  de  la  fource  du 
Chriftianifme,  en  fuivant  le  cours  des 
fiècles  5  plus  on  voit  diminuer  cette 
ferveur  &  cette  innocence  ,  qui  fai- 
foient  la  gloire  de  la  Société  chrétienne , 
dans  les.  premiers  tems.  Les  mœurs 
générales  dégénéroient  fenfiblement  de 
Fancienne  pureté ,  &  les  pafîions  ,  dont 
le  germe  fubfifte  éternellement  dans 
le  cœur  humain,  fe  reproduifoient  à 
mefure  qu'on  étoit,  ou  moins  convaincu, 
ou  moins  occupé  des  grands  principes 

qui 
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«jui  leur  fervent  de  frein.   Le  défir  de  ,, 

s'élever  aux  pofteséminens  dans  l'Eglife  v. 
&  dans  r Etat 3  l'amour  des  richelfes  &  Si  i  c  le 
du  fafte ,  le  '  goût  des  commodités  & 
des  amufemens  ,  qui  font  une  fuite  de 
l'opulence  ,  la  jaloufie  du  crédit  ôc  de 
la  domination ,  en  un  mot ,  tous  les 
vices  5  tous  les  défais ,  qu'une  Religioij 
févère  avoir  réprimés ,  réparurent ,  lorf- 
que  les  circonftances  devinrent  propres 
à  les  faire  éclore  ôc  à  les  développer. 
La  piété  des  Empereurs,  leur  zèle  bien 
ou  mal  dirigé ,  l'influence  qu'ils  avoient 
fur  les  affaires  de  l'Eglife  ,  en  prenant 
parti  dans  toutes  les  difputes ,  la  faveur 
êc  fes  dignités  qui  étoient  le  prix  des 
complaifances  qu'on  avoir  pour  eux ,  * 
ou  pour  ceux  qui  les  gouvernoient,  les 
haines  engendrées  par  la  diverlîté.  des 
opinions  en  matière  de  foi  ,  Ôc  par  la 
rivalité  des  jfectes  ,  toutes  ces  caufes 
réunies  &  combinées-en  mille  manières, 
concouroi^nt  à  introduire  dans  le  fanc- 
tuaire ,  des  vues  ôc  des  maximes  incon- 
nues dans  les  tems  heureux  qui  avoient 
précédé.  Des  Prélats  impérieux  ôc  poli- 
tiques ,  tels  que  Théophile  d'Alexandrie 
Ôc  Acace  de  Conftantinople  ,  qui  bri- 
guoient  les  faveurs  de  la  Cour ,  ôc  s  en 
Tome  IL  G 
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fervoieiît  pour  opprimer  leurs  ennemis  ; 
des  ambitieux,  tels  queTimothée  Elure, 
Pierre  Monge ,  Pierre  le  Foulon ,  qui 
g'emparoient  des  grands  Sièges  par   la 
rufe  ôc  la  violence  j  des  Moines  inquiets, 
ignorans  &  fadieux  ,  qui  crouroient  par 
troupes  &  pourfuivoient  à  main  armée 
ceux  qu'un  zèle  fanatique  leur   faifoit 
regarder ,  non  comme  des  frères  qu'il 
falloit  ramener   par  la  douceur ,  mais 
comHie  des  ennemis  qu'il  falloit  perdre  ^ 
tels  font  les  objets  aftligeans  de  nouveaux 
que  l'Hiftoire    nous   préfente  dans  ce 
fiécle.    Quoi  de  plus  révoltant  que  les 
fcènes  quelquefois  fanglantes ,  &  tou- 
jours fcandaleufes  ,  qui  futént  les  effets 
de  l'efprit  fchifmatique  dont  les  Nefto- 
riens  ik  les  Eutychiens   étoient  domi- 
nés ?  Les  places  publiques  «<:  les  Eglifes 
en  étoient  fouvent  le  théâtre.    Catho- 
liques ,  hérétiques  ,  on  s'attaquoit ,  on 
fe  chargeoit  comme  des  armées  enne- 
mies ,    on   fe   pourfuivoit  en  furieux , 
on  ne  refpitoit  que  la   deftrudion  du 
parti  contraire  à  celui  qu'on  avoit  em- 
bralTé  j  le  Clergé   fe   confondoit  avec 
le  peuple ,  &  l'on  combattoit  avec  tout 
racharnement  des  guerres  civiles. 
Les  Monallères"  fe  multiplioient  Je 
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tution  humame ,  aegeneroit  ae  ce  qu  eue  Siècle. 
avoit  été  dans  fes  heureux  commence- 
mens.   Les  Moines  entroient  dans  les 
cabales  ,     ils    s'immifçoient    dans    les 
affaires  de  l'Eglife  ,  ils  ambitionnoient 
les  dignités ,  ils  vouloient  fe  fouftraire 
a  l'autorité  des  Evêques ,  ils  s'occupoient 
des  queftions  théologiques  ,  ôc  foute- 
noient  avec  chaleur  les  opinions  qu'ils 
avoient  adoptées.     On    les  voyoit  par 
troupes  ,  au  milieu  de  la  Ville  impé- 
riale ôc  ailleurs ,  excitant  le  trouble  Se 
portant  la  confuficn  dans  les  alïemblées 
eccléfiaftiques.  Ces  défordres  étoient  iî 
communs  ,   que    l'Empereur   Marcien 
crut   devoir   propofer    au   Concile    de 
Chalcédoine  ,    entre  autres  réglemens 
de  difcipline  ,   celui  par  lequel  il  feroit 
défendu  de  bâtir  aucun  Monaftère  fans 
le  confentement  de  l'Evêque  du  lieu , 
&    ordonné    à    tous   les  Moiiies    des 
Villes  6c  des  campagnes  d'être  foumis 
a  l'Evêque  Diocéfain.   La  révolte  fcan- 
daleufe  des  Moines  de  Paleftine  ,  contre 
le  Patriarche  de  Jérufalem  6c  les  autres 
Evêques  de  la  contrée ,   prouve  com- 
bien ce  règlement  étoit  néceffaire.   Les 
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Moines  de  Lérins ,  dunt  la  régularité 
palToit  pour  ii  édifiante,  élevèrent  auiîi 
Siècle.  Jes  prétentions  contre  l'Evègue  d'Arles 
de  qui  ils  dépendoient,  ôc  il  fallut  qu'un 
Concile  (le  IV*.  d'Arles  qu'on  rapporte 
à  l'an  460)  aiTurât,  par  une  décifiou 
canonique ,  les  droits  du  Supérieur  ecclé- 
fiaftique  fur  ce  Monaftère, 

La  difcipUne  fe  rçlâchoit  au0î  ,  par 
les  difpenfes ,  que  les  malheurs  publics, 
ôc  les  ravages  des  barbares  oblîgcoienç 
d'accorder.  Les  Pafteurs  zélés  &  les  Sou- 
verains Pontifes  veilloient  au  maintien 
des  règles  Se  à  l'obfervation  des  canons, 
Mais  on  fe  trouvoit  quelquefois  con- 
traint de  s'en  écarter ,  pour  le  bien  mê- 
me &  le  fer  vice  de  l'Êglife.  C'eft  ainfi 
qu'en  Afrique  ,  la  difette  de  Clercs 
pendant  Ôc  après  la  perfécution  d^s 
Vandales  ,  força  les  Èvêques  à  être 
moins  févères  dans  le  choix  de  ceux  qui 
entroient  dans  le  Clergé ,  6r  moins 
rigides  à  exiger  qu'on  gardât  les  interf- 
tices  ,  entre  les  divers  degrés  de  la 
Cléricature.  De  même,  les  Evêques  des 
Gaules,  au  milieu  des  brigandages  & 
des  horribles  violences  qu'exerçoient  les 
barbares  ,  qui  étoient  Idolâties  ou 
^ïiçns  a    fe  rendoient   plus    faf:ile5  à 


,1 
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réconcilier  les  pénitens  ;  6c  de  peur  que  v  '.   ".ra 
les  Eglifes  ne  manquafTent  de  Pafteurs       V. 
a  leur    mort ,  ou  ne   fuflfent  livrées  à  S  i  è  c  t  e, 
de  funeftes  diviiîons ,  ils  fe  défignoient 
des  fuccefleurs  avant  de  mourir  :  pré- 
caution    fage    dans    les    circonftances 
qui  obligèrent  d'y  avoir  recours  ,  mais 
qui  fe  changea  bientôt  en  abus  ,  telle- 
ment qu'on  en  feroit  venu  à  léguer  un 
Evôché  par  teftament,  comme  un  patri-^ 
moine  temporel,  fî  le  Concile  tenu  à 
Rome  en  4(^5   fous  le    Pape   Hilarus  , 
n'eût  condamné  un  ufage  Ci  contraire 
aux  faints  Ctinons- 

Les  loix  de  la  pénitence  ,  quoique 
moins  févères  ,  étoient  toujours  en  vi- 
gueur ,  comme  on  le  voit  par  les  canons 
aes  Conciles  Scies  Décrétales  des  Papes. 
Ils  ordonnent  qu'on  n'exigera  pas  des 
pénitens  qu'ils  fafTent  un  aveu  public 
de  leurs  péchés,  6c  qu'on  fe  contentera. 
de  la  confefîîon  auriculaire  6c  fecrète  , 
ce  qui  prouve  combien  l'ufage  en  eft 
ancien  dans  l'Eglife  y  ils  veulent  que 
les  pénitens  foient  réconciliés  à  la  mort, 
lors  même  qu'étant  privés  de  l'ufage 
des  fens  ,  ils  ne  peuvent  demander*  la. 
réconciliation ,  ni  montrer  le  defir  de 
l'obtenir  j  il  fuiht  qu'on  en  foit  alTuré 
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par  le  témoignante  des  affiftans  :  iU 
^^-  prefcrivent  de  n'impofer  la  pénitence 
S I  k  c  1  K.  publique  aux  perfonnes  mariées ,  que  du 
confentement  des  deux  parties,  parce 
que  la  continence  étoit  une  des  obliga- 
tions des  pénitens. 

Les    Rogations    font  une  des  infli- 
tutions    de    ce   fiècle.     Les    calamités 
publiques  donnèrent   lieu   à  ce   pieux 
ctabliirement  en  468.    Sans  parler  des 
maux  innombrables  que   caufoient  les 
barbares,  il  y  avoir  des  tremblemens 
de  terre  ,    des  inondations  ,  des  ftéri- 
lii:és,  des  incendies  fubites ,  des  bêtes 
carnacières  qui  fe  répandoient  en  plein 
}our  dans   les  Villes.    Saint  Mamert , 
Evèque  de  Vienne  en  Dauphiné ,  tou- 
^      ché  de  ces    fléaux  ,    établit   dans    fon 
Ecrlife  des  Proceiîions  ,  pour  fléchir  la 
colère    de   Dieu,   par   la   prière,    les 
larmes    Ôc    les   autres    marques    de   la 
pénitence.    Il  les    tixa  aux   trois  jours 
qui  précèdent  la  fête  de  l'Afceniion  de 
N.  S.    Les  autres   Eglifes  des  Gaules 
adoptèrent   cette    fainte   pratique,  qui 
fut  enfuite  reçue  à  Rome  Ôc  dans  tout 
l'Occident. 

Le  Carême  étoit  obfervé  dans  toute 
l'Eglife ,  mais  les  ufages  n  étoient  pas 
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les  mêmes  par  -  tout    pour 
le  nombre  des  jours  qu' 
chaque  femaine  ,  ni  la    ^ 
mens  dont  on  fe  nourrilïoit  pendant  ce 
tems  de  pénitence.  Le  jeune  du  Samedi 
n  étoit  pas  non  plus   obfervé  en  tout 
lieu.  S.  Auguftin  confulté  fur  ces  diffé- 
rences ,  prefcrit  une  règle  très  -  faee  , 
c  eft  de  luivre  la  pratique   de    l'Eglife 
particulière    où  Ton   fe  trouve  j    &  i| 
décide  que  celui-là  jeûne  mieux,  qui 
jeûne  fuivant  l'ufage  établi  dans  le  lieu 
-où  la  Providence  veut  qu'il  vive. 

On  voit  par  les  Inftitmtions  Mo- 
naftiquesde  CalTien,  qu'il  y  avoir  quel- 
que diverfité  dans -les  différens  Monaf- 
tères  ,  par  rapport  à  la  diftribution  des 
Offices  qu'on  a  depuis  appelles  ,  Heures 
Canoniales  ^  &c  par  rapport  au  nombre 
des  Pfeaumes  qu'on  y  récitoit.  La 
même  diverfiré  le  trouvoit  à  cet  égard 
entre  les  différentes  Eglifes  ,  fur  -  tout 
en  Orient  ^  l'ufage  d'Occident  étoit  plus 
uniforme. 

Mr  .gré  ces  différences ,  ce  qu  en  pra- 
tiquoit  alors  revient  afîez  à  de  que  nous 
obfervons  encore  aujourd'hui  ;  c'eft  à 
peude.  chofe  près  la  même  divifion  <3c 
le  même  ordre.  Matines  la  nuit^  Laudes 
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5  &  Prime  le  matin  ;  Tierce ,  Sexre  Se 
V.       None  dans  Je  cours  de  la  journée  ;  Vêpres 
S  I  i  c  L  B.  le  foir. 

Le  Sacramenraire  attribué  au  Pape 
Gelafe  qui  monta  fur  le  Saint  -  Siège 
en  49  z  ,  eft  un  des  plus  précieux:  mo- 
numens  de  ce  fiècle ,  il  a  même  des 
cara^ères  d'une  plus  haute  antiquité , 
£:  fans  doute  c'eft  parce  que  Gelafe 
en  a  ralfemblé  les  diverfes  parties ,  qu'on 
ïen  a  fait  Auteur.  Cette  opinion  eft 
i  fondée  fur  ce  que  le  Symbole  de  Nicée 
y  eft  rapporté  fans  les  additions  qu'on 
y  fit  dans  le  fécond  Concile  œcumé- 
nique en  5  S I  ,  &:  fur  ce  que  les  fêtes 
de  S.  Pierre  ôc  de  S.  Paul ,  qu'on 
célébra  dans  la  fuite  le  même  jour  ,  y 
font  féparées.  C'eft  un  recueil  de  MefTes 
pour  tous  les  tems  de  l'année  ,  &  de 
form'jles  pour  l'adminirtration  de  tous 
les  Sacremens  ôc  pour  toutes  les  céri- 
^  monies  de  l'Eglife.  Il  eft  divifé  en  trois 

"*;  Livres  ,    le   premier    contient  l'Office 

.>^  des  Dimanches  Se  des  Solemnités  qu'on 

célèbre  dans  le  cours  de  l'année  ;  le 
fécond ,  l'Office  des  Sain^a  ;  ôc  le  troi- 
sième, les  Offices  qui  ne  font  pas  aflî- 
fnés  à  des  jours  fixes ,  tels  que  les  Meftes 
''otives  j  les  Mefes  des  Morts  >    êçç. 
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Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
far  cet  Ouvrage  liturgique ,  le  plus  V. 
ancien  qui  exifte  dans  l'Eglife  Latine  ,  Si  è  c  le, 
il  fuffit  de  dire  qu'on  y  trouve  à-peu-^ 
^rès  tout  ce  que  nous  pratiquons  encore 
aujourd'hui  par  rapport  à  la  célébration 
des  faints  .  Myllères ,  à  Tadminillratk)!! 
des  Sacremens  j  ôc  aux  diverft  s  parties 
de  l'Office  divin.  Ce  qui  prouve  com- 
bien le  culte  aduel  de  l'Eglife  catlio- 
lique  ôc  les  pieux  ufages  qui  s'y  rap- 
portent ,  font  dignes  ae  ne  cre  refpeét , 
&  en  même  tenis  combien  il  y  a  d'igno- 
rance ôc  de  mauvaife  foi  dans  les  cen- 
fures  que  tant  d'Ecrivains  fuperficiels 
ont  ofé  hafarder  fur  des  pratiques  Ci 
anciennes  ôc  li  faintes. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  tableau 
du  quatrième  fiècle ,  que  les  Evêqueç, 
conuiltoient  les  Souverains  Pondfes  fur 
toutes  les  difficultés  qu'ils  rencontroienc 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  Se 
principalement  fur  les  points  qui  inté- 
reifoient  la  difcipline.  Cet  ufage  con- 
tinua &  devint  même  plus  fréquent  ôc 
plus  étendu^  ce  qui  produiiît  un  grand 
nombre  de  Décrétales  émanées  de». 
Papes  qui  montèrent  fiu:  la  Chaire  de 
S.  Pierre  pendant  le  cours  de  ce  fiècle,. 
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M4  Siècles 

'"v "^-"''^  rautorité  du  Saint-Siège  ancien- 

V-        toit  de  plus  en  plus ,    &  k  confiance 

2»  I  E  c  1 1  des  Evêques  fourniflbii:  aux  Papes  les 
moyens  d'attirer  à  eux  toutes  les  affaires 
de  i'Eglife  ,  fans  que  perlbnne  eût  lieu 
de  fc  plaindre  qu'ils  donnalTent  trop 
d'étendue  à  leur  jurifdidion.  On  voie 
par  la  manière  dont  s'expriment  Zozi- 
me ,  S.  Léon  &  Gelafe  ,  l'idée  qu'on 
avoit  à  Rome  du  pouvoir  des  Souve- 
rains Pontifes  ,  relativement  au  gouver- 
nement univerfel  de  I'Eglife,  Se  rien 
ne  nous  apprend  qu'on  ait  réclamé 
contre  i'ufage  qu'ils  faifoient  de  cette 
autorité  ,  quand  ils  ne  la  portoient  pas 
au-delà  de  fes  bornes  légitimes. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Conciles 
qui  furent  tenus  dans  ce  fiètle  &c  dont 
on  trouvera  ci-après  la  Table  chrono- 
logique y  celui  que  Gelafe  affembla  d 
Rome  l'an  494  ,  mérite  que  nous  y 
faiîîons  une  attention  particulière.  On 
y  dreifa  un  catalogue  des  Livres  cano- 
niques de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  &  il  eft  femblable  à  celui  que 
nous  avons  aujourd'hui.  Le  décret  porte 
enfuite  ,  que  I'Eglife  Romaine  reçoit 
^  pour  règle  de  fa  foi ,  les  quatre  Con- 
ciles œcuméniques ,    êc  les  Ouvrages 
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des  Pères  qui  font  morts  dans  fa  coni- -^ 

munlon  ,    entre    lefqucls   bn    nomme       y. 
fpécialemenc  S/Cyprien  ,  S.  ^thanale ,  S  i  fc  c  1 1. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ,   vS.  Bafile , 
s!  Cyrille  d'Alexandrie ,  S.  Hilaire  de 
Poitiers ,  S.  Jean  Chryfoltome  ,  S.  Am- 
broife  ,    S.   Aucruftin ,    S.  Jérôme  ,  S. 
Profper  ôc  S.  Léon.    Apres  cela  vient 
la  lifte  des  Ouvrages   que  î'Lghle  ca- 
tholique condamne  ou   rejette  comme, 
apocryphes  ,  hérétiques  ,  ou  feulement 
favorables  à  l'erreur. 

On  fe  rappelle  qu'a  la  mort  de  Mar- 
cien,  arrivée  en  457^  Léon  I  monta 
fur  le  Tr6i^e  impérial.  Ce  Prmce  trouva 
TEc^life  &  l'Etat  dans  une  grande  a2;i- 
tation.    Elle  étoit  caufée  par  les  cabales 
des   Eutychieiis,  qui,  fuivanr   1  uiage 
des    fedes    profcrites  ,    faifoient    tous 
leurs  efforts  pour  anéantir  l'autorité  du 
Concile  de  Chalcédoine  par  lequel  ils 
avoient  été  condamnée    Léon   penfoit 
à  convoquer  un  nouveau  Concile  gé- 
néral  pour   remédier  à  ces   troubles  ^ 
^     mais  la  firuation  des  affaires  de  r£m- 
pire  n'étant  pas  favorable  à  l'exécution 
de  ce  delTein,  il  fe  contenta  de  con- 
fulter    tous  les  Evêques   de   l'Orient  > 
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- — ^ ^ur  ce  qu'il  falloit  penfer  du  Concîîe 

V.         de  Chalcédoine  &  de  fes  décrexs.    Les 

S I  È  c  I  E.  réponfes  des  Evêques ,  quoique  difperfés 
dans  leurs  Sièges  ,  turerH:  regardées 
comme  autant  de  décifions canoniques^ 
&  leur  jugement  tint  lieu  du  Synode  que 
l'Elpipereuï  fe  propofoit  d'airembler* 
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CHRONOLOGIE 

DES    CONCILES. 


V. 


401, 


CINQUIÈME  SIÈCLE. 

£pHESiNUMj  de  foîxanre-dixEvêques  Siècle. 
d'Afie  ^  pour  l'éleâ:ion  d'un  Evêque  d'E-  ^^  j^  j^  q^ 
phèfe.   Six  Prélats  fimoniaques  y  furent     401. 

dépofésr 

Cankagin^rife  Tj  fous  Aurèle ,  le  18 
Juin.  Ce  Prélat  y  propofa  de  dépurer  à 
J'Eglifô  de  Rome  &  a  l'Empereur  qui 
réfidoit  à  Milan,  afin  d'obtenir  leur  ap- 

Ï>robation ,  pour  mettre  dans  le  Clergé 
es  er£ns  des  Donatiftes  convertis  en 
âge  de  raifon. 

,  Carthaginenfe^  fous  Aurèle ,  le  1 3  Sep- 
tembre, de  toutes  les  Provinces  d'Afrique  : 
on  y  députa  à  Rome ,  pour  y  faire  voir  au 
Pape  Anaftafe,  la  néceflité  de  recevoir 
les  Clercs  Donatiftes  dans  leur  rang. 

Taurinsn/cy  de  Turin ,  le  12  Septem- 
bre ,  fur  les  affaires  des  Gaules  ,  ôc  en 
particulier  fur  le  différend  des  Evêques 
de  Vienne  &  d'Arles  touchant  la  Pri- 
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Il  n'a  pu  erre  tenu  avant  cette 
V.       année.  (PagL) 
S I  è  c  L  E.      M'devîtanum  I^  de  Milève  ,  poiir  la 


marie, 
année. 


1 


M  de  j.  c.  réunion  des  Donariftes.  On  y  fit  divers 
4^^*     canons  ,  dont  le  cinquftnre-lixièmé  veut 

iue  les  Lerrresd'Ordinarion  foient  datées 
u  jour  ôc  du  Confùlat.    Ce  Concile 
porte  lui  -  même  la  dare  du  ConfuLit 
d'Honorius  &  d'Arcade,  leVP'des.Ca- 
^    lendes de  Septembre,  (17  Août.) 
4P3,         *  ^d  Quercum  ^  du  Chêne,  -Bourg 
;  près  de  Chalcédoine ,  au  mois  de  Juin , 
par  Théophile  d'Alexandrie  &  quarante- 
cinq  Evêques  ,  contre  S.  Jean  Chryfof- 
tôme.   {PagL) 
403.  Conftannnopoiuanum  y  de  Conftanti- 

-  nople ,  en  même  tems.  que  le  précédent , 
de  quarante  Evêques  pour  S.  Jean  Chry  • 
foftome.  Ce  faint  ayant  été  injuftement 
dépofé  au  Concile  du  Chêne ,  pour  avoir 
reruféd'y  çomparoître,  l'Empereur  l'exila^ 
mais  fon  exil  ne  dura  qu'un  jour,  &  il  fut 
ramené  comme  en  triomphe  à  Gonftanti- 
nople.  '        ■'■ 

^Q-,^  Carthaginenfe  y  fous  Aurèle,   le   15 

Août ,  de  toijtes  les  provinces  d'Afrique. 
Il  y  fut  décidé  qu'on  invite roit  les  Dona- 
tiftes  à  fe  trouver  avec  \qs  Catholiques  , 
pour  examiner  les  raifons  qui  les  fépa- 
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roient  de  la  communion  de  l'EgllfeTcut  -° 

ceqnï  eUdznsle  Codex  Ecciefia/4frican£j       V. 
depuis  la  pag.  9 1 1  C.  jufqu  a  la  pag.  9 1 5  S 1  è  c  l  e. 
C.  appartient  à  ce  Concile.  \  An  de  J.  c. 

*  Conjiantinopolitanum  j  de  Confiant!-  404. 
nople.  S.  Jean  Chryfoftome  y  fut  dépofé 
une  féconde  fois  &  chaffé  de  la  Ville  cinq 
jours  après  la  Pentecôte  ,  qui  en  cette 
année  tomboit  le  5  Juin.  Arface  fut  élu 
en  fa  place  le  Lundi  17  du  même  mois. 

Carthaginenfe  ^  fous  Aurèle,  le  16  404. 
Juin.  On  y  implora  le  fecours  de  l'Empe- 
reur contre  les  violences  des  Donatiftes, 
&  on  y  iit  divers  canons  fur  la  difcipline. 
Tout  ce  qui  eft  dans  le  Codex  EccUJîa 
Jfric.  depuis  la  p.  91 5  C.  jufqu  a  la  p. 
9 1 8  E.  appartient  à  ce  Concile.  ' 

Canhaginenfe  j,  le  23  Août.  Tour  ce     405- 
qui  eft  dans  le  Cddex  EccL  Afr.  depuis  la 
p.  918  E.  jufqu  à  la  p.  919  B.  appartient 

a  ce  Concile. 

Italicum y  d'Italie,  par  Innocent  I,     405. 
pour  demander  un  Concile  à  ThefTalo- 
nique  en  faveur  de  S.  Jean  Chryfoftome. 
[Tdlemonty  Manjï,) 

C^rfÂ^^i/2<?/2/2?j  le'i5  Juillet,  par  Au-     407. 

rèle ,  Evêque  de  Carthage.  On  y  fit  plu- 
fieurs  canons  fur  les  appels ,  fur  les  voyages 
des  Evêques  au-delà  de  la  mer ,  fur  les 
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i  '  Evêques  Donatiftes  qui  fe  réuniroient  i 

V.       rEgiife ,  fur  les  éredions  de  nouveaux 
Siècle.  Evôchés.  Enfin  on  y  députa  deux  Evêques 
A.A.Tn    ^  l'Empereur,  pour  lui  demander  une  loi 
contirmative  du  décret  de  ce  Concile 
touchant  les  perfonnes  répudiées ,  à  qui 
l'on  défend  de  fe  marier  à  d'autres.  Tout 
ce  qui  eft  d?ns  le  Codex  EccL  Àfric. 
depuis  la  p.  9 1 5>  B.  jufqu'à  la  p.  9  2.6  B. 
appartient  à  ce  Concile. 
40&.  Carthaginenjia  duo ,  l'un  le  i  Juillet , 

l'autre  le  1 5  0<5bobre.  Dans  le  premiet 
on  députa  l'Evèque  Fortunatien  a  l'Em- 
pereur, avec  pouvoir  d'agir  contre  les 
payens  &:  Us  hérétiques.  Dans  le  fécond 
on  donna  une  femblable  commillion  aux 
Evêques  Florent  &c.  Reftitut ,  à  Foccafioa 
du  mafïàcre  de  Sévère  &  de  Macaire. 

Carthaginenfe  j  le  1 5  Juin.  On  y  or- 
donna qu'un  Evêque  ne  jugeroit  point 
feul.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  fait. 

Carthaginenfe  ^  fous  Aurèle ,  le  14 
Juin.  A  la  demande  de  ce  Concile , 
l'Eiiipereur  Honorius  révoqua  aux  Do- 
natiftes ,  la  liberté  qu'il  leur  avoir  accorr 
dée  auparavant,  pour  le  libre  exercicf  de 
leur  Religion^ 
41a  Seleucienfe  j  de  Séleucie  en  Perfe  y 
par  Jean  y  Métropolitïuji  de  Séleucie, 


409. 


410. 


i 


Chrétiens. 


i6i 


oient  a 
uveaux 
Vêques 
une  loi 
Concile 
,  à  qui 
;.  Tout 
j4fric. 

hiillet, 
remiet 
l'Em- 
itre  les 
fécond 
ion  aux 
ccafioa 
ire. 
n  y  or- 
t  point 


*i 


&  quarante  autres  Evêques  ,  le  jour  de w^ 

Noël.   On  y  fit  vingt-deux  canons  fur  la       V. 
difcipline.  [Manfi^fuppL  Conc.  T.  L]     Sitci b. 
Ptolemaïdenfe  j  de  Ptolémaïde  ,  où  An  de  j.  c. 
l'Evêque  Synéfius  excommunia  le  Préfet       4"* 
Andronic ,  qui  fe  conduifoit  en  tyran  , 
&  qui  avoit  tait  afficher  fes  ordonnances 
à  la  porte  de  l'Eglife.  [Pagi.] 

Carthaginenfe,  Conférences  le  i ,  le  3  ^n. 
&  le  8  Juin ,  en  préfence  du  Comte 
Marcellin,  par  ordre  d'Honorius,  entre 
les  Catholiques  &  les  Donatiftes.  Ceux-ci 
furent  condamnés;  mais  plufieurs  fe 
convertirent  &  revinrent  à  TEglife. 

Canhaginenfe ,  fous  Aurèle ,  où  Célef- 
tius ,  difciple  de  Pelage ,  eft  condamné. 
[PfZ^i.JTilîemont  le  rapporte  à  41 1. 

Cirunfe  ou  Zertenfe  ^  de  Cirte  ou 
Zerte.  S.  Auguftin ,  au  nom  du  Concile , 
écrit  aux  Donatiftes ,  pour  les  défabufer 
du  faux  bruit  que  leurs  Evêques  faifoient 
courir  ,  que  le  Tribun  M  ircellin  avoit 
été  corrompu  par  argent  pour  les  con- 
damner. 

*  Africaniim  y  Conciliabule  des  Do-       414. 
natiftes  au  nombre  de  trente.  On  y  régla 
que  les  Evêquet  5c  les  Prêtres  de  leur 
fe6te  qui  auroient  communiqué  avec  les 
CîitlK>liquesa  feroient  reçus  Se  confervés 


41 1. 


411. 


il 


l6i 


Siècles 


V. 


l>**^ 


il 


dans  leur  rang  ,  pourvu  qu'ils  n'eufTent 

point  offert  enfemble  le  faint  Sacrifice, 

SiPcL  E.  o\i  exercé  d'autres  fondions  <lu  Miniftère 

M  de  J.  c.  ^^^^  ^^^'  (Augujiinus  L.  i,  contra  Gau- 

dent.  C.  17.  ) 

414.  Jerofolymitanum  j  de  Jérufalem ,  où 
Pelage  eft  renvoyé  aux  Evêques  Latins 
pour  le  juger.  Ce  Concile,  fuivantOrofe, 
fut  célébré  quarante-cinq  jours  avant  la 
Dédicace  [de  l'Eglife  de  la  Réfurretlion] 
qui  tomboit  le  14  Septembre.  Sa  date 
précife  eft  par  conféquent  le  i  Août. 

415.  ///yriaV/2i//«j  d'Illyrie,  pour  Périgène, 
ordonaé  Evêque  de  Patras.  [  Tii/émont.] 

415.  ♦  Diofpcîitanum  ,  de  Diofpolis  ,  le  20 
Décemore.  Pelage  y  évita  fa  condamna- 
tion par  fa  dillimulation  &  fes  menfonges. 
S.  Auguftin  a  fouvent  reproché  aux  Péla- 
giens  que  leur  chef  s'y  étoit  condamné 
par  fa  propre  bouche.  Il  y  avoir  anarhé- 
matifé  ce  qu'on  y  avoit  rapporté  de  la 
doctrine  de  Céleftius ,  fon  difciple. 

416.  Canhaginenfe  3  vers  le  mois  de  Juin. 
Soixante-huit  Evêques  y  anathématifeiit 

.  .  Pelage  &  Céleftius ,  s'ils  s'obftinoient  à 
ne  pas  condamner  eux-mêmes  ciairemeiic 
leurs  erreurs  ,  &  ils  en<écrivent  au  Pape 
Innocent ,  afin  qu'il  fceliât  ce  jugement 
de  fon  autorité,./^  ..  •         • 
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MïlUvitanum  II ,  de  Milève  en  Nu- 


midie ,  vers  le  mois  de  Septembre.  Soi-       y. 

xante-un  Evèques  écrivent ,  comme  ceux  s  i  f  c  l 

de  Carthage ,  au  Pape  Innocent.  S.  Au-  ^n  ac  3. 

cuftin  lui  écrit  une  féconde  Lettre  au     416. 

nom  de  cinq  Evèques ,  où  il  explique 

plus  au  long  TafiFaire  de  Pelage. 

Le  Pape ,  dans  fes  réponies  aux  deux 

Lettres  fynodales ,  établit  fommair emenc 

la  doftrine  cathclique  fur  la  Grâce  ,  &      , 
condamne  Pelage,  Céleftius  &  leurs  fec- 
tateurs ,  les  déclarent  féparés  de  la  com- 
munion de  l'Eglife ,  à  la  charge  de  les  y  ^     - 
recevoir ,  s'ils  renoncent  à  leurs  erreurs. 
Dans  fa  réponfe  à  la  Lettre  des  cinq  Evè- 
ques ,  il  dit  qu'il  a  lu  le  Livre  de  Pelage , 
qu'il  y  a  trouvé  beaucoup  de  propoli- 
tions  contre  la  Grâce  de  Dieu ,  beaucoup 
de  blafphêmes  ,  rien  qui  lui  ait  plu  , 
&  qui  ne  doive  être  rejette  de  tout  le 
monde.  Ces  réponfes  font  du  zy  Janvier 

417. 

Tufdrenfe,  deTufdro  dans  la  Byfacène. 
On  y  fit  ledure  de  la  Lettre  du  Pape  Si- 
rice,  écrite  en  ^^6  aux  Evèques  d'Afri- 
que ,  après  quoi  l'on  drelTa  deux  canons 
fur  la  difcipline.  {BaluT^c^  ^^'^^'-l 

Carthagincnfe ,  vers  le  mois  de  No- 
vembre, de  deux  cens  quatorze  Evèques. 


E. 


417. 


417. 


4x8* 
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î         ^'■-  '  Ils  écrivirent  au  Pape  Zozime ,  qui  s'étoit 

y        laifle  tromper  par  Pelage  ôc  Céleftius , 
Siècle  ^^^®  ^^  Sentence  prononcée  contre  eux 
Aa  de  j.  c.  P^^  Innocent ,  fubfifte  jufqu  à  ce  qu'ils 
'  confelFent  nettement  que  la  Grâce  de  J. 
C.  nous  aide ,  non- feulement  pour  con- 
noître ,  mais  aulîî  pour  faire  la  juftice  en 
chaque  a<5tion  :  en  forte  que  fans  elle 
nous  ne  pouvons  rien  avoir  ,  penfer  , 
dire  ou  faire  qui  appartienne  à  la  vraie 
piété ,  ôccLe  P.  Manfi  renvoie  ce  Con- 
cile à  la  mi-Janvier  418. 

SuffetuUnfe ,  de  Sn^Tétula  dans  la 
Byfacène.  On  y  défend  d'élever  un  laïque 
à  l'éjpifcopat,  à  moins  qu'il  n'ait  palfé 
pendant  une  année  par  tous  les  autres  de- 
^grés  du  miniftère  eccléfiaftique.  [Baluie, 
Conc.^ 

Macrlanum ,  de  Macriane  dans  l'Afri- 
que. On  y  fit  deux  canons  ,  dont  le  pre- 
mier porte,  que  le  fuftrage  de  l'Eglife 
matrice  fuffit  pour  l'éledion  d'un  Evêque. 
[Bd/u:;^ey  ihid.] 

SepcimunUum ,  en  Afrique.  On  y  fit  Cix 
canons  fur  la  difcipline.  [Baluie  ^  ièid.] 

Thenejtnumy  de  Tlx.nes  en  Thénèfe, 
Ville  maritime  de  la  Byfacène.  Il  nous 
en  refte  trois  canons  fur  la  difcipliiie^ 
[Baiuie ,  ilfid.] 


41 3. 
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Les  dates  de  ce  Concile  &  des  trois 
précédens ,  ne  font  pas  abfolument  cer- 
taines. 


V. 

S  I  F  C  L  E, 

Carthagînenfe  y  le  i  Mai.  Plus  de  deux  An  de  j.  c. 
cens  Evêques  y  décident  huit  ou  neuf  "^^  * 
articles  contre  les  Pélagiens  fous  peine 
d'anathême.  On  peut  les  voir  dans  M. 
Fleury,  de  même  que  les  canons  que  le 
même  Concile  fit  touchant  la  réunion  des 
Donatiftes. 

Le  Pape  Zozime  ,  •  mieux  informé , 
condamna  auifi  Pelage  &  Céleftius ,  & 
confirma  les  décrets  du  Concile  de  Mi- 
lève  en  41^5  comme  avoit  fait  fon  pré- 
déceflèur  Innocent  L 

/Jûv<r;2A2flfe/7/è  j  de  Ravenne  5  au  mois  4i9' 
de  Février.  Ce  Concile  ,  affemblé  par 
l'Empereur  Honorius ,  pour  décider  en- 
tre le  Prêtre  Boniface  &  l'Archidiacre 
Eulalius ,  tous  deux  nommés  à  la  Papau- 
té ,  ne  put  rien  décider ,  faute  d'unani- 
mité. [iEVir.  Vcnct.  D.  Cellier^  TkXIII.] 

Canhagincnfe  FI  y  le  15  Mai  &  le  4 19» 
I  Juin.  Ce  Concile  étoit  général  d'Afri- 
que ,  &:  le  Légat  du  Pape  y  alîîftoit  après 
les  deux  Préildens.  Pour  foutenir  l'appel 
du  Prêtre  Appiarius  au  Saint-Siège ,  le 
Légat  y  propoia  les  caiions  de  Sardique , 
fous  le  nom  de  Nicée  ;  ce  qui  caufa 


\6(i  Siècles 

quelques    conteftations  avec  les    Afri- 

V.        cailla  ,    oui   uo  connoifïbient  point  ces 
5Ji  È  c  L  B.  t.Mîons  pr  teniustieNicée.  Ils  envoyèrent 
AnJcj.  c.  à  Coiiibnri^Lp'c  &:  à  Alexandrie,  pour 
en  nvoir  les  vrais  a6tes.  Ils  firent  aulîi, 
ou  pliiiot  ils  renouvellèrent  trente-neuf 
.    canoiis  faits  auparavant.  Le  vingt-qua- 
trième coîitient  le  catalogue  des  Ecri- 
tures, attribué  aulTi  a'i  ^u::cile  tenu  en 
397,  entièrement  conforme  a  celui  dont 
nous  ufuns  aujourd'hui.  Le  P.  Pagi ,  de 
ce  Concile  ,  en  fiitdeux.  * 

4^0»  Ctcfiphornis  ,  de  Ctéliphon  en  Perfe, 
par  Jaballa ,  Métropolitain  de  vSéleucie. 
On  y  confirme  les  canons  du  Concile  de 
Séleucie  tenu  l'an  410.  {^^Jfemanij  Bibl, 
Orient,  tom,  UL  Manjî  ^  tom,  /.) 

412,  Hirponenfc ,  d'Hippone ,  oàAntoine , 

Evoque  de  FuiTàle ,  ei^  lépofé.  Cet  Eve- 
que  furprit  le  Primat ,  &  enfuite  le  Pape 
Bonifice.  **>.  Auççuftin  en  a  tant  de  douleur, 
qu'il  eft  difpofé  à  quitrcr  plutôt  l'épifco- 
pat,  que.  de  voir  Antoine  rétabli,  [nile^ 
mont  y  tom.  XI U.  Alanji^  rom,  /,/?.  5  10.) 

415,  Ci/icienfe  j  deCilicie.  Les  Pélagiens  y 

font  condamnés  par  Théodore  de  Mop- 
fuefte ,  qui  eft  regardé  comme  leur  chef, 
ôc  chez  qui  Julien  s'étt  it  retiré  quelque 
tems,  pour  y  faire  fes  huit  Livres  contre 
S.  Auguftin, 
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j4ntiochenumj  par  Théodore ,  Evcquc , 

d'Antioche ,  contre  les  erreurs  de  Pelage.       V. 
Praylc,  Evèque  de  Jérufalem,  que  cet  s  i  ]î:  c  i.  e. 
hérc/iarque  avoit  d'abord  prévenu  en  fa       ,         ' 
faveur  ,  aiïifta  à  ce  Concile,  où  il  recon-  ''"414.*  ^' 
mir  lillufion  que  Pelage  lui  avoit  faite  , 
&  foufcrivit  i  fa  condamnation.  Manfi 
(fuppL  Conc.  tom,  /.  p,  298.)  place  ce*» 
Concile  en  418.   L'Editeur  de  Venife, 
que  nous  fuivons ,  le  met  en  424. 

Canluiginenfi,  A ppiarius,  mal  établi  4^5 
par  le  Pape,  y  confclfe  enfin  (es  crimes.  °"  ''"'''' 
Les  Pères  du  Concile  en  écrivent  à  Ce- 
kitin ,  en  révoquant  '  permiffion  accor- 
dée en  419  aux  Africains  d'appeller  au 
Pape  ,  étant  réfolus  de  juger  ik  de  finir 
ta  Afrique  tuutes  les  affaires  qui  y  naif- 
foient ,  fuivant  les  viais  canons  du  Con- 
cile de  Nicée. 

Conjlantïnopolïtanum  ,  de  Conftanti- 
nople,  le  28  Février  >  pour  ordonner 
l'Eveque  Silînnius.  Oxv  y  défend  de  rece- 
voir les  Melfaliens  relaps. 

Hipponenfc  ^  Iç  2.6  Septembre.  S.  Au- 
guftm  y  déclare  Eraclius  pour  fon  ivxcQeî- 
feur;  mais  en  le  lai/Tant  dans  l'ordre  de 
Prêtre  jufqu'â  fa  mort.  Deux  Evêques, 
fept  Prêtres  &  tout  e  peuple  d'Hippone 
confexitirent  à  cette  déclaiation. 


\ 


416; 


41^. 


wmtffmmrmmm 


T 


1^8  S  I   F   r  L   r   s 

Trecenfe  y  çle  Troyes  en  ChampAgne , 

y^       dans  l'automne ,  où  l'on  choiiit,  cfe  l'avis 

S 1  #  c  L  E  ^^^  ^^'^P^'  Cclellin ,  S.  Germain  cl' Aiixerre 

'  &  S.  Loup  de  Troyes  pour  aller  en  An- 

^"4:9.^    gleterre  combattre   les   Pélagieus.    Ce 

Concile  fut  nombreux ,  fuivant  le  Prêtre 

Conrtance ,  qui  ne  marque  pas  le  lieu  ou 

#^1  fe  tint.  Mais  les  Bollandirtes  prouvent 

que  ce  fut  à  Troyes,  dans  leurs  notes  fur 

la  première  Vie  de  S.  Loup. 

430.         Alexandrinum  j   au   commencement 

'    de  Février.  S.  Cyrille  y  écrit  a  Neftorius 

fa  féconde  Lettre  ,  qui  eft  très  -  belle. 

[  ni/emont.] 

430,         u4lexandnnumy  vers  le  mois  d'Avril. 

S.  Cyrille   ayant  appris  que   Neftorius 

avoir  écrit  au  Pape ,  en  lui  renvoyant  fes 

Homélies ,  il  lui  écrivit  de  fon  coté  contre 

Neftorius.  [Til/emont.] 

430.      .    Romanum  ^  le  1 1  Août.  La  dodrine 

de  Neftorius  y  eft  condamnée ,  &  lui  dé- 

pofé  ,  s'il  ne  fe  rétracte  dans  dix  jours. 

S.  Cyrille  eft  commis  pour  lui  donner 

un  fuccefleur  en  cas  de  refus-  Les  Pcla- 

giens  y  font  aufli  condamnés.  [  D.  Cellier,] 

430»  Alexandrinum  y  le  3   Novembre.    S. 

Cyrille  y  fait  douze  anathêmes ,  &  les 

çnvoie  à  Neftorius ,  avec  la  Lettre  du 

Pape.  [D,  Cellier,] 

Romanum  j 
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Chrétihns. 
Romanum  y   au    commencement  de 


idi) 


Mai ,  à  l'occafion  de  la  Lettre  de  l'Em-  y 
pereur  Thcodofe  ,  pour  la  convocation  c ,  •  ' 
du  Concile  fuivant.   [D,  Cellier,]  ^  '  ^  «^  ^  R- 

EPHESINUAJ,  d'Ephèfe,  troilième     431!*  ""' 
Concile  général ,  commencé  \q  11  Juin,     4ji. 
cS:  terminé  le  5  i  Juillet.  A  ce  Concile  , 
compofé  de  plus  de  deux  cens  Evêques  , 
S.  Cyrille  préfida  comme  tenant  la  place 
(lu  Pape ,  ainlî  que  portent  Us  ades.  Nef- 
torius refufi  d'y  aflîfter,   avant  l'arrivée 
de  Jean  d'Antioche.  Il  y  fut  anntiicmatifé 
^  fa  dodrine  auiîî  :  ce  qui  fut  confirmé 
le  II  Juillet,  après  l'arrivée  des  Légats. 
Les  Pélagiens  qui  couroient  toutes  les 
Provinces  ,  dit  Je  Pape  Céleftin ,  ik  fe 
faifoient  connoître  pour  être  condamnés 
par-tout ,  le  furent  encore  par  le  Concile 
d'Ephèfe.  S.  Profper  en  conféquence  Ht 
Tépitaçhe  Aqs  héréfies  de  Pelage  &  de 
Neftorius ,  frappées  d'anathême  à  Ephèfe. 
Jean  d'Antioche  &  les  autres  fchifmati- 
ques  y  furent  auflî  retranchés  de  la  com- 
munion de  l'Eglife. 

^  *  Ephejinum^  le  27  Juin,  par  Jean     431. 
d'Antioche  «Se  les  Orientaux ,  en  faveur 
Aqs  Neftoriens.  S.  Cyrille  &  Memnon 
d'Ephèfe  furent  dépofés  par  ce  prétendu 
Concile. 

Tome  IL  H 
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*  Tarfcnfe  :,  de  Tarfe  en  Cilicie ,  au 


y  '  mois  de  Novembre  ,  par  Jean  d'Antio- 

c .  ^  ^  '  che ,  contre  quelques  Evoques  attachés  à 

•  ' ,  *  S.  Cyrille.  (  i'agi ,  Tdiemont ,  Baluie) 

431. 


431. 


43^' 


433- 


433- 


435- 


*  Arniochcnum^  parle  môme,  contre 
d'autres  Evcques  partifans  de  S.  Cyrille. 
[Socrate,  Baluie  y  TilUmom.)  Pagi 
révoque  en  doute  ce  Concile.  Manll  eu 
prouve  la  réalité. 

/i ntiochenum  y  pour  la  paix  entre  S, 
Cyrille  &  Jean  d'Antiochc  Elle  ne  fut 
conclue  cpe  Tann^^e  fui  vante     (  P^^^  j 
TillenW'it.) 

Zeu^^niatcnfe ,  de  Zeugma  en  Syrie, 
où  Ton'  reconnoit  S.  Cyrille  pour  ortho- 
doxe ,  iiins  vouloir  condamner  Neftorius, 
&  fans  rompre  de  communion  avec  Jean 
d'Antioche.  [î ilk'wont.)  ^ 

Romanum  ,  par  le  Pape  Sixte  III ,  lef 
31  Juillet,  pour  l'anniverfaire  de  ioii; 
Ordination.  Il  y  reçut  la  nouvelle  delaj^ 
paix  entre  S.  Cyrille  ^  les  Orientaux,  h 
{Tillemont.)  .|r 

Ana:;arhkum,d' An:iZiiïhe,  parMaxi-^ 
min ,  Métropolitain  de  la  féconde  Cilicie.  | 
Les  Evèques  de  cette  Province  ,  excepte  ï 
Mélèce  de  Mopfuefte  ,  rentrent  ,  i  | 
l'exemple  de  Théodoret ,  fous  ^"^^H 
fance  de  Jean  d'Antioche ,  <^  embrallentl 
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la  paix  qu'il  avoit  fait  avec  S.  Cyrille  , 
fans  néanmoins  approuver  les  anathé- 
matifmes  de  ce  dernier.  Baluze  met  ce  si  j'  ci  e. 
Concile  en  45  3  j  mais  Pagi  montre  qu'il  ^^  ^^  ^  ^ 
eftd:455. 

Tarjetife ,  par  Helladius ,  Métropoli- 
tain de  la  première  Cilicie,  où  les  Prélats 
de  cette  Province  reçoivent  folemnelle- 
ment  le  Concile  d'Ephèfe  ,  anathémati- 
fent  Neftorius  ,  &  adoptent  la  paix  réta- 
blie entre  S.  Cyrille  &l  Jean  d'Antioche. 
Pagi  prouve  contre  Baluze  que  ce  Concile 
appartient  à  Tan  43  5  &c  non  à  l'an  434. 

Andochcnum  ^  où  l'on  refufe  de  con- 
damner la  mém.oire  de  Théodore  de 
Mopfuefte.  {P^gi')  Le  P.  Manfi  prétend 
qu'il  faut  diftinguer  ce  Concile  d'un  autre 
tenu,  félon  lui ,  en  440 ,  d'où  Jean  d'An- 
tioche écrivit  trois  Lettres  en  faveur  de 
Théodofe ,  l'une  à  l'Empereur ,  la  fé- 
conde à  S.  Cyrille ,  la  troiiîème  à  Proclus 
de  Conftantino]3le. 

Begicnfe ,  de  Riez  en  Provence  ,  le 
19  Novembre  5  pour  remédier  aux  dé- 
fordres  de  l'Eglife  d'Embrun.  S.  Hilaire 
d'Arles  y  prélida ,  &  Armentaire  ,  qui 
avoit  été  mal  élu  Evêque  d'Embrun  ,  y 
fut  dépofé.   (Ti/iemont.) 

Araujicanum  />  d'Orange ,  le  8  No- 
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-=  vembre ,  de  trois  Provinces  feulement. 


V.      Nous  en  avons  trente  canons  importans 

Siècle,  po^i''^  ^^  difcipline. 

An  de  J.  c.      J^^finfe  y  de  Vaifon ,  le  1 5  Novembre. 

442.     Nous  en  avons  dix  canons.  Ce  Concile 

eft  daté  de  l'Ere  (d'Efpagne)  480 ,  fous 

le  Confulat  de  Diofcore. 

Arelatenfe  II ^  d'Arles.  Nous  en  avons 
cinquante-ilx  canons.  Le  P.  Pagi ,  qui 
pla^e  ce  Concile  immédiatement  apr^s 
celui  de  Vaifon  ,  ne  doute  point  qu'il 
n'ait  été  une  occaiion  à  S.  Léon  ,  de 
s'échauffer  contre  S^  Hilaire  d'Arles , 
qui  s'attribuoit  le  droit  d'alTembler  de 
grands  Conciles  dans  les  Gaules. 

yefontionenfe ,  de  Befancon  Se  non  de 
Vienne.  Probablement  S.  Hilaire  d'Arles 
&  S.  Germain  d'Auxerre  y  ailiftoient;  &c 
l'on  y  dépofa  Célidonius ,  qui  çtoit  peut- 
être  Evêque  de  Befancon. 

Romanum  ,  où  S.  Léon  fait  drefler 
les  ades  des  abominations  que  des  Ma- 
nichéens, qu'il  avoit  découvert,  avoient 
avouées  en  préfence  du  Concile.  {  D. 
Cellier  y  tom.  XI P^») 

Romanum  ,  fous  S.  Léon.  Célidonius 
y  eft  rétabli.  Se  S.  Hilaire  d'Arles  re- 
tranché de  la  communion  du  S.  Siège- 
On  lui  défend  d'entreprendre  fur  les 
droits  d'auirui ,  Sec, 
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que  Domniis ,  aux  fèces  de  Pâv^ues ,  où 
Ton  oblige  les  accufareurs  d'Ibas ,  Evêque 
d'EdelTe,  a  fe  défîfter  de  leurs  pourfuites. 
{Manfi^  fuppl-  Conc.  tonul) 

GalUcU  j  de  Galice  ,  (  on  ne  fait  en 
quel  lieu)  con voqué par Toribius,  Evêque 
d'Aftorga,  par  ordre  du  Pape  S.  Léon, 
pour  condamner  les  erreurs  &c  hs  Livres 
des  Prifcillianiftes.  Les  canons  de  ce 
Concile  font  perdus.  {Ferrénis  j  T.  IL) 

^onftantinopolïtanum ^  de  Conftanti- 
lîopîe ,  depuis  le  8  Novembre  jufqu  au 
ii  ,  par  Fiavien.  Après  qu'on  y  eut  ter- 
miné un  difîerend  entre  crois  Evèques , 

H  iij 
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Amiochcnum,  Concile  nombreux  où        ; ^ 

Athanafe ,  Evêque  de  Perrha  ,  eft  dé-       y 
pofé  ,  &  Sabinien  mis  a  fa  place.  <;  j  ,<,  ]^  j 

ToUtanumy  de  Tolède.  On  y  lit  une  \^^  ^^^ 
confeiîîon  de  foi  contre  les  Prifcillianif-  '  "445/ 
tes ,  qui  fe  trouve  parmi  les  ades   de 
celui  de  400  ,  tenu  dans  la  même  Ville , 
&:  qu'on    a  fauiîement   attribuée  à   S. 
Auguftin.   [Dom  Cdiur ytom.XlV) 

Romanum  y  par  le  Pape  S.  Léon  ,  29 
Septembre ,  où  l'on  défend  aux  Evêques 
de  Sicile  d'aliéner  les  fonds  de  leurs 
Eglifes ,  fans  le  confentement  de  leurs 
collègues.  [Manji  ^  fuppL  Conc,  tom.  t.) 

Antïochenum^  d'Antioche,  fous  l'Eve 


4f7 


448. 


44-*' 


m 


»! 


174 


F   c   i   r.   s 


r--rr.r=n=  Eufébc  c^c  Doiilcc  y  préfctita  une  requête 

V        contre   Eutychès  ,    qui   hir  condamne  , 

S  I  .V ..  I.  «.  în.^[p^ti  l'eunuque  Chiyûphius ,  ennenu 

A.  a.j.  c.^«^^'^^^^^"' 
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r>  ri/i^;  ^^  Bervtenfe ,  de  Tyr ,  le  i  S 
Février  ,  &  de  ^  Bétyre  un  peu  avant 
Pâques  ,  <Sc  non  pas  au  mois  de  Septem- 
bre ,  comme  le  prétend  le  P.  Labbe. 
Dans  ces  deux  afïëmblées ,  Ibas ,  Evéquô 
d'Edelîe,  eft  abfous  du  foupçon  de  Nef- 

torianifme.  j    r^     n.     ' 

Conflantinopolitanum  y  de  Conltaiiti- 

nopie  Je  1 5  Avril.  On  y  véritie  les  acles 
de  la  condamnation  d' Eutychcs ,  6c  on 
en  reconnoit  la  Tmcérité. 

*  Ephsfinutn  ,  le  8  Août.  Théodofe  le 
Teune  ,  qui  avoir  autant  de  zèle  pour 
i'EîTUfe  que  peu  de  lumière  pour  con- 
noirre  ceux  qui  le  U'ompoient ,  iurpns 
pirChryriphius&  Eutychès,  leur  accorde 

un  Concile  œcuménique ,  &  écrit  au  Pape 
que  ce  C:oncile  eft  indiqua  à  Ephèle.  S. 
Léon  qui  en  craint  les  fuites ,  y  envoie  fes 
Lécrats,  &  écrit  cette  belle  Lettre  a  tla- 
vien ,  qui  ell  un  des  plus  illuftres  monu- 
mt  ns  de  l'antiquité.  L'événement^julbtia 
la  crainte  de  S.  Léon.  Tout  fe  paiTa  dans 
le  défordre  à  Ephèfe  fous  Diofcore ,  Eve- 
que  d'Alexandrie.  La  vérité  y  fut  cou- 
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<iamnée,  l'héréflc  approuvée)  Eurychès 
abfoiis  ,    &   I  Invieii  conclamnc  par  les       v. 
Evcques  ,   environ  au  nombre  cfe  cent  «;;  i  ,v  clu, 
rrciire.  Le  trouble  c?»:  la  violence  y  regnè-  ^j,  ac  3.  c. 
rt'iit  telle  nient ,  que  cette  affemblée  n'eft 
contuie  que  fous  le  nom  de  brigandage 
d'Lphéfe ,  Latrocinium  Fphejimun, 

komanumj  au  mois  d'Odobre,  d'un     449* 
alTcz  grand   nombre    d'Evèques  ,  pour 
repréfenter  tout  TOccident.  On  y  con- 
damne tout  ce  qui  s'eft  fait  au  brigan- 
dage d'Epbèfe. 

Romanum,  fur  la  fin  de  Juin,  d*un  4;d. 
grand  nombre  d'Evèques  d'Italie.  S.  Léon  , 
a  leur  tète  va  trouver  àl'Eglife  l'Empereur 
Valentinien  ,  l'Impératrice  Placidie  fa 
mère ,  &  Eudoxie  fa  femme  j  les  prie 
avec  larmes  s  &  les  conjure  au  nom  de 
l'Apotre  S.  Pierre ,  à  qui  ils  venoient  de 
rendre  leurs  refpeds ,  par  leur  propre 
falut ,  ôc  celui  de  Théodofe ,  de  vouloir 
écrire  à  ce  Prince ,  pour  l'engager  à  faire 
réparer  tout  ce  qui  s  étoit  fait  contre  l'or- 
dre a  Ephèfe  ,  ôc  a  faire  aifembler  un 
Concile  général.  Il  leur  repréfenta  que 
c'étoir  le  véritable  remède  aux  maux  de 
l'Eglife ,  ôc  qu'il  étoit  néceffaire  ,  fur- 
tout  à  caufe  de  l'appel  de  Flavien.  St. 
Léon  a  genoux,  obt*' t  la  grâce  quil 
demandoit.  H  iv 
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Conflantinopolitanum ,^w  mois  d'Août. 
V.  Anatole ,  fuccefleur  de  FLivien ,  mort  àQ% 
^  c  LE.  rnniiv.iis  trairemens  qu'il  avoir  foiifferts 
An  Jr  j.  C.  -^  Epl'^'^^Ê,  affembla  ce  Concile  de  tous  \^^ 
4<:o.  Evêqiies,  Abbés,  Prêtres  &  Diacres  qui 
fe  troiivcrent  alors  à  Conftintiiiople.  On 
y  lut  &  on  y  approuva  la  Lettre  de  faint 
Léon  &  Fiavien  ,  &:  on  anadiématifa 
Neilorins  ,  Eutychés^  ^  leurs  dogmes. 
Les  \.ipiXî.  du  Pape  rendirent  grâces  à 
Dieu  ,  de  ce  qu'ils  trouvoient  prefque 
tont  le  monde  uni  dans  la  même  ïo\. 

Medioliincnjl,  On  y  approuve  la  Lettre 
de  S.  Léon  à  Flavlen. 

Gallicatium  ou  Arehtcnfe^  comme  le 
iuppofe  M.,  de  Tillemont.  Quarante- 
quatre  Evcques  y  approuvèrent  la  même 
Lettre  de  S.  Léon ,  ^  ils  lui  en  écrivirent 
avec  de  grands  éloges.  Le  P.  Manfi  place 
ce  Concile ,  fans  beaucoup  de  fondement  » 
à  la  fin  de  451. 

ChalcedonensEj  quatrième  Con- 
dle  général,  aflemblé  d'abord  à  Nicée, 
&  enfuite  transféré  à  Chalcédoine ,  où  les 
Evêques  arrivèrent  à  la  fin  de  Septembre. 
Il  y  en  avoir  cinq  cent  vingt ,  ou  même 
cmq  cent  trente-iîx,  en  y  comprenant 
peut-être  les  abfens ,  au  nom  defquels  les 
Métropolitains  lignèrent  la  décilion  de 
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foi.  Tous  ces  Evèques,  excepté  deux  d'A- 
frique ,  6c  les  quatre  Légats  du  Pape , 
étoient  de  l'Empire  d'Orient.  La  Lettre  su  c  i. e, 
de  S.  Léon  à  Flavien  fut  lue  daiis  ce  Con- 
cile avec  approbation,  S.  Flavien  juftilié, 
&c  Diofcore  anatliématifé.  On  pardonna 
aux  Evèques  qui ,  au  brip^andage  d'Ephè- 
fe,  avoient  cédé  à  la  violence  Se  au  tems. 
Théodoret  y  fut  auiîi  reçu  à  la  commu- 
nion de  l'Egiife ,  après  avoir  condamné 
Neftorius.  L'Eutychianifme  &  le  Nefto- 
rianifme  y  furent  également  profcrirs  , 
&  tous  les  Evèques  fignèrent  le  décret 

de  la  foi. 

Bomanum  j  de  Rome ,  par  S.  Léon  y 
fur  la  fin  de  l'année.  On  y  reçoit  le  Con- 
cile deChalcédoine,  &  on  y  fait  deux 
canons  :  l'un  qui  ordonne  de  baptifer  les 
enfans  revenus  de  la  captivité,  dans  le 
doute  s'ils  l'ont  été  j  l'autre  qui  défend  de 
réitérer  le  baptême  doiTné  par  les  héréti- 
ques. Le  P.  Manfi  met  ce  Concile  au  2<> 
Septembre  451,  jour  confacré,  die -il  , 
au  Synode  annuel  de  Rome.  Mais  le 
Concile  de  Chalcédoiuen'étoit  pas  même 
alors  commencé. 

Anàe^avcnfe^  d'Angers,  le  ^Odobre, 
pour  l'Ordination  d'un  Evêque.  On  y  fi,t 
douze  canons  far  la  diUipline. 
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«ajf.^  -■■  ;— a      Jcrofolymitanum  j  cîes  Evcqiies  des  trois 

V.       Paleftines  ,    après  le  rétablillèment  de- 

Si  t  c  LE.  J" vénal    &:   rexpulfion    de    Théodofe* 

4  ;  ^'.  *       Arelatenfe  II î ,  au  fu  jet  d'un  différend 

4;  5.  entre  Faufte,  Abbé  de  Lérins  ,  &:  Théo- 
dore, Evèqae  de  Fréjus.  Pagi  le  rapporte 
à  l'an  45  î  ,  Fleury  a  4(5 1  au  plus  tard  > 
&  Manii  à  45^?. 

457  "^ Alcxandrïnum ,  par Timothée  Elure , 

»\\  c.iuion.  contre  le  Patriarche  Protérius  &:  le  Con- 
cile de  Chalcédoine.  (  £^z>.  Venet>  tome 
IV y  ex  Sydonico.) 

458.  /?o/7:^;2z/;7z,parS.Léon;  pourréiôudre 

difFérenres  difficultés,  c]ue  les  ravages  des 
Huns  avoient  £?.it  naître.  {TilUmont.) 

^jo  ConJlantinopoUtanum  ^  par  le  Patriar- 

che Gennade  ,  contre  les  fimoniaques. 
Nous  en  avons  la  Lettre  fynodale  fans 
date.  [Pagi.) 

461 .  Turonenfe ,  de  Tours ,  le  1 8  Novembre» 
On  y  ht  treize  canons. 

462.  Romanum ,  au  mois  de  Novembre ,  en 
faveur  d'Hermès ,  qui  s'étoit  emparé  de 
l'Eglifè  de  Narbonne. 

463.  Ardatenfe  IF^  d' Arles,  fur  la  fin  de 
l'année ,  par  Léonce ,  Métropolitain  d'Ar- 
les ,  à  roccaficn  de  l'Ordination  d'un 
Evêque  de  Die  ,' faire  par  S.  Mamert  de 
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lenne  ,  lans  égara  pour  i  v^ruuiininc 
.. j  S.  Léon ,  qui  avoit  Ibumi 
Ef^lire  à  l'Archevêque  d'Arles.  Le  Con-  s  1  i^:  c  i.  k. 
ciîe   écrivit  au  Pape   Hilaire    pour  1j  ^^  ^^  j  c. 
plaindre  du  procédé  de  S.  Mamert ,  que 
le  Pape  délapprouva    par    fa  réponfe. 

{Edit,  Fentt^r.lF.) 

Tarraeoncnfe ,  deTarragone  ,  au  fujet 
de  Silvain,  Evêque  de  Calahorrye,  qui 
ordomioitdes  Evèquesà  l'infu  d'Afcagne, 
EvtquedeTarragone,fonMérropolitain. 

Celui-ci ,  à  la  tête  de  tous  les  Evêqucs  de 
fa  Province,  en  écrivit  au  Pape,  pour 
favoir  comment  il  falloir  traiter  Siîvain. 
Fenetcnfe,  de  Vannes  en  Bretagne  , 
par  Perpétuus ,  Métropolitain  de  Tours , 
pour  ordonner  un  Evîque  à  cette  Eglifcr- 
On  y  fit  feiïe  canons. 

Rowanum ,  en  Novembre ,  compofé  de 
quarante-huit  Evêques ,  fur  la  difcipline. 
Le  Pape  Hilanis ,  comme  on  le  voit  pat 
fa  réponfe  à  Afcagne  &  aux  autres  Evê- 
ques de  la  Tarragonoife,.  du  30  Décem- 
bre ,  veut  qu'on  pardonne  a  Silvain  tout 
le  pafTé^  &  il  leur  refufe,  parla  même 
Lettre  ,  ce  qu'ils  avoient  demandé  tou- 
chant Irénée,  que  tout  le  Clergé  &  1er 
peuple  de  Barcelone  défiroit  avoir  pour 
Evêque ,  comme  fon  prédécelTeur  le  leur 
avoit  délig^ié,-  H  vj 
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Cabïlonenfe ,   tîe  Chalons-fiir-Saône  î 
V.        p.ir  S.  Patient,  Métropolitain  de  Lyon, 
Siècle,  «i^  Ion  élit  pour  Evêque  de  Châlons  un 
Au  (L-  j.  c.  ^^^'^^  Prctre  noinni  j  Jean. 

4^0.         '^  Antïochcnum ,,  d  '  Antioche ,  par  Pierre 
47i.     le  Foulon  >  on  l'on  fait  au  TiiHieion  Tad- 
ition  impie,  ry^/  cruciji\us  es  pro  nohis. 
{Ecût.  Venez,  tom.  IF,  ex  Synndko.) 

Andochenum  j  où  Pierre  le  l'oulon  eft 
ûépofé.  Le  Pape  Gelafe  en  fait  mention 
&  Libérât.  Brev,  Cap.  i8. 

B'uuricenfe ,  de  Bourges,  où  Sidoine  , 
Evéque  de  Clermont  &  Préiîdent  de 
cette  aflemblée ,  proclama  Simplicius 
Evêque  de  Bourges ,  &c  à  cette  occafion 
iit  au  peuple  un  difcours  que  nous 
avons. 

y'iennenfe  y  par  S,  Mamert,  Métro- 
politain de  Vienne,  où  l'on  établit  le 
jeune  &  \qs  prières  ^ts  Rogations,  fui- 
vant  la  Chronique  de  Cambray. 

"^  Conjiantinopolitanum  _,  par  le  crédit 
deTimothéé  Eure,  faux  Evêque  d'A- 
lexandrie ;  contre  le  Concile  de  .Chal- 
cédoine.  les  hérétiques  condamnés  fu- 
rent remis  dans  leurs  Sièges,  entr'autres 
Pierre  le  Foulon. 

Anlatenft  &  Lugdunenfe  ,    dans   le 
•  premier    <fcfquels   on  prétend  que  le 
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Prètre  Lucide  rétra(5ta  des  propofidons  —^ 

outrées  qu      avoit  avancées  touchant  la      V. 
Prédefti nation.    Le  fécond  roula  ,  dit-  S  i  è  c  r.  i. 
on,  à-pcii-prcs  fur  les  môme  .  matières.  /^^  jc  j.  c. 
Ces  deux  Conciles  ne  nous  font  connus 
que  }5ar  les  Ouvrages  de  F      te  ae  Riez  : 
Ouvrages ,  dit  le  P.  Pagi ,  qui  contien- 
nent tout  le  veni'^   du   fémi  -  Pélagia- 
nifme ,  &  qui ,  ccime  tels ,  ont  été  mis 
parmi  les  apocryphes  par  le  Concile  du 
Pape  Gelafe  Ôc  de  foixante-dix  Evêques, 
l'an  49 <î.   On  a  d'ailleuis  des  preuves 
du  peu  de  délicatelTe  de  Fi  .   j  fur  Tar- 
tide  de  la  fnicérité. 

*  Ephefinum  j  d'Ephèfe  ,  par  Timo-  476» 
tliée  Élure  à  la  tète  àts  Eutychiens , 
contre  Acace  de  Conftantinople  &  cous 
les  Evêques  qui  s'étoient  oppofés  aux 
Lettres  encycliques  de  Bafililque  contre 
le  Concile  de  Cnalcédoine.  {EdiuFencu 
tom,  F.) 

Alexandrïnum  y  par  Thimothée  Elu-     477» 
re  ,  contre  le  Concile  de  Chalcédoine. 
[Ibid). 

Conflantinopolitanum  ^  par  le  Patriar-     478. 
che  Acace.  Pierre  le  Foulon ,  Jean  d'A- 
pamée ,  &  Paul  d'Ephèfe  y  font  con- 
damnés &:  dtpofés. 

Le  Pape  Simplice  fit  à  Ronxe  la  même 
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chofe  dans  un  autre  Concile  ;  mais  TE- 
y^       glife  d'Orient  n'en  put  tirer  aucun  fruit,, 

,  parce  que  le  Patriarche  Acace  ^  de  con-' 

^  ^'  cert  avec  rEmpereur  Zenon  ,  trompoit 
Andej. c.  le  Pape,  en  favorifant  fous  mains  les 
hérétiques  qu'il  afFedoit  de  condamner.- 
(  Pagi ,  Tilkmont ,   Muratori  j  Saint- 
Mare) 

481.  Laodïcenum  _,  de  Laodicée ,  en  Viveur 
d'Etienne  III ,  Evêque  d'Antioche ,  ac- 
cufé  d'héréfie  par  lespartifans  de  Pierre 
le  Foivlon.  [Edïu  Venez,  tom.  V.  ) 

484.  *  Carthagïncnfe,  Conférence  indiquée 

à  Carthage  par  Hunneric ,  Roi  des  Van- 
dales ,  entre  les  Catholiques  &  les 
Ariens,  pour  le  1  Février  484.  Elle  ne 
fe  tint  point  j  mais  quatre  cent  foixante- 
fix  Evêques>  Cathol  ques  qui  s'y  étoient 
rendus ,  y  furent  opprimés  &  relégués , 
quarante-fîx  en  Corfe ,  trois  cent  deiix 
ailleurs  ;  quatre-vingt-huit  moururent , 
&  vingt-huit  s'enfuirent. 

484,  Romanum  I  y  par  Félix  III  à.  la  tête 
de  fbixante-fept  Evèques,  le  28  Juillet. 
Vital  ôc  Misène  ,  Légats  à  Conftanti- 
nople  y  y  font  dépofés  &  excommuniés , 
pour  avoir  communiqué  avec  les  héré- 
tiques ,  ik  prononcé  à  haute  voix  dans 
les  Dyptiques  le  nom  de  Pierre  M(>nge , 
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faux  Evêque  d'Alexanclrie.   Sa  coud  im-  t    *      .j 
nation  y  rut  confirmée.  Se  celle  d'Acace       V. 
de   Conftantinople    prononcée  pour  la  S  i  è  c  l  r. 
première  fois.  (  Pagi.  )     '  Au  de  j.  c. 

Tout  l'Occident  rejettoit  hautement 
l'Hénoticon  ou  décret  d'union  de  l'Em-  . 
pereur  Zenon ,  ce  qui  fit  avec  l'Orient 
un  fchifme  de  trente-cinq  ans.  [Pagl) 

*  ScUucienfe^  de  Séleucie  en  Perfe,     48^^. 
par  Barfumas ,  Métropolitain  Neftorien 

de  Nifibe ,  où  l'on  permet  le  mariage 
aux  Prêtres  &  aux  Moines.  [Jfferhani ,. 
Bibitoth*  Orient,  tom,  IlL) 

*  Seleucienfe^  de  Séleucie  en  Perfe,     48 5, 
parBabuée  catholique,  des  Neftoriens  , 

où  l'on  condamne  la  décifion  de  Bar- 
fumas Se  de  fon  Concile.  [Ibid)  ^ 

Romanum  II  ^  de  foixante-dix-fept  4S^ 
Evêques ,  le  5  Odobre.  La  condamnation 
d'Acace  de  Conllantinople  prononcée 
au  Concile  de  Rome  précédent ,  y  fut 
confirmée.  C'eft  apparemment  le  même 
Concile  où  Pierre  le  Foulon ,  Patriarche 
(intrus)  d'Antioche ,  fut  anathématifé. 
(Pagl) 

Romanum  III  j  le  1 3  Mars ,  de  qua-     4^^* 
rante  Evêques ,  le  Pape  Félix  à  la  tête  , 
Se  de  foixanre-feize  Prêtres  tous  nom- 
més. On  y  lut  la  belle  Levure  du  Pape , 
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touchant   ceux  qui   avoienc  abandonfic 

la  foi  dans  la  perfécution  en  Afrique. 


Andej. c.       ^onjlantinopoiuanum y  oii  Ion  ron- 
^^2,     firn^e  le  Concile  de  Chalcédoine ,  fous 
l'Evêque   Euphémius ,  qui  l'avoit  fàio 
recevoir   précédemment  à   l'Empereur 
Anaftafe ,  avant  que  de  le  couronner. 
495,  liamanum  ,  de  quarante-cinq  Evêques 

&  cinquante-huit  Prêtres.  Misène ,  Légat 
prévaricateur  en  484  ,  y  eft  abfou&  par 
Gélafe,  Vital ,,  fon  collègue  >  étoit  mort 
auparavant.  {Pagî) 
49  j.  *  Lapetenfiy  Selcucunfe  ,  Adrienfe  , 

trois  Conciliabules  des  Neftoriens  en 
Perfe ,  tenus  par  Barfumas  ,  où  l'on 
confirme  l'héréfie  &  les  décrets  donnés 
en  faveur  du  mariage  àts  Prêtres  &c  des 
Moines. {^ffemani y BiBLOrient.T.  IJI.) 
49$  *  C&njiannnopolitanum  ,    où  les  Eve- 

«"  490'  ques  eurent  la  lâcheté  de  dépafer  &  d  exr 
communier  le  Patriarche  Euphémius , 
en  élifant  Macédonius  par  une  baffe 
complaifance  pour  l'Empereur  Anaftafe. 
Les  BoUandiftes  mettent  ce  Concile  en 
49<>  >  {tom,  L  menf,  Aug  p,  4f.-j.)  &  non 
494  >  comme  le  prouve  le  P.  Pagi. 
496.  Romanum^  fous  Gélafe.  On  y  fit  un 

catalogue  à.^  Livres  canoniques.  Celai 
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des  Ecritures  cft  fembiable  au  nôtre ,  jag 

excepté  qu'il  ne  met  qu'un  Livre  des       v. 
Macchabées  fuivant  la  plupart  des  exem-  Siècle. 
plaires.   Il  nomme  les  quatre  Conciles  An  M  J.  c. 
généraux    &  les  autres  autorifés   dans 
TEglife.  Tl  nomme  enfuite  les  Pères ,  en 
commençant  par  S.  Cyprien ,  Ôc  en  finit 
fant  par  la  Lettre  de  S.  Léon  à  Flavien. 
Entre  les  apocryphes,  il  nomme  Faufte 
de  Riez  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué 
plus  haut* 

*  Fcrficum  ,  de  Perfe  ,  par  Hofée  , 
Métropolitair.  Neftorien  de  Nifibe  ,  où 
l'on  confirme  les  décrets  donnés  fous 
Barfumas ,  en  faveur  dr  mariage  des 
Prêtres  &  des  Moines.  (  AJfemani , 
Bibl.   Orient,  T.  IlL) 

Romanum  / ,  le  i  Mars  ,  fous  le 
Pape  Symmaque.  Soixante-douze  Evê- 
ques  ,  le  Pape  à  leur  tête ,  y  font  plu- 
fieurs  décrets ,  pour  retrancher  les  abus 
qui  fe  commettoienî:  d^  v;  I  cledtion  du 
Pape.  On  y  déclara  '.  :1  llî  décret  du 
Pape  Simplice,  port'  :  y. 'rM  i:  procé- 
deroit  à  féledlion  <i  un  iK>avt-au.  Ppe, 
qu'en  pré^iif"e  du  Pkcfc:  du  rx';::ire, 
ou  de  tel  autre  député  du  Souveiain  de 
Rome.  Baronîus  prciend  que  ce  décret 
eftfuppoféj  mais  its  Evêques  du  Cou- 
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ïS<?  s  ï  â  c  t  15  s 

5=s==  cile  ne  le  difent  pas.  Ce  qui  efl:  conf- 

V.       tanr  ,    c  eft  que  le  Préfet  Baiile  avoic 

SiècLE.  affifté  au   nom  du   Roi  Odoacre  ,    à 

An  de  j.  C.  ^'éledion  de  Félix  ÏII..  {Muratori  j  ann. 

5(00  ^om.  III.) 
ou  501.  Lugdunenfi ,  ou  plutôt  conférence  At% 
Catholiques  avec  les  Ariens,  le  14  &  le 
1 5  d'Ocbobre,  en  prëfence  du  Roi  Gon- 
debaud,  Arien  lui-même.  Les  Ariens 
furent  convaincus  d'erreur  par  S.  Avic 
de  Vienne,  &  plufieurs  fe  convertirent  \ 
mais  le  Roi,  quoiqu'il  aimât  les  Catho- 
liques ,  demeura  enduici. 
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CHRONOLOGIE 

DES    PAPES- 


CINQUIÈME  SIÈCLE. 
XXXIX.  S.  INNOCENT  I. 

I  K  K  o  c  E  «  T  I,  natif  d'Albane    fut  An^^J;  c 
ordonné  auffi-tôt  après  lamottdAnal- 
tafe ,  pat  un  confentement  unnnime  du 
Clergé  &  du  peuple  ;  ce  qui  eft  anivé , 
félon  le  P.  Pagi ,  le  "Décembre  de 
l'an  401  ,  &  félon  M.  de  T.Jlemont. 
le  17  Avril  401.  Il  a  gouverne  1  Emilie 
iufquau  1 1  Mars  de  l'an  41? .  q"'  «/* 
le  vrai  jour  de  fa  mort ,   comme  le 
prouve  le  Cardinal  Noris.  Le  faint  Pape 
a  reçu  des  éloges  de  tous  les  grands 
hommes  de  fon  tems,  tels  que  5.  Jé- 
rôme ,  S.  Augviftin,  &c.-,  il  les  a  mé- 
rités par  les  fetvices  importans  qu  il  a 
rendus  à  l'Eglife  ,   en  combattant  les 
Novatiens ,  en  travaillant  à  la  teumoft 
des  Eglifes  d'Orienr  qui  étoient  divifees , 
en  défendant  généreufement  S.  .Uir>- 


i  i 


4Î7. 


^^S  S  I  i  c  t  I  5 

^-  foftômé,  &  fur -tout  en  fourenant  les 

V.  precieufes  véiirés  de  la  Grâce,  atta- 
S 1  *  c  I E.  quées  par  ks  Pélagiei^s  ,  qui  coramen- 
Aii  de  j.  c.  J^^rent  fous  fon  pontificat  à  répandre 
leurs  erreurs.  Innocent  mit  le  comble 
a  fes  grandes  avions ,  par  la  condam- 
nation folemnelle  de  ces  hérétiques ,  fur  * 
la  fin  du  mois  de  Janvier  de  l'an  417. 

XL.    S.  ZOZIME. 

Zozime,  Grec  de  naiffance,  incceC- 
leur  d'Innocent,  fut  élu  &  ordonné  le 
Dimanche  18  Mars  de  l'an  417,  & 
mourut  le  16  Décembre  de  l'an  418  , 
n'ayant  tenu  le  Siège  de  Rome  qu'un  an 
neuf  mois  Ôc  neuf  jours.  Son  pontificat , 
quoique  très-court ,   eft  célébré  par  ce 
qiu  ie  pafTa  dans  l'affaire  des  Pélagiens, 
Surpris  d'abord  par  fes  artifices  de  ces 
hérétiques ,  qu'il  crut  revenus  à  la  foi 
de  1  Eghfe  ,  il  ufa  d'indulgence  envers 
eux  y  mais  cette  furprife  ne  fut  pas  de 
longue  durée  y  ôc  ne  fervit  qu'à  rendre 
plus  éclatante  la  condamnation  qu'il  fie 
de  leurs  erreurs ,  par  un  dà:ret  iblem- 
nel  adrefle  à  tous  les  Evèques ,  en  forme 
de  Lettre ,  au  mois  d'Avril  de  l'aa  418. 
Il  ne  nous  en  reile  que  quelques  frag- 
meas.  Le  50  du  même  ntois,  il  obtint 
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lie  l'Empereur  un  refcrit  pour  chaffer  de  * 
Rome  les  Pélagiens. 

XLI.    S.  BONIFACE. 


V. 

s  I  i  C  L  E. 
An  de  J.  Ok 

Boniface  ,   Romain  ,  fils  du  Prêtre     4i»- 
Jocondus  ,   élu  par   les  Prêtres  &  le 
peuple    deux  jours  après  la  mort  de 
7ozime,  le  18  Décembre  de  l'an  418, 
fut  confacré  le  lendemain  19  ,  qui  étoit 
un  Dimanche.   Son  éledion  fut  trou- 
blée par  Eulalius  ,  Archidiacre  ,  qui , 
accompagné  de  pluiieurs  Diacres  &  de 
quelques  Prêtres  ,   profitant   du   tems 
qu'on  étoit  occupé  aux  funérailles  de 
S.  Zozime  ,  fe  laifit  de  TEglife  de  La- 
tran,  &  fe  fit  ordonner  deux  jours apiiès; 
mais  Dieu  permit  qu  Eulalius  gâta  lui- 
même  fes  affaires  par  fa  précipitation; 
ôc  TEmpereur  ayant  confirmé,  par  un 
refcrit  clu  3  Avril  419,   Téleétion  de 
Boniface  ^  il  relia  paifible  polîelfeur  du 
pontificat ,  &  gouverna  l'Eglife  jufqu'au 
4  Septembre  de  l'an  422.  S.  Auguftin 
a  dédié  à  ce  faint  Pape  un  de  fes  ex- 
cellens  Ouvrages  contre  les  errijurs  des 
Pélagiens. 

XLII.     S.  CÈLESTIN   I. 

Céleftin  ,  né  i  Rome  ,  fut  placé  fur     41a. 


!ii 
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IV. 


Si 


K  C  L  E 


Ail  lie  J.  C. 


il 


-  le  Saint-Siège  immédiatement  aprts  la 
mort  de  Boniface,  fans  qu'il  y  eût  au- 
cun partage  dans  fon  éledion.  Sa  confé- 

*  cration  fe  tît  le  Dimanche  fuivant ,  10 
Septembre  412.  Le  P.  Manli  lui' donne 
neuf  ans  dix  mois  &  vingt   jours  de 


43^' 


pontificat ,  fondé  fur  un  ancien  cata- 
logue de  Corbie ,  qui  met  fa  mort  au 
30  Juillet  431.  M.  de  Tillemont  croit 
qu'on  la  peut  m^ettre  le  1^  de  Juillet  de 
la  même  année.  S.  Céleftin  remplit 
dignement  le  Siège  de  Rome  ^  il  s'é!eva 
avec  force  contre  l'héréfie  de  Nefto- 
rius  ,  la  condamna  le  premier ,  dès  fa 
nailfance  ,  vers  l'an  430 ,  fépara  Nefto- 
rius  de  fa  communion,  &  foutint  le 
Clergé  ôc  le  peuple  de  Condantinople 
contre  cet  héréfiarque  par  d'excellentes 
inftrudions.  Il  fit.chafTer  d'Italie  les 
Pélagiens ,  ôta  aux  Novatiens  les  Eglifes 
dont  ils  étoicnt  niàîtres  à  Rome ,  ré- 
prima l'héréfie  nailfante  des  fémi-Péla- 
giens,  Se  rendit  un  glorieux  témoignage 
a  la  mémoire  de  S.  Auguftin,  dans  l'ad- 
mirable Lettre  qu'il  écrivit  aux  Evêques 
des  Gaules  l'an  431. 

XLIIL    S.  SIXTE  IIL 

Sixte  ou  Xifte,  Romain  de  naiillince, 
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fucceireur  de  Céleftin ,  étoit  Prctre  de  =-^ =» 

ilome  foiis  Zozime  ,  ôc  foufcrivir  en      V. 
cette  qualité,  l'an  418  ,  le  décret  de  ce  Si  È  c  l  e. 
Pape  contre  les  Pélagiens.  Il  fut  facré  le  ^^^  ^^  j.  c. 
Dimanche  5 1  Juillet  de  l'an  45 1.  En 
montant  fur  le  Saint-Siège  ,  il  trouva 
l'EgUreviaorieufedesliérélies  de  Pelage 
&  de  Neftorius  ,  mais  déchirée  par  la 
divilion  des  Orientaux.   Sixte  travailla , 
&  réulFit  à  faire  celTer  cette  efpèce  de 
fchifme ,  en  réconciliant  S.  Cyrille  avec 
Jean  d'Antioche.    Suivant  S.  Profper  , 
qui  donne  à  Sixte  huit  ans  (k  dix-huit 
jours  de  pontificat ,  ce  Pape  mourut  le 
18  Août  de  Tan  440. 

XLIV.    S.  LÉON  LE  Grand. 

Léon  le  Grand ,  né  en  Tofcane ,  Dia-     440- 
cre  de  l'Eglife  Romaine ,  étoit  dans  les 
.  Gaules  lorfque  le  Pape  Sixte  mourut. 
Cet  éloignement  ne   fervit   qu'à  faire 
connoître  l'eftime  que  faifoit  de  lui  le 
peuple   Romain  ,  qui  élut   c^  illuftre 
Diacre  pour  F.vêque ,  aulTi-tôt  après  la 
mort  de  Sixte ,  &  lui  envoya  une  de- 
putation  publique  pour  le  prier  de  venir 
prendre  foin  de  fon  Eglile.  Il  fut  vrai- 
femblablement  ordonné  le  Dnnanche 
1^  Septembre  440  ,  Se  remplit  le  Saint- 
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i  '^ 
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Siège  pendant  vingt-un  ans  un  mois  ôc 

y,       quatre  jours,   jusqu'au  ^  ou  au  5  No- 

-    .  vembre  de  l'an  461  ,  félon  l'opinion  la 

'  plus  probable.  En  443  ,  il  découvrit  ôc 

'  ht  charter  de  Rome  les  Manichéens  j  en 

444  j  il  agit  contre  les  Pélagiens  ;   en 

447 ,  il  ne  s'acquit  pas  moins  de  gloire 

contre  les  Prifcillianiftes.    Mais  ce  qui 

a  immortalifé  S.  Léon ,  c'eft  ce  qu'il  a 

fait  contre  Eutychès ,  &  la  part  qu'il  a 

eu  à  la  vidoire  que  l'Eglife  a  remportée 

fur  cette  héréiîe  l'an  451.    Toutes  ces 

grandes  allions  lui  ont  acquis  le  furnoni 

oe  Grand. 

XLV.    S.  HILAIRii. 

4^1'  Hilaire  ou  Hilare ,  Hilarus  ,  natif  de 
Sardaigne ,  Diacre  de  l'Eglife  Romaine , 
fut  élu ,  après  la  mort  de  S.  Léon  pour 
iai  fuccéder  ,  le  10  Novembre  4<>i  5 
&c  ordonné  le  1 2  du  môme  mois ,  qui 
étoit  un  Dimanche.  Hilaire  a  teiui  le 
Siège  de  Rome  fix  ans  trois  mois  Zc 
neuf  jours,  jufquau  11  Février  de  l'an 
4<3  8  ,  qui  eft  celui  de  fa  mort ,  félon 
plufieurs  Martyrologes  &  Calendriers , 
rapportés  par  le  P.  Pagi ,  BoUandus 
ôc  Bianchuii.  C'eft  le  premier  Pape 
qui  ait  défendu  qu'un  Evèque  choisît 

foa 
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fon  fucceire'.ù  II  fut  très-févère  pour 
l'obfervarion  du  canon  du  Concile  de 
Nicée  ,  contre  les  tranflations  d'un  Siège  ^ 


V. 


a  un  autre. 


CLE. 


An  de  J.  C. 


XLVI.     S.  SIMPLICE. 

Simplice,  natif  de  Tivoli,  fuccelTeur  468. 
de  S.  Hilaire ,  fut  confacré  le  Dimanche 
25  Février  de  l'an  468.  Après  avoir  gou- 
verné l'Eglifc  de  Rome  dans  des  tems 
très  -  difhciles ,  pendant  quinze  ans  ôc 
deux  jours  ,  il  mourut  faintement  le  27 
Février  de  l'an  485.  Simplice  fit  tous 
fes  efforts  pour  faire  chalfer  Pierre 
Monge  du  Siège  d'Alexandrie,  ôc  Pierre 
le  Foulon  de  celui  d'Antioche  ,  Ôc  pour 
faire  mettre  à  leur  place  des  Evêques 
Catholiques.  Il  démêla ,  par  fa  pru- 
dence ,  tous  les  artifices  dont  Acace  de 
Conftantinople  fe  fervit  pour  le  fur- 
prendre.  On  voit  dans  fes  Lettres  quelle 
a  été  la  fource  ôc  l'origine  de  ce  fchifme 
fâcheux  ,  qui  divifa  les  deux  Eglifes ,  ôc 
ne  finit  que  fous  Hormifdas. 

XLVII.     S.  FÉLIX  II. 

Félix  II  (ou  III  du  nom ,  fi  l'on  veut     485. 
mettre  parmi    les   Papes  ce  Félix  qui 
occupa  le  Saint-Siège  pendant  l'exil  de 
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-  •!?=?  Libcic  )   fut  élu  livOque  de  Kopie , 
V.       patrie ,  le  x  Mais  4»  3  ,  en  préfence  du 
S  i  fe  c  L  K.  Préfet  faille ,  nommé  par  le  Roi  Odoa- 
Au  Je  h  c.  cre ,  pour  alllfter  de  (li  part  à  cette  élec- 
tion.   Le  6  du  même  mois ,  qui  etoïc 
un  Dimanche  ,  il    requt  l'Ordination. 
Félix  gouverna  l'Eglife  huit  ans  onze 
mois  &c  dix-huit  jours ,  &  mourut  le  z  $ , 
.     ou  ,  fclon  le  P.  Pagi ,  le  14  Février  de 
i'an  491.    Ce  Pape  condamna  dans  un 
Concile  du  x8  Juillet  484,  Acaçe  & 
les  Légats  du  Saint-;Siège ,  qui ,  trompés 
par  cet  homme  arcihcieux ,   ^  gagnt;^ 
par  fes  uromeires ,   ou  abattus  par   les 
menaces',  avoiçnt  CQ\r..aiiniqué  avec  lui. 
Il  refula  de  crommiiuiquer  avec  Içs  lue- 
celleurs  d' Acace ,  à  n;oins  qu'ils  ne  fif- 
fent  fatistadion ,  &  s  opnofa  généreu- 
(ement  avi^  eflorts  de  l'Empereur  Zénpu 
contre  la  vraie  fpi ,  fans  s'écarteç   du 
icefpea  du  à  la  majefté  royale.  Féliiç  eft 
îe  premier  Pape  qui  ait  traité  l'Empereur 
de  hls.   S.  Grégoire  le  Grand  l'appelle 
fon  hifaïeul ,  par  où  l'on  voit  qu'il  avoïc 
été  mariéo 

XLVIH.    S.  GÉLASE. 

4..  Gélafe  ,   né  à   Rome ,  comme  lui- 

ipéme  nous  i  appi--en4 .  quoique  top^  les 
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Auteurs 
été  Secrétaire 

l'an  491  ,  le  !  de  Mars  ,  qui  étoif  un  §,  |^  ^  ^  e 
Dimanche.  Il  tint  le  Saint-Siège  quatre 
ans  huit  mois  &  dix-neuf  jours,  <Sc  mou- 
rut le  I  p  du  mois  de  Novembre  de  l'an 
49^'.  Ce  faint  Pnpe  fit  paroîcre  beau- 
coup de  fermeté  ik  tle  prudence  dans  la 
défcnfe  de  ce  qu'avoir  £iit  Félix ,  fon 
prédécefTeur ,  contre  Acace.  Car  quoi- 
qu'Acace  fût  mort  dès  la  fin  de  l'an 
489  ,  le  fchifme  fubfiftpit ,  Se  étoit  au- 
torifé  par  l'Empereur  Anallafe ,  protec- 
teur déclaré  de  Théréfie  d'Eutychès.  Gé~ 
lafe  étoit  très-favant ,  comme  le  prou- 
vônt  fon  Sacramentaire,  fon  Décret  fur 
les  Livres  authentiques ,  &  fa  Lettre  ï 
l'Empereur  Anaftale  pour  la  défenfe 
du  Concile  de  Chalcédoine.  Il  eft  le 
premier  qui  ?h  fixé  les  Ordinations  auif 
Quatre-Tems. 

XLIX.    S.  ANASTASE  IL 

Anaftafe  ,  Romain ,  fût  ordonné  cinq  456« 
jours  après  la  mort  de  Gélafe ,  le  24  de 
Novembre  de  l'an  49  <î.  Les  efforts  de  ce 
Pape  pour  finir  le  fchifme  d'Acace  Ôc 
retirer  de  Théréfie  l'Empereur  Anaf- 
tafe ,  furent  iuudles.  Mais  dès  le  com- 
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menccmciir  de  fon  pontiticat ,  dans  un 
tems  que  prefouc  aucun  vSouvcraiii  du 
<,    ,  monde   ne  failoit  profellîon  de  la   foi 

'  '  .  ^  ^  ^'  Catholique ,  étant  tous  dans  les  ténèbres 
An  de  j.  c.  j^  y[^<.^^([q  ou  du  Paganifme  ,  il  eut  la 

confolation  de  voir  un  des  plus  grands 
Rois  de  l'Europe  embralfer  la  Religion 
chrétienne  :  ce  fut  Clovis  ,  premier  Roi 
de  France  chrétien,  baptilé  l'an  495, 
Anaftafe  lui  écrivit  pour  Ten  féliciter, 
au  commencement  de  l'an  497.  Il 
mourut  le  19  Novembre  (Murât,)  de 
l'année  fui  vante ,  n  ayant  tenu  le  Siège 
Àq  Rome  qu'un  an  onze  mois  ôc  vingt- 
quatre  jours. 

L.    SYMMAQUE. 

Symmaque,  natif  de  Sardaigne  ,  Dia- 
cre de  i'Eglife  dç  Rome ,  fut  ordonné 
Pape  le  21  de  Novembre  498.  Le  Pa- 
trice Feftus ,  pour  parvenir  à  fon  but ,  de 
faire  foufcrire  l'Hénotique ,  fit  ordonner 
î'Archipretre  Laurent ,  cç  qui  caufa  un 
fchifme.  L'atFaire  portée  au  jugement 
de  Théodoric  ,  il  prononça  que  celui-ll 
demeureroit  fur  le  Saint-Siège,  qui 
ayoir  ét^  ordonné  le  premier  ,  ou  qui 
avoir  pour  lui  le  plus  grand  nombre. 
gn  conféqu/^nce  de  ce  jugement ,  Sym- 
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m.ique  fut  confirmé  j  mais  il  ne  laifîà  ^.^[\i_<j, 
fias  d'avoir  beaucoup  à  fouffrirdes  fchif-      V. 
niariques  :  on  Taccufa  même  d'un  grand  Si  fc  c  l 
crime  ,  dont  il  fut  obligé  de  fe  juftifier  ^^  ^l^  j^ 
dans  un  Concile.  Jl  fit  auffi  fon  apologie 
.'Ui  fujct  d'un  libelle  publié  contre  lui 
par  l'Empereur  Anaftafe.  Le  Pane  Sym- 
maque  mourut  le  19  Juillet  de  1  an  5  X4y 
ayant  tenu  le  Saint-Siège  quinze  ans  èc 
près  de  huit  mois» 
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CHRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 
D'A.N  T  I  O  C  H  E. 


CINQUIÈME    SIÈCLE. 
V-  XXXVII.    PORPHYRE. 

Siècle.  Y\ 

4    ,,^roRi>HYRE,  Prêtre  d'Antioche  ,  fut 

An  de  J.  c.  ■*"  ,     /-       .  r^    A  1 

404.  ordonne  hirtivement  Eveqiie  de  cette 
Eglife ,  peu  de  jours  après  la  mort  de 
Flavien.  Rejette  par  la  plus  grande  partie 
du  Clergé  &  du  peuple ,  il  fe  ligue  avec 
les  ennemis  de  S.  Chryfoftôme.  Cette 
conduite  augmente  l'averfion  publique 
contre  lui  ;  mais  elle  lui  rend  la  Cour 
favorable.  Loi  de  l'Empereur  Arcade , 
qui  ordonne  de  communiquer  avec  Théo- 
phile d'Alexandrie ,  Porphyre  d'Antio- 
che ,  &  Arface  de  Conftantinople.  Les 
gens  de  bien  font  perfécutés  à  l'occafion 
^  de  cette  Loi.  L'an  407 ,  Porphyre  obtient 

un  ordre  de  faire  transférer  S.  Chryfof- 
tôme de  Cucufe  à  Pithyunte.  Il  fut 
par-la,  dit  M.  de  Tillemont ,  le  prin- 
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ripai  auteur  de  la  mort  qui  ravit  le  faint  i,    ,  '  .^s. 
Patriarche  à  la  terre  dans  ce  voyage.       V. 
Dieu  différa  néanmoins  encore  fa  pu-  s  i  è  c  l  é. 
nition  de  quelques  années ,  ajoute  le  ^^  ^^  ^  ^ 
même  Ecrivain,  &  peut-être  jufqu'en 
41 3  ou  414  5  où  l'on  croit  qu'il  mourut. 

XXXVIII.   ALEXANDRE. 

Alexandre,  exercé  dans  la  pratique  41^ 
des  vertus  chrétiennes  ôc  monaftiques ,  ou  414. 
fut  élu  cartoniquement  pour  remplacer 
Porphyre  fur  la  Chaire  d'Antioche.  Il 
eut  le  bonheur  d'éteindre  le  fchifme  de 
cette  Eglife ,  en  ramenant  ce  qui  reftoic 
d'Euftàthiens  à  fà  communion.  Il  eue 
auffi  la  gloire  de  rétablir  en  Orient  k 
mémoire  de  faint  Chryfoftôme,  ayant 
donné  l'exemple  aux  Evêques  de  mettre 
fon  nom  dans  les  Diptyques.  A  l'amour 
de  la  paix ,  il  joignoitune  grande  charité 
pour  les  pauvres.  Nicéphore  ne  lui  donne 
que  cinq  ans  d'épifcopat  j  mais  Bollan- 
das ,  Noris ,  Pagi  3c  le  Quien  prouvent 
qu'il  ne  mounit  qu'en  421. 

XXXIX.    THÈODOTE. 

Théodore  fut  placé  fur  le  Siège  d'An-      411 
tîoche  après  la  mort  d'Alexandre.  C'étoit  ou  412. 
tin  homme  favanc  ,•  félon  Théodoret , 
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mais  ncii  refTcmblant,  il  ce  qu'il  paroit, 
pour  le  caradtere  A  fou  prétlt^ceflbur.  Un 
Si  te  LU.  «^<^«  premiers  ades  de  fou  dpifcopat  fut 
An  Hc  1  r  *^^  retrancher  des  Diptyques  le  nom  de 
.>.  Chryloltome  ;  mais  les  murmures  de 
fon  fieunle  l'obligèrent  bientôt  à  i'y  re- 
mettre.  L'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Alexan- 
dre ,  Patriarclic  des  Accmctcs ,  lui  re- 
proche ^cs  procédés  forts  durs  eiivers  ce 
vénérable  lolitaire.  Jean  Mofch  fait 
néanmoins  l'éloge  de  fa  douceur.  L'an 
454  >  il  parut  X  la  tête  d'un  Concile 
où  Pelage  fut  convaincu  d'hérélîe  ôc 
ciiaH'é  des  lieiLX  faints.  Théodoret ,  dont 
THlftoire  eccléfiaftique  finit  à  l'an  418  , 
dit  y  avoir  mis  la  dernière  main ,  l'année 
que  Théodote  d'Antioche  ôc  Théodore 
de  Mopfuefte  moururent,  c'eft4-dire, 
l'an  429  au  plus  tard.  Théodote  avoit 
ordonné  Prêtre ,  &  chargé  de  l'emploi 
de  Catéchifte  ,  le  fameux'  Ncftorius. 

XL.    JEAN   L 

4-:?.  Jean  ,  élevé  dans  le  Monallêre  de  S. 

Euprème  ,  voiiln  d'Antioche,  avec  le  fi- 
meux  Nellorius  ôc  le  célèbre  Théodoret, 
ell  élu  pour  fuccéder  A  Th"éodore  dans  la 
Chaire  d'Antioche.  L'an  450,  il  écrivit 
i  Neilorius ,  pour  l'engager  à  rétraâier 
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fi:s  erreurs.  vSéduii  pr  la  répoiife  artitî-  '-■   "  ■  ■;■ 
ciciifa  tic  cet  hcrcdarque  ,    il  enijagea      y 
I  hcoiloret  X  réfuter  les  AnathéiMatifmes  ^.  ^  ^^  ^  ^ 
de  S.  Cyrille.  L'an  45 1  ,  invité  au  Con-  '  " 

die  génér.il  d'Ephùfe  ,  il  diflere  de  s'y  A"  ^»«  J- c. 
rendre,  prie  qu'on  l'attende  avec  fcs 
fufi'ragans  >  n'ell  point  écouté  ,  malgré 
les  remontrances  de  foixante-huit  Eyé- 
ques,  &c  arrive  enfin  un  Samedi  17  Juin, 
après  la  condamnation  de  Neftoriusv  Le 
même  jour  ,  il  tient  un  Conciliabule 
avec  les  Tiens,  où  il  dépofe  S.  Cyrille 
ëc  Memnon,  Evéque  d'Éphèfe.  Excom- 
munié lui-même  par  le  Concile  légitime, 
il  s'en  retourne  uir  la  fin  d'Odobre.  Lît 
même  année,  il  tient  deux  nouveaux 
Conciliabules  ,  l'un  à  Tarfe,  ôc  l'autre 
à  Antioche  ,  contre  S.  Cyrille  Se  fes 
partifans.  L'an  433,  au  mois  d'Avril  > 
il  fait  fa  paix  avec  S.  Cyrille.  L'an  435, 
piefTé  par  ce  Prélat  ik  Procle  de  Conf- 
lantmople  de  condamner  la  mémoire 
de  Théodore  de  Mopfuefte ,  il  le  refufe 
avec  fon  Concile.  L'an  442  ,  il  meurt 
dans  la  treizième  année  de  fon  épifcopat.» 
Quoique  attaché  à  la  perfonne  cie  Ncfto-- 
rius ,  il  conferva  toujours  la  pureté  de  la 
foi.  Le  Concile  de  Chalcédoine  l'appelle 
un  fage  Evêque,  ik  faintEiiloge  d'Alexaa^ 
dric  le  qualitie  de  faint.-  I  v 
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XLI.    DOMNUSII. 


Si  i^  c  LE.      Dommxsy  neveu  de  Jean  &  difciple 
An  de  j.  c.  ^<ï.  l'Abbé  S.  Euthyme  ,  {accéda  au  pre- 
44a.     mier  dans  le  Siège  d^'Atitioche.   Ayant 
foîi  épifcopat,  il  avoir  fait  preuve  de  fou 
amour  pour  la  paix  ,  par  les  foins  qui! 
Vétoit  donnés  ,    pour    ré(?oncilier  fon 
oncle  avec  S.  Cyrille.   L'an  449  ,  il  fUr 
une  des  vrâimes  du  brigandage  d'Ephèfe. 
Dépofé  par  cette  aflemblée ,  Domnus  fe 
retira auprts  dé  fon  maître,  S.  Euthyme, 
en  Paleftine.  Il  y  termina  faintemenr  Ces 
jours  ran  4(^1  « 

XLII.    MAXIME. 

Maxime  fût  nommé  par  la  Cour  à 
la  folhcitacion  de  Diofcore,  pour  fuccé- 
der  a  Domnus.  Le  Promoteur  de  fa  no- 
minattoB  le  ûv  ordonner  dans  Conftan- 
tïjicyp^  pr  Anatole,  Evêque  de  cette 
Fdiie.    Toute  irrégulitre  que  fût  une 
teiïe  Ordination  ,    elle  iiir  néanmoins 
confirmée  par  le  Conciîe  de  Chalcédoine 
^  par  le  Pape  S;  Léon ,  qui  lavoît d a- 
|brd'  hautement  défapprouvée.  Mais  la 
pureté  de  la  foi  de  Maxime ,  couvrit  ie 
vice  de  fon  entrée  dans lepifcopat.  Ni- 
céphore  ne  lui  accorde  que  quatre  années 
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de  gèuvçrhement  \  mais  le  P.  le  Qiiien  =.'=.i-.^irs! 
prouvé  qti*ii  faut  lui  en  donhfe^r  au  moin^       V. 
i\t ,  &  qu  il  ne  mourut  aw  plutôt  qu  en  Siècle. 

ij^c  c»  An  de  J.  Ot 

XLIII.    BASILE. 

Bafile,  fuccefTeur  de  Maxime ,  noc-     45^. 
eupa   le   Siège  d'Antioche    qu'environ 
deux  ans.    Il  mourut  vers  le  milieu  dé 
Fan  458.  {Le  Qu'un,) 

XLIV.    ACÀCË. 

Acace ,  que  Viâior  de  Tunone  appelle  45 
Alexandre,  fut  élu  ncur  fuccéder  a  Ba- 
file.  Sous  fon  pontificat ,  la  Ville  d' A n- 
tiochie  fut  bouleverfée  par  un  horrible 
tremblement  de  terre.  Cet  événement 
date ,  fuivant  Evagré  ,  dit  ï'4*  Septembre 
d#la^  fecoiide  année  dé  l'Empereur  Lébri'. 
Acace  mourut  vers  la  fin  de  1*011459, 
après  un  an  &  quatre  mois  d'épifcopat*. 

XLV.    MARTYRIUS. 

Kikrtyi^usr^  liibiita  fur  le  Siège  d^An--  460* 
cibi^Hè  après  là*  niôrt  d'Arace.  Fah  470 , 
la  paiîJÎ  de  foii-  Eglifë  fiit  trbtlblèié  pat 
l'arrivée  de  PÎeri*é  le  Foulon  ,  que  Zé- 
Mn  5'  gendre-  dé  PÉitipëreùr'  lÀoti ,  avoit 
amené  avec  lui  en  Orient.  Ce  f!itïatiqu6 
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^-~-  fûLiIeva  le  peuple  contre  fon  Evéque , 

V.       l'accufant  de  Neftorianifme.  Il  étoit  lui- 

Siècle,  même  Eiitychien  ,   ôc  Eutychien  outré. 

Aa  de  j.  c  Pour  faire  entendre  que  la  Divinité 
avoit  elle  -  même  foiiftert ,  il  ajouta  au 
Trifagion,  Fous  qui  ave:^  été  crucifié 
pour  nous.  L'an  47 1 ,  Martyrius  voyant 
fon  peuple  divifé,  fans  efpérance  de 
pouvoir  le  réunir  ,  fit  publiquement 
fon  abdication  ,  en  fe  réiervant  l'hon- 
neur du  Sacerdoce. 

XLVl.     PIERRE  LE  FOULON , 

intrus, 

^  Pierre  le  Foulon  s'empara  du  Siège 
d'Antioche ,  après  l'abdication  de  Mar- 
tyrius. L'Empereur  Léon  en  étant  inf- 
truit,  ordonna  aulïi-tot  quil  fût  exilé 
dans  rOafis.  Pierre  prévint  cet  ordre  pfir 
la  fuite. 

XLVn.    JULIEN.     ^ 

Julien ,  après  la  retraite  de  Pierre  le 
Foulon  5  fut  mis  canoniquement  fur  Je 
Siège  d'Antiociie.  Lan  475  ,  Pierre  le 
Foulon  rentra  dans  Antioche ,  par  la  fa- 
veur du  tyran  Bafilifque.  Il  y  excita  tant 
de  troubles,  que  Julien  en  mourut  de 
chagrin. 
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PIERRE  LE  FOULON, 

pour  la  féconde  fois. 


V. 

S I  è  c  I  ■• 

Pierre  le  Foulon  remonta  fur  le  Siège  ^„  ac  j.  Cw 
d'Amioche, après  la  moft  de  Julien.  Ni-     475. 
céphore  dit  qu'il  l'occup  cette  fois  l'ef- 
pace  de  trois  ans ,  c'eft-â-dire  ,  jufqu'en 
47  8 •    Un  Concile  l'ayant  de  nouveau 
dépofé ,  Zenon  le  relégua  dans  le  Pont. 

XLVIII.  JEAN  II ,  dit  CODONAT, 

Jean ,  furnommé Codonat ,  que  Pierre  478. 
le  Foulon  avoit  fait  Evêque  d*Apamée, 
fut  mis  à  fa  place.  Il  avoit  contribué  plus 
que  tout  autre  à  Texpullion  de  cet  in- 
trus ;  mais  il  n'en  étoit  pas  meilleur  . 
Catholique.  Au  bout  de  trois  mois  ,  il 
fut  dépofé ,  &  chalfé  à  fon  tour.  (Bal- 
landus,). 

XLIX.    ETIENNE  IL 

Etienne  fut  donné  pour  fuccolTeur  à     àfj%, 
Jean  Codonat.  La  Chronique  de  Nicé- 
phore  &:  les  Tables  de  Théophane  lui 
donnent   trois  années    d'épifcopt.     Il 
mourut ,  par  conféquent ,  l'an  48 1  ► 

L.    ETIENNE  II L 
Etienne  III  monta  fur  le  Siège  d'Anr    481. 


4^1. 


aotf  S  I  â  c  ^  1  s 

tioche  après  Etienne  II.    Baronîiis  Se 
V.        d'autres   modernes   confondent  mal-à- 
S 1  è  c  L  E.  propos  ces  deux  Prélats.    Le  gouverne- 
An  4c  J.  c.  "^S"f  d'Etienne  III  ne  fut  que  d'un  an. 
Son  attachement  d  la  faine  doftrine  lui 
mérita  la  couronne  du  Martyre.    L'an 
48  2  y  les  partifans  de  Pierre  le  Foulon 
s'étant  élevés  contre  lui ,  le  malTacrèrent 
aux  pieds  des  Autels.  L'Eglife  honore  fa 
mémoire  le  15  Avril. 

LL    CALENDION. 

Calendion ,  après  la  mort  d'Etienne 
lit,  fut  élevé  &  ordonné  à  Conftanti- 
noplè  par  Acace ,  pour  l'Evêché  d'Antio- 
che.  Son  épifcopat  fut  de  quatre  ans 
eommencés  ,  pendant  lefquels  il  ramena 
pîufieurs  hérétiques  a  l'unité  de  l'Eglife. 
Mais  Tan  485 ,  l'Empereur  Zenon,  à  la 
folli citation  du  perfide  Acace,  le  chaiTa 
de  fon'  Eglife  vers  le  mois  d'Août ,  &c 
rét.iWit  Pierre  le  Foulon.  (Pcgi) 

PIERRE  LE   FOULON, 

pour  la  troifième  fois, 

^  Pierre  le  Foulon ,  repracé  pour  la  troi- 
fîème  fois  fur  le  Siégé  d  ,1  ndoé'he,  renou- 
vella  fes  ravages  dan»?  voi.ix.^  les  Eglifes 
fourni fes  a  fon  Patriàrchat.Sa  mort  arriva 
Fan  48  8 ,  vers^  le  ihois  d'Aoôu 


48  j. 


il 
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LU.     PA  L  L  A  D  E  ,  herétijue.     "^^'^ 

Pallade ,  Prêrre  dcSéleucie  en  Ifaiirie ,  s  i  è  c  1 1. 
fut  le  fuccelTeur  de  Pierre  le  Voulon.    Il  ^^^  ^^ ,  ^ 
écoit  ennemi ,  comme  fon  prédécelTeur  ,     ^yg. 
du  Concile  de  Chalcédoine.    Pallade  , 
fiiivant  Théophane  &  Nicéphore ,  tint  le 
Siège  dix  ans ,  &  mourut  l'an  49  8 ,  après 
le  mois  d'Aoùc. 

LUI.    FLAVIEN   II. 

Flavien  ,  Prêtre  &  Apocrifiatire  de  498  > 
l'Eglife  d'Antioche  ,  fut  nommé  par 
rEmperear  Anaftafe  pour  fuccéder  à 
Pallade.  Dans  les  comniencemens  de 
fon  épifcopat,  il  ufa  de  diiîimulation , 
touchant  le  Concile  de  Chalcédoine  , 
par  complaifance  pour  l'Empereur.  Mais 
fan  511,  il  empêcha  qu'il  ne  fut  moi- 
crit  au  Concile  de  Sidon ,  où  il  aflifta^ 
Les  hérétiques  devinrent  alors  fes  enne- 
mis. L'an  511,  Ténaias,  Evêque  d'Hié« 
raple,  &  d'autres  Prélats  oppofés  au 
Concile  de  Chalcédoine  ,  le  déposèrent 
dans  un  Conciliabule.  L'Empereur  Anaf- 
tafe  le  relégua  enfuite  à  Pétra,  où  il 
mourut  aamois  de  Juillet  518. 
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D'ALEXANDRIE. 


^  CINQUIÈME    SIÈCLE. 

V.  XXIV.    S.  CYRILLE. 

Sî^  C  L  E.  /^ 

V>  VRILLE ,  neveu  de  Théophile ,  eft  élu 
411.  ^®  ï  8  Odobre ,  non  fans  de  grandes  con- 
teftations ,  pour  lui  fuccécîer.  L'an  417, 
à  la  iblHcitation  de  S.  Ilidore  de  Péhife, 
il  confenr  de  mettre  le  nom  de  S.  Chry- 
foftôme  dans  lesDyptiques  de  fon  Egliie. 
L'an  429,  il  Te  déclare  contre  l'héiéhe 
naiflante  de  Neftorius,  par  une  première 
Lettre  à  cet  héréfîarque.  L'an  431,  il 
préiide ,  comme  Vicaire  du  Saini-Siége , 
au  Concile  général  d'Ephèfe,,  &  y  fouf- 
crit  le  premier  la  condamnation  de  Nef- 
rorius.  (  I^ûye:^^  la  Chronologie  des  Con^ 
elles.)  Condamné  lui-même  enfuite  par 
le  Conciliabule  de  Jeati  d'Antioche  ,  il 
eft ,  en  conféquence  de  ce  jugement  , 
arrête  par  le  Comte  Jean  ,  qui  peu  de 
jours  après,  le  remet  en  liberté.    L'an 


M 
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45  ^ ,  le  13  Avril,  la  paix  fe  fait  entre  S. 
Cyrille  ôc  Jean  d'Antioche.  L'an  444 , 
S.  Cyrille  meurt  le  3  du  rr*ois  Epiphi . 
ou  17  Juin. 

XXV.    DIOSCORE. 

Diofcore ,  Archidiacre  de  l'Églife  d'A-     444- 
Icxandrie ,  en  devient  le  Pafteur ,  après  la 
mort  de  S.  Cyrille.  L'an  449 .  il  ?^f'^^ 
au  Concile  d'Ephèfe ,  aifemblé  pour  l  exa- 
men de  la  doàrine  d'Eutycliès  :  les  vio- 
lences qu'il  y  exerce ,  font  tourner  cette 
afTemblée  en  brigandage.    Lan  4^>i  , 
étant  à  Nicée ,  où  l'Empereur  avoit  con- 
voqué d'abord  un  nouveau  Concile  gé- 
néral ,  il  force  dix  Evêques  de  fa  dépen- 
dance ,  à  prononcer  une  Sentence  d  ex- 
communication contre  le  faint  Pape  Léon. 
Excommunié  lui  -  même  au  Concile  de 
Chalcédoine ,  tenu  la  même  année ,  il  eft 
exilé,  par  ordre  de  l'Empereur,  à  Gan- 
gres ,  où  il  meurt  l'an  45  4 ,  le  4  ^ii  "^ois 
Thoth,  ou  le  premier  Septembre ,  fans 
donner  aucune  marque  de  repentir. 


XXVL    PROTÉRIUS, 
TIMOTHÈE    ÉLU  RE,  intrus. 


m 


Protérius  ,    Archi  prêtre  de  l'Edlfe 
d' Alexandrie  ^  fut  élu  pour  fuccéder  a 
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:  Dîofcore.  L'an  451,  il  envoya,  fuivant 
I  ufage ,  fa  Lettiré  fyfiôdiqué  au  Pape  S. 
S  I  r-:  c  L  K.  Léon.  Elle  fatisfit  pleinement  le  Pontife, 
An  de  j.  c.  qui  le  félicita  fur  la  pureté  de  fa  foi , 
par  fa  réponfe  du  xo  Mars  454.  L'an 
457,  nouveaux  troubles  dans  l'Eglife 
d*Alexandrie ,  occalionnés  par  le  Prêtre 
Timothée  ôc  ie  Diacre  Pierre  Monge. 
L'Empereur  Marcien  les  avoit  bannis 
l'un  &  l'autre  ,  à  caufe  de  leur  attache- 
ment à  Diofcore.  Ils  reviennent  après  là 
mort  de  ce  Prince."  Le  premier  ,  au 
mojen  d'une  fourberie  qui  lui  mérita 
le  lurnom  d'Élure ,  ôU  de  Chat ,  vint  à 
bout  de  fe  faire  facrer  Patriarche  d'A- 
lexandrie par  deux  Evê^ues.  Pout  con- 
fommer  le  crime  de  fon  mtrufion ,  il  fit 
maificrer  Protérius  avec  fix  autres  per- 
fonnes ,  dans  le  baptiftère  de  fon  Eglife , 
le  Vendredi-Saint  29  Mars  de  la  même 
année  457.  Timothée ,  fuivant  Elmacin , 
refta  maître  du  Siège  d'Alexandrie  juf- 
qu  en  4^0  ,  qu'il  fut  chafTé  par  l'Empe- 
reur Léon. 

XXVIL     TIMOTHÉE 
SOLOFACIOLE. 

460.        Timothée  Solofaciole ,  cinq  mois  après 
Fexpullion  d'£lure ,  fut  placé  fur  le  Siégé 
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d'Alexandrie.  L*an  47  5  i  Élure  ^  par  la 
protediôn  du  tyran  Bâfilifqué ,  revient      V. 
de  la  Cherfonèfe  ,  où  l'Ëmperôitr  Léon  S  i  à  c 
l'avoir  relégué.  A  fon  arrivée ,  SolôfaCiôlé  A«  de  j 
eft  obligé  de  fe  rétirer  à  Canôpe.  Elure 
perfuade  au    tyran    de   condamner    le 
Concile  de    Chalcédoine.    L'an  477, 
le  7  de  Méfori ,  ou  3 1  Juillet  ^  il  s'em- 
poifonne ,  fuivânt  Libérât ,  ou  meurt  de 
vieillefle  ,  fôlon  d'autres.   Il  eft  remar- 
quable qu  Élure  jinathématifoit  égale- 
ment Eutychès  ôc  le  Concile,  de  Chal- 
cédoine :  le  premier ,  parce  qu'il  nioit 
que  J.  C.  fût  de  même  nature  que  nous; 
le  Concile ,  parce  qu'il  admettoit  deux 
natures  en  J.  C*  Les  hérétiques  lui  fubf- 
rituèrent  Pierre  Monge ,  fon  Archidia- 
cre ,  que  l'Empereur  Zenon  fit  chafTer 
trente-fix  jours  après  fon  éle(ftion.   L'an 
481,    mort  de  Timothée  Solofaciole, 
vers  le  mois  d'Avril.   Les  Écrivains  or- 
thodoxes  lui  reprochent  un  excts  de 
complaifance    envers    les  ennemis  du 
Concile  de  Chalcédoine. 

XXVIH.    JEANTALAIA. 

Jean  Talaia  ,  Prêtre  de  la  Congréga-     48î» 
tlon  de  Tabenne  &  Économe  de  l'Èglife 
d'Alexandrie  y  eft  élu  par  les  Catholiques 


LE. 
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^11  SiBCLlS 

pour  fuccéder  à  Timorhée  Solofaciole. 
V.  Acace ,  Patriarche  de  Conftantinople  , 
Siècle,  piqué  de  ce  qu'il  ne  lui  avoir  point  en- 
An  de  j.  c.  voyé  de  Lettre  fynodiquè  après  fon  élec- 
tion ,  Je  fait  chafTer  de  fon  Siège ,  ôc  réta- 
blit Pierre  Monge  vers  le  mois  d'Oc- 
tobre 481.  Jean  Talaia  fe  retir^d'abord 
à  AntiocJie,  d'où,  par  le  confeil  du 
Patriarche  Calendion ,  il  appelle  à  Rome , 
&  s'y  rend.  L'an  49 1 ,  après  la  mort  de 
Zenon ,  il  part  pour  Conftantinople  dans 
l'efpérance  d'obtenir  fon  rétabliflement 
d'Anaftafe,  fucceffeur  de  ce  Prince, 
dont  il  étoit  particulièrement  connu.  Le 
nouvel  Empereur  le  condamne  au  con- 
traire à  l'exil.  Jean  retourne  à  Rome. 
Le  Pape  alors  ne  voyant  plus  de  jour 
à  fon  rétabliflTement,  lui  donne  l'Evêché 
de  Noie  en  Campanie.  Jean  Talaia , 
fuivant  Eutychius  ,  ne  tint  le  Siège  d'A- 
le:çandne  que  fix  mois.  Théophane  dit 
qu'il  l'occupa  trois  ans ,  en  quoi  il  fe 
trompe  vihblement.  (  Tillemont  j  U 
Quien,) 

XXIX.   PIERRE   MONGE. 

482.  Pierre  Monge ,  après  l'expulfion  de 

Jean  Talaia,  demeure  paiiible  pofTefleut 
du  Siège  d'Alexandrie.  Il  reçoit  THé- 
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notlque  de  Zenon ,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis j  il  reçoit  en  même  tems  le  Con-       V. 
cile  de  Chalcédoine ,  &  le  condamne  Siècle. 
enfu'te.  Les  adverfaires  les  plus  ardens  An  de  J.  c. 
de  ce  Concile ,  choqués  de  fes  varia- 
tions &  de  fon  attachement  à  l'Hénoti- 
que  ,  fe  féparent  de  fa  communion.  Ils 
furent  appelles  Acéphales ,  parce  qu'ils 
ne  reconnoiiïbient  pas  de  Patriarche,  &: 
Sévériens  ,  du  nom  de,  Sévère  leur  chef. 
On  peut  voir  dans  MM.  Fleury  &  Til- 
lemont  le  détail  des  perfécutions  que 
Pierre  Monge  fit  aux  Catholiques  d'E- 
gypte. Sa  mort  arriva  l'an  490  ,  le   1 
ou  le  4  du  mois  Athyr ,  fuivant  Elmacin , 
c  eft-à-dire  le   19  ou  3 1  Odobre. 

XXX.  ATHANASE  IL 

Athanafe ,  furnommé  par  les  uns  Céli-  49®- 
tes,  par  le|s  autres  Abinas,  fuccéda  à 
Pierre  Monge.  Il  reçut  l'Hénotique  de 
Zenon ,  &  anathématifa  le  Concile  de 
Chalcédoine.  Mais  le  refus  qu'il  fit  de 
rayer  des  Dyptiques  le  nom  de  fon  pré- 
décelTeur,  empêcha  les  Acéphales  de 
communiquer  avec  lui.  Athanafe  mou- 
rut un  Mardi  zo  du  mois  Thoth,  ou 
17  Septembre  de  Fan  49^.   (P^^^^) 


I 
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ffl 


ii4  S   1  è   C   L  E  s 

-       -    •  XXXI.  JEAN  1(1. 

Siècle.  J^^"  >  Surnommé  Hémula ,  Moine , 
An  de  j  c  ^^^^^^  ^  Econome  ^  eftk  élevé  fur  le 
^q(,\  '  Siège  d'Alexandrie  après  la  mort  d'A- 
thanafe  II.  Il  imita  fon  prédécefTeur  dans 
l'acceptation  de  l'Hénotique  ôc  la  con- 
damnation du  Concile  de  Chalcédoine  : 
cependant  il  garda  le  fîlence  fur  ce  der- 
nier point  5  dans  les  Lettres  fynodiques 
qu'il  écrivit  aux  Patriarches.  Jean  mou- 
rut un  Vendredi  29  du  mois  d'Avril 
de  l'an  505.  (P^^i.) 
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XLIII.     PRAYLE.  ^   7' 

_^  S I  è  c  I  E. 

1;  Rayle  ftit  élu  peu  de  tems  après  An  de  j.  c. 
la  mort  dç  TEvêque  Jean  pour  lui  fucr     4^7» 
céder.  Au  commencement  de  fon  épif* 
copat,  il  fe  laifTa  furprendre,  comme 
fon  prédéceflèur,  par  les   artifices  de 
Pelage  &  de  Céleftius.  Mais  bientôt  re^ 
venu  de  fon  illuiîon ,  il  chafla  le  pre- 
mier de  la  Paleftine.  On  n  eft  pas  afliiré 
de  l'année  de  f^  mort.    Idace ,  dans  fa 
Chronique ,  dit  que  fon  épifcopat  fut 
afTez  court.    Théodoret  parle  de  lui, 
comme  vivant ,  ^u  38*.  Chapitre  du  5*. 
Livre  de  fon  Hiftoire ,  ^  nomme  fon 
fuccefTeur  au  ^q^,  ôc  dernier.  Ce  qui 
prouve  qu'il  n^ourut  au  plus  tard  en  418 , 
où  finit  cette  Hiftoire.  Le  P.  Pagi  mec 
fa  rnort  en  ^i^. 
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XLIV.    JUVÉNAL. 


V. 

S I  è  c  L  E.      Juvénal  fucc.éda  Tan  418  au  plus  tard 
Au  de  j.  c.  ^  Pr^yle.  L'an  43  '  ,  il  aiUfta  au  Concile 
428.     génétal  d'Ephèfe^  où  il  concourut  a  la 
dépofition  de  Neftorius ,  ôc  ordonna  lui- 
même  Maximien ,  à  la  place  de  cet  hért- 
fiarque.  L'an  449 ,  il  fat  un  perfônnage 
bien  différent  au  brigandage  d'Ephèle., 
Dans  -cette  alfemblée  ,  il  le  rangea  du 
parti  de  Diofcore ,  ôc  foufcrivit  tous  les 
adtes  que  Ce  Prélat  y  fît  dreirer',  tant  con; 
tre  la  vérité  orthodoxe,  que  contre  les 
Evêques  qui  en  prirent  la  défenfe.  L'an 
451,  il  répara  cette  faute  au  Concile  de 
Chaîcédoine  :  il  fij.t  même  un  de  ceux 
que  le  Concile   chargea  de  drellèr  fa 
formule  de  foi.    Son  crédit  y  flit  tel , 
que  dans  la  feptième  fefTion  il  fit  ratifier 
par  tous  les  Pères ,  fans  excepter  le  Légat 
du  Saint-Siège ,  le  Traité  qu'il  avoit  hit 
avec   Maxime  d'Antioclie;  Traité  par 
lequel  il  étoit dit,  que  l'Èvêquc  de  Jéru- 
falem  auroit  la  Jurifdidion  fur  les  trois 
Paleflines,  ôc  que  celui  d'Antioche  joui- 
roit  du  même  droit  fur  les  deux  Phé- 
,    nicies  &  l'Arabie.  C'eft  ainfî  qu'il  acquit 
,    le  rangde  Patriarche,  pour  lequel  il  avoit 
déjà  fait  des  tentatives  ?  u  premier  Con- 
cile 
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cile  d'Ephùfe.  A fon  retour,  il  trouva  iow  '   "v       'a 
Eglife  en  combuftion  au  fujet  du  Con-       V. 
cile  de  Chalcédoine.  Craignant  pour  fa  S  i  è  c  l  e, 
vie,  il  s'enfuit  à  Conftancinople.  Pendant  An  de  j.  c. 
îow  ab'fence ,  le  Moine  Théodbfe ,  auteur 
du  trouble ,  s'empare  de  fon  Siège.  L'an 
45  3  ,  il  rentre  dans  fon  Eglife';  Théo- 
i^oÎQ  prend  la  fuite.    La  même  année ,     . 
l'Impératrice  Pulchéric  ,  fuivant  Nice- 
phore  ,  ayant  demandé  àjuvénal  le  corps 
de  la  fainre  Vierge,  s'il  fe  trouvoit  en- 
core ,  il  répondit ,  que ,  felôn  la  tradition, 
il  n'exiftoit  plus  fur  terre ,  &  lui  envoya 
fon  cercueil ,  avec  les  linges  dans  lefquels  * 
on  l'avoir  enféveli.  L'an  458  ,  Juvénal 
meurt,  avec  la  réputation  d'un  Evêque 
rempli  de  zèle   &  de  lumières,  mais 
fort  jaloux  d'étendre  les  prérogatives  de 
fon  Siège. 

XLV.    AN  AS  TAS  E. 

Anaftafe ,  d'abord  Moine  de  S.  PalTa-  458. 
lion,  fnfuite  Chorévêque  de  Jérufalem, 
fuccéda  l'an  458  a  Juvéi\al.  Son  attache-  - 
ment  au  Concile  de  Chalcédoine  lui  attira 
la  haine  des  fchifmatiques ,  dont  la  fureur 
fe  ranima  l'an  475 ,  àl'occafion  des  let- 
tres encycliques  du  tyran  Bafilifque  contre 
ce  Concile.  Ils^mirent  à  leur  tète  l'Archi- 
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55 j  j^j,,^  du  Patriarche.  Son  gouverncmciu  hiuc 
avec  I'a  vie  au  mois  de  Janvier  478. 

An  u«  3.  C. 

XLVI.     MARTYRIUS. 

478.  Mairyrius ,  ^'>litaire  du  montde  Nitrie 
en  Ki^ypie ,  puis  ordonné  Prêtre  de  rEi;lirc 
de  Jerufalcni  par  Anallafe  ,  devint  fon 
fuccellcur  l'an  478.  Les  fcUilmatiques, 
fous  (on  cpifcopat  C^c  par  ies  foins  ,  ren- 
ircrent  d;:ins  le  lein  de  l'Eglile.  Ce  Prélat 
Diourur  le  1 3  Avril  de  l'an  48^. 

XLVII.     SALUSTE. 

4Ç6.  Salulle  luccéda  à  Martyrius.  Il  eut  la 
foibleire  de  loulcrire  rHénotique  de  Ze- 
non ,  par  amour  de  la  paix  ,  C^  non  par 
haino  de  la  vraie  foi.  L'an  49 1 ,  il  ordonna 
Prêtre  S.  Sabas ,  dédia  l'Eglife  de  fainte 
Laure,  ^'  rétablit  Archimandrite  de  tous 
les  Anachorètes  de  Paleftine.  Il  donna  la 
même  intendance  à  S.  Théodofe  ^  fur 
tous  les  Cénobites  du  rellortde  fon  Ec;U<'e* 
Le  gouvernement  de. Salufte  fut  de  huit 
ans  i\  trois  mois.  Il  mourut,  fui  vaut  le 
Moine  Cyrille ,  Auteur  de  la  vie  de  faine 
Sabas,  le  15  Juillet,  indiélion  11 ,  c'tll- 
a-dire,  l'an  494.  {P^^gf-) 
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V. 


Élie  ,  Arabe  de  nation  ik  difciple  de  Sii-  ctt 
TAbbc  S.  Euthynie,  fut  élu  le  15  Juillet  \^^  ^^  ]  ç' 
494  pour  fuccéiler  i  Salulle.  L'an  511,  4;4.* 
il  alîifta  au  ('oncile  de  Sidon  ,  où  il  em- 
pocha qu'on  ne  condamnât  la  foi  de  Chal- 
cédoine ,  mais  il  feignit  en  même  tems 
de  ne  pas  recevoir  ce  (  'oncile.  L'an  515, 
il  fut  chafle  de  fon  Siège  par  TEmpereur 
Anaflafe  ,  pour  avoir  dit  anathcme  i 
Sévère ,  ufurpateur  du  Siège  d' A  ntioche. 
L'an  p8,  Elie  mourut  en  Arabie,  le 
to  Juillet.  L*Eglife  Romaine  honore  fa 
mémoire  le  4  Juillet. 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 
DE  CONSTANTINOPLE 


a    CINQUIÈME    SIÈCLE. 
V.  XIII.    A  RSA  CE,     intrus. 


S  I  K  C  L  E.      A 


A  T  r  A  J.RSACE,  frère  de  Neftaire,  Prêtre  de 
^"  404.  la  grande  EgUfe  de  Conftantinople  &  l'un 
des  acciifateurs  de  S.  Chryfoftome ,  .tut 
mis  à  fa  place  le  17  Juin  de  l'an  404,  d 
Tage  de  quatre-vingts  ans.  Le  peuple 
refufant  de  communiquer  avec  lui ,  il 
emploie  la  violence  pour  fe  faire  recon- 
noître.  L'an  405  ,  il  meurt  le  1 1  Sep- 
tembre, après  quatorze  mois  ^  feize  jours 
d'épifcopat.  C'ell  bien  peu ,  dit  M.  de 
Tilleipont ,  pour  une  éternité  de  penies 
qu'il avoit  méritées  par  fon  ambition,  fes 
parjures  &c  fes  autres  crimes.  Les  Grecs 
font  néanmoins  fa  fête  au  1 1  Septembre. 

XIV.    ATTICUS. 

^^  Atticus ,   Prêtre  de  Conftantinople  , 

*     autre  calomniateur  de  S.  Chryfoilôme , 
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devient  le  fuccefTeur  d'Arface ,  au  mois  — i     m 
de  Février  de  l'an  406.  Le  peuple  refufe       V. 
encore  de  communiquer  avec  lui.  Plu- Si  ùcik. 
iieurs  Evèqucs  en  font  de  même.    Per-  ai  <lc  J.  c. 
fécution  violente  exercée  contre  ces  Pré- 
lats Se  contre  les  adhérens  à  S.  Chry- 
foftome.  Après  la  mort  du  Saint ,  le  Pape 
Innocent  I  prelTe  les  Orientaux  pour  le 
*  rétabliirement  de  fa  mémoire.  L'an  417, 
Atticus,  privé  jufqu'àlors  de  la  commu- 
nion du  Saint-Siège  ,    confent  enfin  par 
politique  à  remettre  le  nom  du  Saint 
dans  les  Dyptiques.  L'an  411 ,  il  obtient 
de  l'Empereur  Théodofe  le  Jeune  une 
Loi,  pour  foumettre  l'IUyrie  à  fon  Siège. 
Le  Pape  Bbniface  fait  révoquer  cette  Loi 
l'année  fuivante.  Atticus  meurt  l'an  415, 
le  10  Odobre  ,  dans  la  vingtième  année 
de  fon  épifcopat.  Les  Grecs  honorent  fa 
mémoire ,  alïez  gratuitement,  le  8  Janv. 

XV.    SISINNIUS  L 

Sifinnius  ,  Prêtre  de  Conftantinople ,     416. 
fut  ordonné  le  18  Février,  par  un  grand 
nombre  de  Prélats ,   Evêque  de  Coi^f- 
tantinople ,  après  une  éle6tion  vivement  "^ 

débattue  par  le  peuple.  Il  tint  le  Siège 
moins  de  deux  ans ,  &  mourut  le  24 
Décembre  de  l'an  417.   Le  Pape  faine 
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Céleflin  pleura  h  morr ,  comme  par  un 
preircjitiment  des  maux  que  fon  Uiccef- 
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s  I A  c  L  K.  feur  devoir  caufer. 

An  de  J,  C. 

XVJ.    NESTORIUS. 

Neftorius,  Prêtre  de  l'Eglife  d'Antio- 
che ,  fut  Jiommé  par  l'Empereur  Théo- 
dofe  II  pour  fuccéder  à  Sifinnius.    Son 
ordination  fe   fit  le   i  Avril ,    fuivant 
Libérât,  ou  le  lo  du  même  mois ,  félon 
Socrare.  Dans  le  fermon  qu'il  fit  à  l'ifTuô 
de  cette  cérémonie ,  il  exhorta  pathéti- 
quement l'Empereur  à  pourfuivre  les 
hérétiques.   Peu  de  tems  après,  il  fait 
prêcher  ôc  prêche  lui-même  une  nouvelle 
héréfie ,  en  foutenant  que  le  verbe  n  etoit 
point  né  de  Marie.  Le  peuple  fe  fou- 
iève  à  cette  nouvea^téi  pluiieurs  fe  fé- 
parent  de  fa  communion.  L'an  45 1 ,  on 
afifemble  contre  lui  un  Concile  général  à 
Ephèfe.  Il  y  eft  dépofé  le  22  Juin,  après 
trois  citations ,  auxquelles  il  avoit  refufé 
de  déférer.  Au  mois  de  Septembre  fui- 
vant,  il   fe  retire  dans  un  Monaftère 
d'Aiitioche.  L'an  43  2,  il  ell  exilé  dans 
rOafis,  d'où  il  palfe  en  Thébaïde,  &  y 
meurt  miférablement  entre  l'an  435  & 
l'an  440, 
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XVII.    MAXIMIEN. 


i*5 


V. 


Maximien ,  Prêtre  &  Moine ,  fut  fubf-  S  i  A  c  i  e. 
titué  à  Neftorius  le  25  Odlobre  43 1.  Son  ^n  de  3  c, 
épifcopat  fin  de  deux  ans  <&:  cinq  mois,     431. 
pendant  lefquels  il  s'appliqua  à  rétablir 
la  paix  dans  l^Eglife.  Maximien  mourut 
le  1 1  Avril  434 ,  le  Jeudi-faint. 

XVIII.    PROCLUS. 

Proclus  y  nommé  l'an  ^16  à  l'Evéché  434. 
de  Cyzique ,  fans  avoir  pu  fe  mettre  en 
polfelfion  de  cette  Eglife ,  fut  élu  pour 
fuccéder  à  Maximien  dans  celle  de  Conf- 
tantinople,  avant  que  celui-ci  fut  inhu- 
mé. L'an  43  8  5  le  27  de  Janvier,  il  fit  h 
tranflation  du  corps  de  S.  Chryfoilôme 
•  à  Conftantinople.  L'an  447 ,  après  avoir 
alfidûment  travaillé  à  l'extirpation  de 
l'erreur,  ôc  au  rétablifTement  de  la  dif- 
cipline ,  il  mourut  le  1 1  Juillet ,  au  bout 
de  treize  ans  &  trois  mois  d'épifcopat. 
L'Eglife  Grecque  honore  fa  mémoire  le 
28  Odobre.  {Le  Quien.) 

XIX.    FLAVIEN. 

Flavien,  Prêtre  de  ConPantinopIe ,     447- 
fut  le  fuccelfeur  de  Proclus.  L'an  448 ,  il 
;  convoque  un  Concile  qui  s'ouvre  le  8 
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2-^4  S  1  è  c  L  t  s 

Novembre.  Eufébede  Dorylée,  le  même 

V.       c[ui  avoit  rcfillé  en  oléine  Eglife  à  Nefto- 
.S 1  £  c  t*.  nus  ,  y  defcre  l'Archimandrite  Eutycliès , 
An  de  j.  c.  <^omme  auteur  d'une  nouvelle  Iiérélie.  Le 
22  du  même  mois,  Flavien prononce , 
avecleC  )ncile,  une  fenrence d^anathême 
ôc  de  depoiition  contre  Euiychès,  après 
1  avoir  convamcu  de  confojidre  les  cleux 
natures  en  J.  C.  L'an  449  ,  le  8  Août, 
Havien  fut  lui-méme  dépofc  au  brigan- 
dage d  Ephcle,  foulé  aux  pieds ,  ScenÛn 
il  cruellement  maltraite,  qu'il  en  mourut 
trois  jours  après,  (le  ii  Août)  A  Epipe 
en  Lydie,  iur  !a  route  du  lieu  où  il  Ait 
envoyé  en  exil. 

XX.    ANATOLE. 

-449-  ,  Anatole ,  Prêtre  de  l'Eglife  d'AIexan- 
dne,  eft  mis  fur  le  Siège  de  Conftanti- 
jiople  par  Diofcore  d'Alexandrie ,  après 
la  mort  de  Flavien,  ôc  ordonné  par  le 
même  fur  la  Hn  de  Novembre  449.  L'an 
450 ,  il  ailemble  un  Concile  à  Conftan- 
tinople,  où  il  foufcrit  la  Lettre  de  faint 
Léon  à  Flavien  ,  &  anathématife  Euty- 
elles.  L  an  45 1 ,  il  affifte  au  Concile  de 
Chalcedoine,  où  il  occupe  le  premier 
rang  après  ks  Légats  du  Saint-  Siègt. 
Il  y  foutient  la  caufe  de  la  foi,  travaille 
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en  même  tems  pour  les  intérêts  de  fon  •?= 
Siège ,  &:  vient  a  bout  de  faire  drelTer ,       V. 
en  Vabfence  des  Légats  ,  le  vingt-hui- Sif  c l e. 
tième  Canon  ,  qui  loumet  à  fa  jurifdic-  ^j^  j^  j^  ^^ 
tion  les  Eglifes  de  Thrace ,  d'Aiîe  ôc  de 
Pont,  l'élève  au-delTus  des  autres  Patriar- 
ches d'Orient,  ôc  donne  à  fon  Eglife  les 
mêmes  prérogatives  dont  jouilToit  celle 
de  Rome.  L'an  45  8  >  il  meurt  vers  le 
mois  de  Juillet* 

XXL   GENNADE. 

Gennade  ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Conf-  45^» 
tantinople,  fut  le  fuccelTeur  d'Anatole. 
Baron i us  l'appelle  un  fidèle  gardien  de 
un  zélé  «iéfenfeur  de  la  foi  ôc  de  la 
difcipline  de  l'Églife.  L'an  459,  il  tint 
un  Concile  contre  les  fimoniaques.  L'an 
4(32  5  il  favori  fa  la  fondation  du  Mo- 
fiaftère  de  Stude  à  Conftantinople ,  qui 
devint  i\  célèbre  dans  la  fuite.  L'an  471, 
Vers  le  25  Août,  Gennade  mourut  ent 
odeur  de  fainteté.  Les  Grecs  font  fa  fête 
le  25   Août. 

XXI L AGACE 

Acace ,   Prêtre  de    Conftantîiiople ,     471, 
monte  fur  le  Siège  de  cette  Eglife  après 
la  mort  de  Gennade.  L'an  47  5  ,  il  ré- 
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ifte  au  tyran  Bafîlifque,  &  refufe  dW- 

V.       herer  a  fa   Lettre  circulaire  contre  le 
«iF'^cLK.  Concile  de  Clialcédoine.  L'an  ^y6,  il 
An  de  j.  c.  ^.^^  f  Pofé  pour  ce  fujet ,  au  Concile 
dEphefe,  pnr   Timothée  Eure,  faux 
Patriarche  d  Alexandrie;  nici.is  cette  dé- 
pofition  fut  fins  effet.  L'an  481,  par 
Jjn    changement    étrange  ,    il    engage 
1  Empereur  Zenon  à  publier  fon  Héno- 
tique ,  qui  fappe  l'autorité  du  Concile 
de  Chalcédoine.  Peu  de  tems  après  ,  il 
fiiit  placer  Pierre  Monge  fur  le  Sièee 
d  Alexandrie.  L'an  484 ,  il  eft  excom- 
.munie  &:  dépofé  par  le  Pape  Félix  dans 
un  Concile ,   pour  s'être  uni  avec  les 
cmiemis  de  la  vraie  foi.  Le  Pape  va  plus 
ioin ,  il  fepare  de  fa  communion  tous 
ceux  qui  ne  fe  féparoient  point  de  celle 
dAcace;  ce  qui  occafîonne  un  fchifme 
de  trente-cinq  ans.  L'an  489 ,  Acace 
meurt  vers  le  mois  d'Août  :  efprit  four- 
be, intriguant,  altier,  ambitieux,  qui 
ne  fut  occupé  qu'à  flatter  le  Prince  qu'il 
devoit  mftruîre ,  qu'à  vexer  les  Catho- 
liques zélés  qu'il  devoir  appuyer ,  qu'à 
compofer  avec  les  hérétiques  qu'il  devoir 
feprinier. 
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XXIII.  FRAVITA. 
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V. 


Fravita  ,   Prêtre  Goth  du  fauxbourg  ^^^^^^^ 
de  Sicques ,   fut   mis  fur  le  Siège   de 
Conftantinople ,  après  la  riiort  d'Acace.  ^'^Xl'  ^ 
11  e:ivoya  fus  Lettres  fynodiques  à  Pierre 
Monge  ,  pour  lui  demander  fa  commu- 
nion. Il  en  envoya  de  fcmblablus  au  Pape 
Félix ,  qui  le  fufpendir  de  fa  commanioit 
jufqu'à  c;i  qu'il  eut  eiïacé  des  Dyptiques 
les  noms  d'Acace  ôc  de  Pierre  Monge. 
Fiavita  mourut  avant  que  de  recevoir  la 
réponfe  du  Pape  ,  trois  mois  ôc  dix-feoc 
jours  après  fon  éiedion  ,  vers  le  mois  de 
Mars  4i?o. 

XXIV.    EUPHÊMIUS. 

Euphémius  fuccède  a  Fravita.  Il  de-  ^qct, 
mande- la  communion  de  Rome  ,  ôc  ne 
peut  l'obtenir  ,  pour  la  môîiie  raifon  qui , 
ravoir  fait  refiifcr  à  (on  prédéceifeur. 
L'an  49  5,  félon  Miiratori  ,  ou  49 (î  , 
fuivant  Pagi ,  TEmpeieur  Anaftafe,  qui 
connoilToit  fon  attachement  à  la  vraie 
foi ,  le  fiit  dépofer  ,  oc  l'envoie  en  exil 
àEuchaïtes.  L'an  515,1!  meurt  à  Ancyre. 

XXV,     MÂCÈDONE    IL 
M.icédone?  neveu,' A  ce  qu'on  croit,      ^9.^ 
de  Gennade  ,  ik  Prêtre  de  CJonftantino-   ou  496. 
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pie ,  fut  fubftitiié  par  l'Empereur  An^f 

'•ck  porte  un.ciue  en  Orient  pour  enTe" 
dans  I  emfcopar.  Macédone  étoit  S 
«oins  déclaré  pour  la  foi   car!  oC 

po^  .^^V-'^^f ^'^  '"  '•e  vains  efâr« 
•  5e  .         i;^^'  '  condamner  le  Concile 

■   refuf.  d.         '•   ^''"510,  Macédone 
^t  f  j   ^''°"""""'q"el■  avec  Sév«re 

attifé  f  ^'^7'^^'^' .  quAnaftaf^aJoi; 
attire  a  Conftantinople.  L'an  5 1  : .  fur 
la  fin  du  mo,s  d'Août .  il  foç  Lievé  la 
nu.t  par  ordre  de  l'Empereur     tratf 

porré  dans  le  Pont,  où  il  4  décidât 
im  Conciliabule  ,    &  enfuite  Wué  I 

predéceflèur.  Il  mourut  l'an  o ,  à  Ga? 
grès  oiWes  ravages  des  Huns  l'avoie"; 
oDlige  de  fe  réfogier.  L'Eglife  Gi^cq,^ 
honore  fa  mémoire  le  15  Avril.    ^ 


^<  DE   FRANCE. 


[,  fils  de  S  I  ERTISSEMENT. 

ner  l'an  -^f  ^es |      Lesnarchie  Fran.oile ,  l'une 
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CINQUIÈME     S  I  È 
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EMPEREURS  D'ORIENT, 


HÉODOSE  I.E  Jeunk,  fils  d'Ar- 
cade &:  d'Eudocie ,  né  au  mois  de 
Janvier  ou  d'Avril40i  -,  déclaré  Au 
guftf  en  401  i  luccède  en  408  à  fbn 
père,  Ik  meurt  à  Conrtantinople 
d'une  chute  de  clieval  en  450. 

MARCIEN  ,  ne  en  Tlirace  l'an 
391  ,  eft  élevé  à  l'Empire  après  h 

n.ortdeThéodofel'an4îO-,  il  meurt 
l'an  457. 

Lh.CN  I,  de  Thrace,  eft  proclamé 
Empereur  par  l'armée  en  457;  il 
niciirt  en  474. 

Ç     LFON  II,  dit  I.E Jeune-,  ZÉ- 
INON&UASILISQUE. 

LÉON  II,  fils  de  Zenon,  né  l'an 
459  ,  eft  déclaré  Céfar  par  Léop  I 
l'on  aïeul ,  fur  la  fin  de  473.  Mais  à 
raifon  de  Ton  bas-àge  ,  Zenon,  fon 
père,  eft  établi  pour  gouverner  en 
fbn  nom  après  la  mort  de  Léon  I. 
Zcnr  n  ne  le  contente  pas  du  titre  de 
Rvigent ,  il  prend  la  Pourpre  ,  &  le 
fait  déclarer  Empereur  en  474.  Le 
jeune  Léon  étant  mort  la  même  an- 
née ,  Zenon  demeure  feul  mattre  de 
l'Empire.  Il  eft  chade  en  476  par 
Bafililcjue  ,  qui  s'étant  empare  du 
Trône  ,  en  eft  rcnvcrfe  lui-mâme  en 
477>  par  celui  qu'il  avoit  fupplanté. 
Zenon  meurt  en  491. 

ANASTASE  DICORE  ,  né  en 
lilyrie,  fuccède  à  Zenon  en  491  -, 
meurt  en  ji8. 


EMPEREURS   D'OCCIDENT.  KO  IS  SAS  SAN  IDE  S 

J)F  s  Pe  r  s  e  s. 


ISDÉGERDE I ,  fils  de  Sapor  III, 
commence  à  régner  l'an  399  ;  meurt 
l'an  420. 

VARANANE  IVjprendpofTelTion 
du  Trône  après  la  mort  d'I  jdégerde 
fon  père  ;  meurt  l'an  440. 

ISDÉGERUE II,  occupe  le  Trône 
depuis  la  mort  de  Varanane  fon  père, 
jufqii'k  la  (iennequi  arrive  l'an  4J7. 
PÉROSE  ,  s'empare  du  Trône  au 
préjudice  d'Hormoz  fon  frère  ;  périt 
dans  un  combat  l'an  488. 

BALASCÉS ,  fils  de  Pérofe ,  par 
vint  au  Trône  après  la  mort  de  fon 
père.  Les  Satrapes  mécontens  l'obli- 
gent d'en  delccndre  l'an  49 1, 

CAVADES,  fécond  fils  de  Pérofe, 
eft  fubftitué  par  les  Satrapes  à  fon 
frère  Balafccs.  L'an  531  eft  l'épo- 
que de  fa  mort. 


VALENTINIEN III ,  fils  du  général  Conf- 
tance  ik  dePlacidia,  né  en  419  -,  déclaré  Célar 
l'an  424  à  ThelTalonique  :  il  eft  poignardé  l'an 

M  AXIME ,  né  l'an  39  5  ,  eft  déclaré  Auguftc 
a  Rome  en  45  5  -,  il  eft  maffacré  le  la  Juin  de 
la  môme  année. 

AVITE,  Préfet  des  Gaules,  eft  proclamé 
Augufte  à  Touloufe  l'an  455.  Dépouillé  de  la 
Pourire  au  bout  de  quatorze  mois,  il  eft  or- 
donné Evoque  de  Plailance.  Le  tems  de  là  mort 
eft  incertain. 

M  A  JORIEN ,  eft  proclamé  Empereur  à  Ra- 
venne  en  4^7.  Surpris  par  les  fourberies  de  Ri- 
caner, à  qui  fa  réputation  donnoit  de  l'ombra- 
ge ,  il  eft  dépofé  de  l'Empire  le  2  Août  461  , 
ik  mis  à  mort  cinq  jours  après. 

SÉVÈRE,  eft  proclamé  Empereur  à  Ravenne 
en  461  :  il  meurt  en  465. 

L'Occident  fut  fans  Empereur  jufqu'aumois 
d'Avril  467. 

ANTHÈME  eft  choifiparlc  Sénat,  l'ar- 
mée &  le  peupleRomain,  pour  Empereur  d  Oc- 
cident. Déclaré  Céfar  par  Léon  I ,  Empereur 
d  Orient ,  il  eft  proclamé  Augufte  auprès  de 
ilome  en  467.  Il  eft  tué  en  472  par  le  crime  de 
Ricimer  ,  qui  meurt  trois  mois  après  lui. 

OLYBRIUS,  eft  proclamé  Empereur  en  47a 
par  Ricimer  même,  contre  qui  Léon  l'avoir 
envoyé.  Il  meurt  au  mois  d'Oftobre  de  la  même 
année. 

GLYCÈRE,  prend  de  lui-même  le  titre  d'Em- 
pereur à  Ravenne  en  473.  Népos  reconnu  par 
1  Empereur  Léon  en  Occident,  l'oblige  de  re- 
noncer à  l'£mpire,lui  fait  couper  lescheveux& 
le  fait  ordonnerEvêque  deSalone  en  Dalmatie. 

JULIUS  NÉPOS ,  eft  déclaré  Céfar  au  mois 
de  Février 474,  par  Domitien,Officier  de  l'Em- 
pereurLcon,  &  proclamé  Empereur  le  24  Juin 


t.mpereur  a  Ravenne  en  47J  ,  à  la  place  de 
Nepos  qui  n'avoit  règne  qu'un  an.  Odoacre, 
Koi  des  Hérulos,  l'ayant  pfis  dans  Ravenne  ou 
dans  Rome,  l'oblige  de  renvoyer  les  orncmcns 
impériaux  i\  l'Empereur  Zenon  ;  puis  le  relègue 
au  château  de  Lucullane  en  Canipanie.  Ainfi 
tut  éteint  en  Occident  l'Empire  Romain,  après 
avoir  dure  507  ans  moins  quelques  jours  ,  de- 
dui?la|3atailledAaium,  '      ^       '        ' 


ROIS  D'ITALIE. 

ODOACRE,  Roi  des  Hérules  , 
dépouille  Auguftule  de  la  dignité 
impériale  ,  &  le  fait  proclamer  Roi 
d'Italie  en  476.  Théodoric  étant 
venu  fondre  i'uijl'Italie  à  la  tête  des 
Oftrogoths,  le(|cfaiten  trois  batail- 
les, prend  Ravdnne  où  il  s'étoit  ré- 
fugié ,  &  le  tueen493  ,  malgré  le 
l'ermcnt  qu'il  lui  avoit  fait  de  lui 
conr.'rver  la  vie. 

THÉODORIC ,  premier  Roi  des 
Goths  ,  fils  naturel  de  Théodemir  , 
né  en  Pannonie  en  456,  pafTe  en 
Italie  en  4':^9  avec  l'agrément  de 
l'Empereur  Zenon  ,  pour  faire  la 
guerre  à  Odoacre  qu'il  rcnverfe  du 
i'rône  en  493.  Il  meurt  l'an  526  , 
après  avoir  régné  trcnre-fopt  ans 
depuis  (on  entrée  en  Italie  ,  8c 
trente-trois  depuis  la  mort  d'O 
Joacre. 


..i?-.^ 


ROIS  DES  Hl 


AVERTISSEME^ 
Les  Huns  ont  commencé 
connoître  dans  l'Empire 
fous  le  règne  de  Valens  ei 
nouveau  peuple,  que  Dieu 
pour  être  l'inftrument  de 
geances,  demeuroiL  à  l'C 
Palus  Méotides.  C'eft  d( 
fortirent  pour  le  répandre  i 
lope ,  où  ils  causèrent  àa 
finis.  Ils  avoient  pour  ch 
Balamir,  lous  la  conduite  ( 
s'emparèrent  de  tout  le  pa 
entre  le  Tanaïs  &  le  Danu 
ils  chalsèrent  les  Goths,  ] 
&  autres  barbares  qui  fe 
fur  l'Empire. 

ULDEouULDINjRoî 

en400  fait  alliance  avec  les 
fousl'EmpereurArcade,  de 
ennemi  Ibus  Théodolè  le  J 
place  fa  fin  vers  l'an  412. 

CARATHON,étoitle 
chef  des  Huns.  Théodofe 
acheta  de  lui  la  paix  par  de 
On  croit  qu'il  cefla  de  rè; 
l'an  424. 

ROILAS  ,  chef  des  Hi 
dionaux ,  pénètre  dans  la 
l'an  425  ;  eft  tué  de  la  foi: 
qu'il  marche  versConftant 
même  année  425. 

ROUA  ou  RUGULA, 
maître  de  la  Pannonie  entn 
&  432.  On  met  fa  mort  on 

ATTILA ,  furnommé le 
Dieu ,  devient  chef  des  Hi 
la  mort  de  Roua  fon  oncle, 
l'irruption  qu'il  fit  dans  1 
&  les  maux  qu'il  y  caufa  d( 
449  jufqu'en  453,  qui  fut  1 
la  mort. 


'A^miaSSi^i 


'«Il 


^GSSSZ 


ME    DES    SOUVERAINS. 

U  1  È  M  E     SIÈCLE. 


Tome  II,  p.iis. 


ROIS  DES  HUNS. 


AVERTI  SSEMEN  T. 
Les  Huns  ont  commencé  à  fe  faire 
connoître  dans  l'Empire  Romain  , 
fous  le  règne  de  Valens  en  376.  Ce 
nouveau  peuple,  que  Dieu  reiervoit 
pour  ôtre  l'inftrument  de  l'es  ven- 
geances, demcuroiL  à  l'Orient  des 
l'alus  Méotides.  C'eft  de-là  qu'ils 
Tortirent  pour  lè  répandre  dans  1  Eu- 
rope ,  où  ils  causèrent  àcs  maux  in- 
finis. Us  avoient  pour  chef  eD  I76 
Balamir,  fous  la  conduite  duquel  iî» 
s'emparèrent  de  tout  le  pays  qui  eft 
entre  le  Tanaïs  &  le  Danube ,  d'oii 
ils  chaînèrent  les  Goths,  les  Alains 
&  autres  barbares  qui  le  jcttèrent 
fur  l'Empire. 

ULDEouULDIN  ,  Roî  des  Huns 
en400  fait  alliance  avec  les  Romains 
fous  l'EmpereurArcadci  devient  leur 
ennemi  Ibus  Théodoiè  le  Jeune.  On 
place  fa  fin  vers  l'an  412. 

CARATHON,  étoit  le  principal 
chef  des  Huns.  Théodofe  h  Jeune 
acheta  de  lui  la  paix  par  des  préfens. 
On  croit  qu'il  cefla  de  régner  vers 
l'an  424. 

ROILAS  ,  chef  des  Huns  méri- 
dionaux ,  pénètre  dans  la  Thrace 
l'an  425  ;  eft  tue  de  la  foudre  lorf- 
qu'il  marche  vers  Conftantinople  la 
même  année  425. 

ROUA  ou  RUGULA ,  fe  rend 
maître  de  la  Pannonie  entre  l'an  427 
&  432.  On  met  fa  mort  on  433. 

A  TTILA ,  furnommé  le  Fléau  de 
Dieu ,  devient  chef  des  Huns  après 
la  mort  de  Roua  fon  oncle.  On  fait 
l'irruption  qu'il  fit  dans  l'Empire , 
&  les  maux  qu'il  y  caufa  depuis  1  an 
449  jufqu'en  453,  qui  fut  le  tems  de 
lii  mort. 


ROIS  DES  VANDALES. 


A  VER  TISSE MEN  T. 

Les  Vandales,  peuples  venus  des 
bords  de  la  mer  Baltique,  s'arrêtè- 
rent d'abord  dans  l'antienne  Dice  , 
&  s'établirent  enfuitc  dans  la  Pan- 
nonie ,  d'où  Stilicon  les  appell  i  dans 
les  Gaules  au  commencement  du 
cinquième  fiècle. 

.  GODIGISELE ,  eft  le  premier 
Roi  connu  des  Vandales.  Il  ell  tue 
dans  un  combat  contre  les  Francs  en 
4C^'. 

GOi^>U)ERIC ,  fils  de  Godigifele, 
efi.  élu  ^c'i  après  la  mort  de  (on 
père  ;  pénètre  cians  les  Gaules ,  pade 
en  Efpagne  où  il  eisblit  fa  rélidence 
en  41 1  •,  meurt  en  428. 

GENSÉRIC ,  frère  de  Gondcric , 
lui  fuccède  en  42};!  ;  pafl'e  en  Afrique 
l'année  fuivantc  ,  s'en  rend  maître 
en  peu  de  tems  ,  y  érablit  fon  em- 
pire :  meurt  en  477,  après  trente- 
i'ept  ans  de  règne. 

HUNNERIC ,  fuccède  k  Gcnferic 
fon  père  en  477  ;  meurt  l'an  484. 

GUNTHAMOND  ,  fucceifeur 
d'Hunneric  en  484  -,   meurt  en  496. 

TRASAMOND  ,  frère  du  précé- 
dent, lui  fuccède  en  496)  finit  fes 
jours  en  523. 


ROIS  DES QOTHS 

EN  E  SPAGN  F. 


A  VER  TISSEMENT. 
Les  Goilis  ,  fuivant  la  plus  com- 
mune opinion,  étuient  originaires  de 
la  .Scanumavie  ,  qui  comprend  la 
uèdc&  la  Norvège,  &  avoit  peut- 
être  pris  leur  nom  de  i  Ifle  de  Got- 
iand.  Ils  étoient  divifés  en  plufieurs 
I  ribus  ,  donc  les  prinupales  étoient 
celle  des  Oftrogotns  ou  Goths  orien- 
taux, ik  celle  desVifigothsou  Goths 
occidentaux  ,  parce  que  ces  peuples 
ctant  fortis  de  leur  demeure  pour 
aller  s'établir  dans  d'autres  contrées, 
les  uns  prirent  le  côté  de  l'Orient  , 
les  autres  celui  de  l'Occiden;. 

ALARIC  I,  eft  élu  Roi  des  Goths 
d'occident  en400.  Après  avoir  pris  & 
faccagéRome,  ilfeprcparoità  pjifTer 
en  Afrique,  lorfqu'il  mourut  en  ^i  10 
ATAULPHE,  ék  Roi  des  Vifi- 
goths  en  410 ,  après  la  mort  d'Ala- 
ric  I  fon  beau-frère  ;  meurt  aflalîiné 
par  un  de  lès  domeftiques  en  41 5. 

SIGÉRJC  ,  monte  ^jar  brigue  &: 
par  violence  iiir  le  Trône  des  Vifi- 
goths  en4r$.  iSes  fujcts  lu  firent 
périr  le  feptième  jour  de  fon  règne. 
VALLIA,  beau-frèf,  J'Ataulphe, 
eft  élu  Roi  en  41 5 ,  après  la  mort  de 
Sigéric  •  s'empare  deTouloufc  dont 
il  tait  fa  capitale  en  419,  &  de  toute 
l'Aquitaine;  meurt  la  même  année. 
THËODORIC  J,  fuccède  à  Vallia 
parle  ciioix  des  Goths  en  419  ou 
420  ;  perd  la  vie  dans  une  bataille 
contre  Attila  en  451. 
THORISMOND,  eft  élu  A  h  place 
de  1  héodoric  fon  père  ;  eft  afliiiliné 
par  deux  de  fes  frères  en  453. 

THÉODORICII,  frère  &  meur- 
trier de  Thorifmond,  lui  fuccède  en 
453  -,  eft  aflaftiné  à  fon  tour  en  466, 
par  fon  frère  Euric. 

EURICou  ÉVARIC  ,  fuccède  à 
fon  frère  qu'il  aynit  fiit  périr  ; 
meurt  fur  la  fin  de  484 ,  ou  au  com- 
mencement de  Pan  4';  5. 
ALARIC  II,eft  reconnu  Roi  après 
la  mort  de  l'on  père  Euric  ,  il  perd  la 
v  iedans  la  bataille  que  Clovis  gagna 
fur  lui  près  de  Poitiers  en  507. 


ROIS  DE   FRANCE. 


AVkRTl  SSEMEN  T. 
La  Moiarchic  Eran.oife,  l'une 
des  plus  antiennes  de  l'Europe,  .1 
pour  fondatci  r  un  peuple  dont  l'o. 
rigme  n  efl  pas  bien  connue.  Les 
Francs  commencent  à  paroître  en 
MI  ,  'ous  l'Empire  de  Gallien.  Ces 
peuples  quihabitoiententrcle  Rhin, 
le  Mein  &lc\Vefer,  s'étoient  ligués 
pour  défendre  leur  liberté  contre  les 
Romains.  Le  nom  de  Francs  qu'i' .  fe 
donnèrent,  fipnifioit  libres  de  toute 
dommation.  Ils  formoient  plufieurs 
hordes  indépendantes  les  unes  des 
autres  ,  qui  avoient  leurs  îhefs  ou 
Rois  particuliers ,  &  qui  fe  rcunif- 
foicnt  dans  lebefoin  contre  rpiuiemi 
commun. 

PHARAMOND ,  eft  le  premier 
dont  le  nom  eft  connu  dans  l'Hif- 
toire.  On  place  le  commencement 
de  fon  règne  en  418  ou  420 ,  &c  fa 
mort  vers  l'an  427  ,  après  fept  ou 
huit  ans  de  règne. 

CLO.DION ,  filsdcPharamond, 
félon  les  uns,  &  dcTliéodemcr, 
félon  les  autres,  monte  fur  le  Trône 
en  427-,  nicurt  en  44S. 

MEROVÉE,  fils,  ou  du  moins 
proche  parent  de  Clodion,  lui  fuc- 
cède ran44lJi  meurt  l'an  456.  C'eft 
de  (on  nom  que  la  première  race  des 
Rois  de  Fri-nce  a  tiré  celui  de  Mé- 
rovingienne, 

CHILDERIC I,  fuccède  l'an  456 
à  Mérovée  (on  père  -,  eft  chalTé  du 
Trône  l'année  fuivante,  &  rappelle 
en  464  :  meurt  l'an  481. 

CLOVIS  I ,  fuccède  l'an  481  à 
Childcnc  (on  père  -,  meurt  après  un 
règne  glorieux  Pan  511.  On  le  re- 
garde comme  le  Fondateur  de  l'I  m- 
pirc  François ,  qu'il  étendk  par  fes 
conquêtes ,  &  atlermit  par  fa  puil- 
fancc. 
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LES    SIÈCLES 

CHRÉTIENS, 

ou 

HISTOIRE 

DU  CHRISTIANISME, 

©ANS      SON     ÉTABLISSEMENT      lî 
SESPROGRtS^ 

Depuis  j.  Cjufqu'à  nos  jours» 
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SIXIÈME    SIÈCLE. 


Article   premier. 


sae 


VI. 


Tableau  politique  de  t  Orient  &  de  l'Oc- 
cident pendant  ce  fiecle.  Siècle. 

Anasta.e  qui  éroit  parvenu  au  Trône 
a  la  fin  du  cinquième  (iècle  ,  par  àos 
moyens    peu  honorables,   étoit  d'une 


Ifi 


*50  S  l  i   C  t  M  9 

^  ^^^^  extraaion  ,  ôc  n  avoit  rempH  que 

VI.       des  emplois  médiocres  dans  le  Palais. 
Siècle.  Les  qualités  qu'il  montra  fous  la  pour- 
pre ,  ne  démentirent  pas  fon  origine  & 
ion  peu  d'expérience  dans  les  affaires. 
Il  fut  inappUqué,  borné  dans  fes  vues  y 
léger,  opmiâtre,  âc  fon  entêtement  pour 
ks  erreurs  d'Eurychès,  qu'il  joignoit  à 
beaucoup  d'ignorance  &  de  dureté,  le 
rendit  perfécuteur  des  Catholiques.    Il 
fe  mêla  peu  des  affaires  de  l'Eglife  peu- 
dant  les  premières  années  de  fon  régne , 
parce  que  les  Perfes ,  hs  Ifaures  ôc  ks 
autres  barbares  qui  attaquoient  l'Empire 
du  coté  de  l'Orient  ôc  du  Nord ,  lui  clon- 
noient  trop  d'occupation,  pour  qu'il  pût 
fe  livrer  à  d'autres  foins.  Il  devoir  fon 
élévation  à  la  Princeffe  Ariadne ,  fille  de 
Léon  I ,  ôc  veuve  de  Zenon ,  avec  laquelle 
il  entretenoit  un  commerce  fecret ,   de 
cette  femme  palTionnée  avoit  moins  con^ 
fuite  l'intérêt  de  l'Etat,  que  celui  de  fon 
cœur,  en  procurant  à  fon  amant  les  fuf- 
.  frages  du  Sénat  &  de  l'armée.  Lorfque 
Anaftafe  fut  débarraffé  des  guerres  étran- 
gères qu'il  termina  par  quelques  fuccès  Se 
beaucoup  d'argent ,  il  tourna  toute  fon 
a«ention  vers  ks  troubles  qui  agitoient 
l^Egïik y  6c  il  le^  augmenta  par  la'protec- 
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tîon  qu'il  accorda  aux  Eucychiens,  dont  «==«:« 
il  avoit  adopté  les  erreurs.    Les  affaires      VI. 
de  l'Empire  ne  pouvoient  manquer  d  e- S i  i  c  l  g. 
tre  négligées  par  un  Prince  qui  pailbit  fa 
vie  à  conférer  avec  des  Mornes ,  a  pro- 
noncer des  peines  contre  les  orthodoxes, 
i  difTerter  fur  la  foi ,  à  convoquer  des 
Conciles ,  &:  à  les  diffoudre ,  fans  rien 
ftatuer.  Les  fous-ordres  de  l'adminidra- 
tion ,  dont  ce  Prince  ne  furveilloit  pas 
alTez  la  conduire ,   commirent  fous  Ion 
nom  des  concuflions  &  d'autres  excès  ^ 
qui  rendirent  fon  gouvernement  onéreux 
aux  fujets  de  l'Empire.  Sa  haine  confiante 
pour  les  Catholiques,  Se  la  perfécution 

Îju'il  exeri,a  contre  eux ,  jufqu'â  la  fin  de 
on  règne ,  ont  porté  les  Ecrivains,  atta- 
chés aux  défenfeurs  de  la  foi  ,  à  charger 
fa  mémoire  d^  plusieurs  fûts  odieux, 
fondés  fins  doute  fur  la|(^érité  ,  mais 
qu'ils  ont  probablement  exagérés  *,  & 
peut  -  être  l'ont  -  ils  accufé  d'avarice  ÔC 
d'autres  vices  ,  fans  examiner  s'il  n'en 
étoit  pas  foupçonné ,  plutôt  parce  qu'il 
les  foLiffroit  dans  {qs  Miniftres  ôc  (es 
Favoris  ,  que  pour  s'y  être  abandonné 
lui-même.  On  doit  à  k  vérité  de  recon- 
noître ,  qu'il  fut  magnifique  à  récom- 
penfer  les  gens  de  mente ,  ôc  quil  pxoAtf  » 
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fon  équité,  fon  amour  pour  le  peuplô> 

VI.       en  aboliiTant  l'impôt  nommé  Chry/ar- 

S I  fi  c  Jt  b!  ^'*';^j  qu'on  levoit  fur  tous  ceux  qui'exer- 

çoient  le  négoce ,  fans  épargner  les  plus 

pauvres^  citoyens.   L'Empire  étoit  plus 

troublé  que  jamais  par  les  difputes  de 

Religion  ,  lorfqu'Anaftafe  mourut  1  an 

.      518,  fans  lailTer  d'enfans  ôc  fans  défigner 

fon  fuccefTeur. 

Il  en  eut  un  digne  des  meilleurs  tenis 
de  Rome,  dans  la  perfonne  de  Juftin  I. 
Ce  Prince  éroit  né  dans  la  Thrace,  & 
fils  d'un  homme  de  journée ,  qui  gagnoit 
fon  pain  en  labourant  la  terre.  Juftin 
qui  étôir  d'une  belle  taille  ôc  qui  avoit 
les  inclinations  martiales,    quitta  fon 
pays  pour  s'enrôler.  Il  fervit  en  qualité 
de  iimple  foldat  contre  les  Ifaures ,  ôc 
fans  doute  il  fe  diftingua  par  de  belles 
avions,  piîUgue  l'Empereur' Léon  I  le 
ht  paffer  dans  fes  gardes  ,  à  moins  qu'il 
•    n  ait  du  cette  première  faveur  de  la  for- 
tune à  fa  haute  ftature.    Il  entra   par 
adoption  dans  la  famille  des  Anices , 
ce  qui  lui  ouvrit  le  chemin  à  la  dio-nité 
de  Sénateur.    Il   parvint  à  l'emploi  de 
Capitaine  des  gardes  fous  Anaftafe,  6c 
il  remplifToit  ce  pofte  de  confiance ,  lorf- 
qu'il  fut  prodamé  Empereur  le  ^r  Juillet 
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de  l'an  518.  Son  élévation  eft  un  de  ces  " 

caprices  de  la  fortune  ,  qui  ne  font  pas       VI. 
rares  dans  l'Hiftoire  des  Gouvernemens  S 1 1  c  t  k. 
defpotiques.  Malgré  les  maux  auxquels 
l'Empire  continua  d'être  en  proie  ,  par 
une   fuite   des   revers  qu'il  ne  ceflbic 
d'éprouver  depuis  fi  long-tems  ,  le  règne 
de  Juftin  pafTa  pour  un  tems  de  repos 
&  de  félicité.    Il  étoit  jufte ,  bienfai- 
fant,  ami  du  peuple  ^  il  ne  faifoit  rien 
fans  confulter  fon  Confeil ,  qu'il  avoit 
compofé  d'hommes  recommandables  par 
leur  fagefTe  &  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions. S'il  commit  une  faute  ,  ce  fut 
de  pourfuivre  les  Ariens  qui  reftoient 
encore ,  avec  trop  de  rigueur.   Sa  con- 
duite envers  eux  aigrit  Théodoric  Roi 
d'Italie ,  qui  les  protégeoit ,  parce  qu'il 
penfoit  comme  eux ,  &  Tautorifa  à  ufer 
de  repréfailles  envers  les  Catholiques. 
Ainfi  le  zèle  de  Juftin  devint  funefte  à 
l'Eglife ,  &  il  attira  fur  elle  un  orage 
violent ,  par  les  ordres  févères  qu'il  donna 
contre  fes  ennemis. 

Juftinien ,  neveu  de  Juftin  &  fon  fils 
adoptif ,  monta  fur  le  Trône  impérial , 
que  la  mort  de  ce  bon  Prince  lailTa  va- 
cant l'an  5 17.  Son  règne ,  qiioique  toii- 
jours  agité  par  des  guerres  fanglantes  , 
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--—  fut  un  des  plus  glorieux  dont  l'Hiftoire 
S .  7        fr  lî'"  •  °" ..  depuis  le  Grand  Thl 

Pire     iî  fj'^^'  '"  ^l""""^'"  de  l'Em. 
pire  ,  Il  força  les  nations  barbares  a„l 
hab.toient  fl.r  les  bords  du  Da  ube^ 
reculer  au-deli  de  ce  fleuve  cïk'u 

que  &  1  Itahe .  rendit  à  Rome  une  ptr"e 
<le  fon  ancienne  fplendeur,  &  fL'lU 
au  monde ,  que  le  peuple  fur  le3 

noW /^        '?°«'"es  dont  il  fut  con- 
noitre  &  employer  utilement  les  ralens 
5  1  ne  fut  pas  toujours  afTez  iufte  pour  en 
récompenser  les  Services ,  £renr  TT„ 
règne  un  tiffu  de  viftoiref  T  •»„   - 
Bélifaire,  le  olZ  h^T^    •""  ^'°'^ 
fon  temc/n  ^,     ,^  Capitauie  de 
ion  tems  &  le  plus  heiureux,  qui  éaak 
Cefar  par  fon  .naivir»     A   u  ^     ^ 
fa  (tv^Ja^      j.  '^'^""'^  >  «  bravoure  , 
Ja  grandeur  dame,   &  qui  le  furp^ff-' 

peut-être  autant  par  fa  prudence     a„e 
r  ^'^'^  vertus  patriotique!  L We  éS 
leunuque  Narsès  ,   ^erfan   dwfne 

tua  leur  Roi  Totila ,  défit  les  François 

&  balança  par  ces  vidoires   mS: 
fies,  la  réputation  que  Bélifaire  saoit 
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acquife  dans  les  armes  ;  mais  il  lui  céda 
dans   tout  le   refte.    Juftinien  devenu      VI. 
foible ,  inquiet ,  méfiant  dans  fa  vieil-  Siècle, 
lelTe ,  &  facile  à  fe  prêter  aux  fuggef- 
tions  de  l'envie ,  facrifia  Bélifaire  à  fes 
injuftes  foupçons ,  &  fut  ingrat  par  une 
faulTe  politique  envers  celui  qui  avoit 
été  le  lbutie:i,de  l'Etat ,  &  l'inftrumerft 
de  fa  gloire.   Cet  illuftre  Général   fut 
dépouillé  de  fes  dignités  ,  &  mourut , 
finon  dans   la  misère,  au  moins  dans 
l'abandon  &  l'obfcurité.  Narsès  fut  prêt 
d'éprouver  le  même  fort  fous  le  règne 
fuivant  ;  mais  fa  vertu  ,  moins  pure  .& 
moins  fublime ,  ne  put  fupporter  l'idée 
de  la  difgrace.   Il  s'unit  avec  les  bar- 
bares ,  &  fe  vengea  fur  l'Etat  des  caprices 
de  l'Impératrice  Sophie,  femme  de  Juf- 
tin  II 5  qui  le  payoit  de  fes  fervices , 
par  des  outrages  d  autant  pliis  ofFenfans , 
qu'ils  lui  rappelloient  ce  qui  lui  manquoit 
pour  reffembler  aux  autres  hommes.  Juf- 
tinien avoit  de  grandes  vues ,  des  projets 
vaftes;  &  fon  bonheur  fut  de  trouver  des 
hommes  capables  de  les  exécuter.    Il 
conçut  le  deffein  de  réformer  la  Jurif- 
prudence,  où  la  multitude  &  la  variété 
des  J-oix  avoient  jette  la  confufion  Se 
l'incertitude.    Il  chargea  Trébonien  de 
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—  cette  grande  entreprife.  C'étoit  l'homme 
VI.      defon  tems  le  pfus  verfé  dans  la  con- 
SiÈcL,.  noiflance  dçs  Loix.  Le  Code ,  les  Pan- 
dedes  ôc  ks  Inftitutes ,  cjui  furent  en 
peu  d  années   le  fruit  de   feu  veilles , 
lont  le  çlus  beau  monument  que  Juf- 
tinien  put  laifTer   à  la  poftérité.    Par 
1  éclat  de  fes  vidoires,  il  a  pour  éeaux 
une  foule  de  Conquérans  ;  mais  par  le 
'      corps  de  Jurifprudence  dont  il  ferma 
e  plan ,  il  mérita  d'être  compté  dans 
le  petit  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'hu- 
manité, &  il  règne  encore  par-là  fur 
la  plupart  des  Nations.    Ses  dernières 
années  euflent  été  plus  dignes  du  refte 
cte  la  vie ,  s  il  eût  moins  prêté  l'oreiBe 
aux  mfinuations  de  l'Impératrice  Théo- 
dora  >  qu'il  avoir  tirée  d'un  lieu  de  prof- 
mution ,  pour  k  placer  fur  le  premier 
Trône  du  Monde.  Ce  Prince  vécut  plus 
de  quatre-vingt-trois  ans,  ôc  en  régna 
près  de  trente-huit.  ^ 

Juftinll,  neveu  de  Juftinien  par  fa 
mère  Vigilantia,  fut  proclamé  Empe- 
reur en  5(^5  le  14  Novembre ,  jour  de 
la  mort  de  fon  oncle.  îl  le  fit  inhumer 
avec  toute  la  magnificence  qui  étoit  due 
a  fes  grandes  qualités ,  &  à  fon  rang 
%reme.  Ce  Prince  %nak  les  premier! 
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jours  de  fon  gouvernement  par  un  ade  , 
de   juftice    Ôc  de  bonté,   qui  fit  bien 
augurer  de  fon  gouvernement.  Il  remit  s  i  i  c  l  e, 
au  peuple  tout  ce  qui  étoit  échu  des 
anciens  impôts  ,    il  paya  les  dettes  de 
fon  o^icle ,   rendit  les  biens  confifqués 
d  leurs  maîtres  légitimes  ,    ôc  rappella 
les  exilés.   Mais  de  fi  beaux  co.mmen- 
cemens    furent  mal  foutenus.    On  vit 
bientôt  par  toute  la  conduite  de  ce  nou- 
vel Empereur ,  que  l'indolence ,  l'amour 
du  plailîr  ,  ôc  l'indifférence  pour  le  bien 
public ,  le  caraétérifoient  :  il  laiffa  même 
échapper  des  traits  de  cruauté  qui  font 
peu  d  honneur  a  fa  mémoire.  Narsès , 
après  tant  de  fervices  ôc  tant  de  vic- 
toires ,  fut  la  vidime  de  fon  ingratitude 
ô(.  de  fa  lâche  complaifance  pour  l'Im- 
pératrice Sophie  ,  qui  jaloufoit  ce  grand 
Général  ôc  redoutoit  fon  mérite.    Les 
barbares  fe  jettèrent  de  tout  côté  fur 
l'Empire  ,  ôc  de  nouvelles  Nations  vin- 
rent remplacer  celles  que  Juftinien  avoir 
détruites,   ou  chafTées.  Les  Lombards 
fortis  de  la  Pannonie ,  conquirent  l'Italie 
ôc  s'y  établirent ,  tandis  que  les  Perfes 
pénétroient   en  vainqueurs  dans  toutes 
les  Provinces  Ro^jiaines  qui  bordoient 
Içurs  Etats.  D'autres  peuples  attaquèrent 
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les  pays  n  A  défendus  qui  étoient  dans 
leur  voifinage.  Ces  malheurs  auxquels 
SiÉc  ifc.  *^"^!"  "®  donnoit  pas  la  moindre  at- 
'  tendon ,  ôc  qu'il  ne  vouloic  pas  même 
croire,  le  réveillèrent  enfin,  dans  fes 
dernières  années.  Mais  incapable  de 
foutenir  le  poids  du  Sceptre,  il  fe  donna 
un  Collègue,  qui  pût  en  remplir  les 
devoirs.  Ce  choix  fit  pardonner  en 
partie  à  Juftin ,  les  maux  qu  il  avoit 
caufés  ou  foufFerts,  &  il  mourut  moins 
odieux ,  parce  qu'il  laifToit  à  l'Empire 
un  chef  en  état  d'en  retarder  la  chute , 
par  fes  vertus  militaires  &  politiques. 

C'étoit  Tibère  II ,  Prince  qui  auroit 
rendu  au  nom  Romain  une  partie  de  fon 
ancienne  gloire ,  fi  le  Ciel  lui  eût  accordé 
un  règne  plus  long.  On  ne  connoît  ni 
fa  naiffance ,  ni  les  avions  de  fes  pre- 
mières années.  On  fait  feulement,  qu'il 
avoit  pafTé  par  tous  les  degrés  de  la 
Milice,  &  qu'il  avoit  mérité  la  con- 
fiance du  foldat,  l'amour  du  peuple  ôc 
_  i'eftime  de  fon  Maître ,  qui  pour  le  tenir 
plus  près  de  fa  perfonne ,  lui  donna  la 
charge  de  Capitaine  des  Gardes.  La 
beauté  de  fa  taille  ,  la  régularité  de  fes 
traits ,  ôc  la  noblelTe  de  tout  fon  exté- 
rieur ,  anno^çoient  en  lui  une   ame 
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a(^lve  ,  ferme ,  élevée ,  capable  de  con        «^       -a 
cev-oir  les  plus  grands  defleins ,  de  de  les       VI. 
exécuter.  Il  eut  à  la  fois  les  Perfes ,  les  S 1  è  c  l  e. 
Turcs  ,  les  Avares ,  les  Efclavons  &  les 
Lombards  à  combattre.  S'il  ne  fut  pas 
toujours  vainqueur  de  tant  d'ennemis  , 
il  lut  au  moins  arrêter  les  uns  par  le 
fuccès  de  fes  armes  ,  &  enchaîner  les 
autres  par  des  traités,    qu'il  n'eût  pas 
conclu   dans  des  tems   plus  heureux , 
mais  que    les    circonftances   rendoient 
néceflaires.  A  peine  ce  Prince  avoit-il 
fègné  quatre  ans  ,  qu'il  fentit,  quoique 
jeune  encore  ,  fa  fahté  s'affbiblir  &  Ion 
corps  tomber  dans  un  épuifement  qui 
le    menaçoit   d'une    fin  prochaine.    Il 
voulut,  avant  de  mourir,  pourvoir  aux 
befoins  de  l'Etat,   en  fe  donnant  un 
fuccelTeur  qui  fut  propre  à  fuivre  les 
projets  que  la  brièveté  de  fes  jours  ne 
lui  permettoit  pas  de  confommer.    Il 
choifit  Maurice ,  &  le  revêtit  lui-même 
^e  k'  Pourpre  impériale  ,  en  préfence 
du  Clergé,  du  Sénat,  des  Grands  & 
du  Peuple ,  qui  fondoient  en  larmes  : 
Eloge  également  glorieux  ,  &  au  Prince 
qu'on   allpit   perdre  ,    &  à  celui  qu'il 
jugeoit  digne  de  monter  fur  le  Trône 
après  lui. 
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Le  nouvel  Empereur  que  le  bonheur 
VI.       &  la  victoire  avoient  toujours  accompa- 

terne,  fembla  n'être  parvenu  au  faîce 
des  grandeurs,  que  pour  éprouver  tous 
les  revers ,  qui  peuvent  fe  réunir ,  fur  la 
tête  d'un  Prince  infortuné.  LeS|X:Qm- 
mencemens  de  fon  règne  furent  beaux , 
&  marqués  par  des  événemens  qui  pro- 
mettoient  un  avenir  encore  plus  heureux. 
Ses  Généraux  eurent  des  avantages  con- 

•  fîderables  fur  les  Perfes  &  les  Avarçs. 
Mais  bientôt  les  chofes  changèrent  de 
face.  *Les  défaites ,  les  révoltes ,  l'indif- 
cipline  des  foldats ,  Ôc  la  mauvaife  con- 
duite des  Chefs  5  ouvrirent  une  carrière 
de  malheurs ,  qui  fe  termina  par  la  plus 
affreufe  cataftrophe.  Le  déforcfre  des  élé- 
mens  fe  joignit  ajix  autres  calamités ,  ôc 
les  .augmenta.  Jl  y  eut  des  tremblemens 
.de  terre  qui  renversèrent  des  Villes  en- 
tières ,  des  inondations  qui  ravagèrent 

.  les  campagnes ,  ôc  une  pefte  qui  enleva 
une  infinité  de  monde  en  Afîe  ôc  en 
Europe.  . 

Le  mécontentement  de  Tarmée  vint 
îùettre  Ije  comble  à  tant  de  maux.  Les 
foldats  mutinés  élifent  Phocas,  iimpic 
Centenier,  pour  Empereur.  Ce^i'ébelle, 

homme 
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homme  féroce  &  cruel ,  marche  choit --------a 

X  Confbnrinople.    Maurice   cède   à  fa       yj 
mauvaife  formne  ,  abandonne  la  Capi-  s'i  i c 
taie ,  ôc  s'embarque  avec  fa  femme  Ôc 
neuf  enkns ,  qui  compofoient  fa  famille. 
Les  vents  s'oppofent  à  fa  fuite  ;  il  eft 
arrcaâ  près  de  Chalcédoine ,  «Se  le  tyran, 
après  avoir  fait  égorger  les. fix  Princes, 
fils   de  Maurice,   en  pE^fence  de  leur 
père ,  donne  ordre  qu'on  lui  tranche  la 
tête.  L'Impératrice  &  les  trois  PrincelTes 
qui  reftoient  ,»•  eurent  le  même    fort.  • 
Ainfi  fmit  Maurice  ,  qui  avoit  été  le 
foutien  de  l'Etat  &  le  héros  de  fon  tems 
fous  Tibère  :  Prince  dont  le  fort   fut 
d'autant  plus   déplorable,    qu'après  fa 
mort  ,^  on  le  iugea  fur  fes  malheurs , 
^   q"'on  voulut   le  trouver   coupable. 
Mais  l'Hiftoire  qui  n  a  d'autre  guide  que 
la  vérité,  doit  le  mettre  au  rang  des 
plus  grands  Monarç^ues.    La  confiance 
avec  laquelle  il  foutint  fes  derniers  mal- 
heurs fut  fi  héroïque  &  fi  touchante  , 
qu'on   ne   pourroit    s'empêcher   de   le 
plaindre  ,     quand  même   il  les  auroit 
mérités.    En  voyant  couler  !«  fang  de 
fes  fils  ,  il  ne  prononça  d'autres  paroles 
que  ces  mots  du  Pfeaume  118...  rous , 
êtes  jujle  ,  Seigneur  j  &  votre  fugenienp 
Terne  IL  £ 
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»'  efl  équitabU.  Nous  terminerons  par  cette 

.  VI.  horrible  ktna  ,  ce  que  nous  avions  à 
SikQL  E.  dire  fur  l'état  de  l'Orient ,  pendant  le 
fixième  fiècle.  Elle  arriva  en  ôc.  Les 
règnes  de  Phocas  &  de  fes  fucceffeurs 
dans  le  fiècle  fuivant,  noiis  en  offriront 
beaucoup  d'autres ,  qui  ne  feront  pas 
mains  affreufes.  lettons  préfentemenc 
un  cijup-d'œil  rapide  fur  l'Occident, 
qui  n'étoit  ni  moins  agité ,  ni  plus 
heureux. 

*  L'Afrique  continua  d'être  en  proie 
aux  Vandales  j  jufqu  à  la  conquête  que 
Bélifaire  fit  fur  eux  de  cette  belle  portion 
de  l'Empire ,  avec  les  forces  que  Jufti- 
nien  lui  avoit  confiées.  Alors  on  vit  les 
peuples  qui  l'habitoient  ,  reprendre 
pour  quelque  tems ,  leur  ancien  cou- 
rage ,  *  &■  montrer  Aq$  fe^itimens  Ro- 
mains. Mais  bientôt  apr^"* ,  elle  retomba 
dans  de  nouveaux  troubles ,  caufés  par 
l'ambition  des  Gouverneurs  ,  &  la  toi  - 
bleffe  des  Souverains ,  qui  fe  trouvoienc 
forcés  par  les  conjonctures ,  de  laifTer  aux 
fiibalterne^ ,  plus  d'autorité  que  la  bonne 
politique  ne  permettoit  de  leur  en  ac- 
corder. Cependant  elle  demeura  fous  la 
do'^i nation  des  Empereurs. 

Les    Rois   Vifigotlis    règnoient  fiu: 
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l'Erpac^iie  5  &c  les  guerres  qu'ils  avoient  ; 
avec   leurs    voifins  ,    angmentoient  les 
calamités    auxquelles   cette   contrée  de  §  j  v  ^  ^^  g 
l'Europe  étoit  expofée  ,  depuis  plus  d'un 
iiècle. 

L'Italie  ne  jouifToit  pas  d'un  fort  plus 
heureux.   Délivrée  du  joug  des  Goths , 
par   les  armes  viâ:orieufes  de  Narsès  , 
tous  Juftiîiien  I  6c  Juftin  II,  elle  com- 
mençoit  à  refpirer ,  après  tant  de  revers 
qu'elle  avoit  iprouvés.  E!!e  fit  des  efforts 
pur  ranimer  rAgriculctnc  ,   le   Com- 
merce Se  les  Arts  ,  tant  que  le  grand 
Général ,  qui  avoit  rompu  fes  fers  ,  y 
conferva  le  Commandemejit.  Mais  lorf- 
qu'il  eut  été  dépouillé  par  les  intrigues 
de  la  Cour ,  ôc  que  les  Lombards ,  ap- 
pelles par  fon  reifentiment ,  y  furent 
entrés  les  armes  à  la  main ,  elle  retomba 
dans  tous  les  maux  qu  elle  n'avoit  pas  eu  ' 
le  tems  de  réparer.  Longin  ,  qui ,  le  pre- 
mier, prit  le  titre  d'Exarque  de  Ravenne, 
&  les  autres  Généraux  qui  commandèrent 
après  lui ,  fous  le  même  titre  ,  pour  les 
Empereurs  de   Conftantinople  ,    furent 
toujours  en  guerre  avec  les  Lombards  ; 
Se  leurs  vidoires  mêmes  fur  ces  nouveaux 
ufurpareurs  ,  ne  fervirent  qu'à  ruiner  les 
Villes  ôc  dévafter  les  Campagnes. 
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>'    "'     *      L'Allemagne  ôc  le  nord  de  l'Europe 
VI.      étoienc  habités  pAi*  des  Nations  féroces, 

Ç I  i  ç  L  K.  ^^^^  "<^  fortoient  de  leurs  forets  que  pour 
piller  de  détruire ,  fans  aucun  dcllèin 
lliivi ,  ik  mOme  fans  defir  de  former 
des  écabliiremens  durables  ,  dans  les 
contrées  qu'elles  venoient  ravager ,  pref- 
quc  tous  les  ans.  On  vit  cependant  quel- 
qups-unes  de  ces  hordes  vagabonder  ik 
guerrières,  qui  avoient  pris  leur  route 
vers  le  Midi  ,  annoncer  un  projet  de 
conquête.  Mais  le  peu  de  difcipline  qui 
rcgnoit  dans  ces  troupes  errantes ,  ôc 
la  légèreté  naturelle  à  tous  les  barbares , 
les  empéchoient  de  fuivre  leurs  entrepri- 
fes ,  quoiqu'ils  dulfenf  être  çncouragés 
par  les  fuccès. 

L'Angleterre  étoit  foumife  à  l'Hep- 
tarchie  :  c'eft  ainfi  qu'on  délîgne  le  Gou- 
vernement des  Ane;lo-Saxons  qui  péné- 
trèrent dans  cette  Ifle  vers  le  milieu  du 
cinquième  fiècle.  Ils  y  établirent  fept 
Principautés  indépendantes ,  qui  avoient 
chacune  leur  chef  &c  leur  adminiftration 
propre.  Elles  étoient  liées  par  un  intérêt 
commun  ,  ôc  formoient  entr'elles  une 
confédération  politique  &  guerrière , 
comme  on  a  vu  depuis  celles  des  Can- 
tons Suifies ,  ôc  des  Souverainetés  qui 
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compofent  le  Corps  Germanique.    En 
effet,  fans  une  pareille  union  ,  ces  petits     VI 
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/aumes  voilins  les  uns  des  autres ,  S  i  i.  c  l  », 
jaloux  entre  eux  ,  ôc  trop  foibles  pour 
réfifter  féparément  aux  attaques  du  de- 
hors ,  fe  feroient  bientôt  détruits.  Mal- 
gré les  vi(5toires  réitérées  d'Arthur,  fur- 
nommé  le  Grand  ,  qui  défendit  long-* 
tems  la  liberté  de  fon  pays  avec  un  cou-^ 
rage  héroïque  ,  il  fallut  céder  à  des 
étrangers  ,  qui  fe  renouvelloient  fans 
celfe ,  par  de  nouveaux  renforts.  Une 
partie  des  anciens  Bretons  pafla  la  mer  j 
&  fe  retira  dans  l'Armorique  ,  ou  Bre-* 
tagne  Françoife  y  l'autre  fe  cantonna 
dans  la  Province  de  Cornouailles  ôc  le 
pays  de  Galles ,  Se  n'eût  d'autre  occu- 
pation que  de  pourvoir  avec  peine  aux 
befoins  de  la  vie ,  &  de  lutter  contre  là 
puilfance  des  Heptarques ,  toujours  armés 
pour  foumettre  ces  reftes  de  la  Nation. 

Les  Bourguignons  Ôc  les  François  , 
partageoient  entr'eux  les  Provinces  qui 
ûvoient  formé  les  anciennes  Gaules ,  de 
manière  pourtant  que  la  puiflance  des 
premiers ,  variant  fans  cefTe  dans  fon 
étendue ,  alloit  toujours  en  s'affoiblif- 
fant ,  Ôc  que  celle  des  féconds  crôiffoit 
de  joui-  en  jour ,  par  l'afcendant  qu'ils 
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prenoient  fur  leurs  voi/ins.  C'Iovis,  vain- 
VI.       <l»eur  de  tous  ks  ennemis,  ledoitté  dans 
S  I  r  c  1 1  ^'^"*^^P^  entière  ,   Se  recherché  par  les 
•  Souverains    de    Conftantinople  ,     t]ui 
avoieiit  cru  fe  l'attacher  en  le  revêtant 
des  Dignités  de  l'Empire  ,  mourut  cou- 
l'crt  de  gloire ,  dans  les  premières  années 
de  ce  iiècle.    II  avoir  étendu  fa  domi- 
nation depuis  le  Rhin  jufqu  aux  Pyré- 
nées. La  Monarchie  dont  il  éroit  le  vrai 
fondateur,  jk  qu'il  laifToit  dans  un  état 
flonlfant ,  divifée  entre  fes  eninns ,  réunie 
enfuite,  partagée  de  nouveau,  fut  fans 
ceffç  déchirée  par  les  querelles  des  Princes 
qui  lui  fuccédèrent ,   pendant  tout  le 
coiurs  de  ce  fiècle.  Les  haines  récipro- 
ques de  Frédegonde  6c  de  Brunehaur , 
f une  femme  de  Chilpéric  I ,  l'autre  de 
Childebert  II  ,    toutes  les  deux  amb-- 
mufes ,  violentes  ôc  familiarifées  avec 
le  crime  ,   femèrent  k  difcorde  entre 
les  diffèrentes   branches  de  la  famille 
Royale ,  &  rendirent  les  trahifons ,  les 
meurtres  ,    les  parricides  mêmes ,   des 
événemens  fi  communs ,  qu'on  ceiîa  pref- 
que  d'en  être  touché.    En  général ,  on 
peut  dire  que  les  règnes  des  premiers 
Princes  François ,  furent  des  rems  d'hoK- 
reurs  &  de  calamités.    Ainii  lorfqu'oa 
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promène  fes  regards  fur  l'Orient  &  TOc-  = 
cident ,  on  voit  d'un  bout  du  monde  à  VI. 
l'autre  ,  les  Provinces  qui  formoicnt  le  Si  è  c  l  k. 
vafte  Empire  ces  Romains,  tourmentées 
par  les  crimes  de  l'ambition ,  ôc  les  ra- 
vages de  la  barbarie ,  de  forte  qiic  les 
peuples  ne  diffèrent  entr'eux ,  que  par 
le  plus  ou  le  moins  de  malheurs,  dont 
ils  font  tour-à-rour  les  inftrunieîis,  ou 
les  vidimes.     . 


Article    II. 

Éfat  de  Vefprît  humain  par  rapport  k 
la  Philofophie  &  aux  Lettres, 

viovs  avons  vu  dans  le  dernier  jGècIe 
l'efpric  humain  dégénérer  fenfibleraent, 
perdre  par  degrés  les  lumières  dont  il 
avoit  encore  brillé ,  même  après  les 
beaux  jours  de  la  Littérature  &  de  la 
Philofophie.  Nous  l'avons  vu  s'éloigner 
des  vrais  principes  du  beau  &  du  vrai 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  i'efprit, 
au  goût  j  au  fentiment ,  a  mefiure  qu'on 
fecouoit  l'autorité  des  grands  modèles , 
po^  fe  iirayer  des  routes  inconnues.  Les 
progrès  de  ce  dépéxifTement  vont  devenir 
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^_  plus  rapides  de  jour  en  jour ,   ôc  depuis 

VI.      1  époque  ou  nous  fommes  arrives ,  nous 

Si  i  c  I.  E.  verrons  Jes  hommes  courir  à  grands  pas 

vers  1  Ignorance  ,   fuire  ordiiiane  cie  la 

barbarie. 

L'Orient  étolt  plein  de  fadions,  de 
cabaies,  de  brigues  politinues  ôc  fédi- 
tieufcs.  Le  Trône  chanceloit  fous  ceux 
qiie  h  faveur ,  l'intrigue  ,  le  hafard , 

&  fouvent  la  rébellipn  4^  le  crime  ,  y 
faifoient  monter.  Lej  Souverains  Ôc  leurs 
Mmiltres ,  toujours  armés  contre  ks  en- 
nemis du  dehors ,  ou  occupés  des  mouve- 
mens  inteneurs  qui  agitoient  fans  celfe 
ia  Cour  &  les  armées  ,  mettoient  toute 
eur  attention  a  fe  tenir  en  garde  contre 
les  ambitieux  quf  épioient  le  moment 
de  hs  fupplanter  ,    à  fe  garantir  des 
Pièges  qu  on  leur  tendoit ,  ^  d  prévenir 
les  révolutions  qui  pouvoient  éclore  d'un 
iiiltant  a  l'autre.  Entourés  de  flatteurs , 
d  efpions  &  d'eCclawes  toujours  prêts  à 
encenler  leurs  caprices ,  ou  à  fervir  leur 
goût  pour  la  molleife  ôc  les  plailirs  , 
lis  ne  cherchoient  pas  ie  mérite ,  peut- 
ecre  même  le  craignoient  -  ils  comme 
dangereux ,   foit  qu'il  prétendît  être  en 
droit  de  les  inftruire  &  de  les  éclairer , 
loit  qu  il  fe  contentât  de  les  juger.  Le 
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mérite  littéraire  fur -tout  eût  été  inu- 
tile ,  &  même  déplacé  ,  dans  une  Cour 
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remplie  d'ames  viles  ,  maîtrifée  par  des  Siècle. 
eunuaues ,  femée  d'écueils ,  &  trop  fou- 
vent  fouillée  par  les  crirties  de  l'infamie 
êc  de  la  cruauté.  La  Philofophie  qui 
élève  lame ,  qui  donne  de  l'énergie  aux 
courages ,  du  reflbrt  ôc  de  la  vigueur 
aux  lentimens  ,  n'eût  pas  été  moins 
étrangère  dans  un  pareil  féjour.  Enfin 
les  taiens  aimables ,  les  arts  d'agrément, 
fuyoient  des  lieux  où  il  n'y  avoit  plus  ni 
délicateffea  ni  goût,  ni  liberté,  ni  dé- 
cence ,  ni  gaîté ,  Se  où  la  débauche  la 
plus  groflîère  avoit  pris  la  place  des 
amufemens  honnêtes ,  Ôc  des  plailirs  que 
la  vertu  permet. 

Néanmoins  ,  nous  ne  voulons  pas 
dire  que  les  Sciences  ôc  les  Lettres  fu(ïent 
abfolument  abandonnées ,  fous  la  domi- 
nation des  Princes  qui  occupèrent  le 
Trône  impérial  L'efpritadtifâ:  curieux 
des  Grecs  avoit  befoin  d'aliment.  Les 
difpures  de  l'Eglife,  &  les  manœuvres 
des  difterens  partis  qui  s'agitoient  dans 
fon  fein  ,  fourni  ifoient  au  plus  griind. 
nombre  ce  qu'il  falloir  pour  les  exercer, 
conformément  a  leur  goût  naturel ,  qui 
étoit  le  goût  dominant.  Mais  il  y  avoit 
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^'  toujours  quelques  hommes  choiiîs  qui 

VI.       cultivoient  dans  le  repos  de  la  folitude  > 

S I È  c  L  E.  la  Philofophie  Ôc  la  raifon.  Ils  ne  pr^ 
noient  point  de  part  aux  affaires  publi- 
ques &  aux  intrigues  de  la  Cour.  Juf- 
tinien  leur  permit  de  fe  retirera  A  thènes  , 
l'ancienne  patrie  des  Arts  &  des  Lettres. 
Ils  y  vi voient  loin  des  brigues ,  des  in- 
juftices,  des  fpedacles  fanglans,  ôc  des 
révolutions  dont  la  Capitale  étoit  fi  fou- 
vent  témoin.  L'objet  de  leurs  médita- 
tions Ôc  de  leurs  veilles  étoit  de  concilier 
Platon,  Ariftote,  Pythagore  entie  eux 
&  avec  eux-mêmes.  Mais  cette  étude 
ftérile  ne  produifoit  que  des  commen- 
taires ,  ôc  nulle  découverte  impor- 
tante ,  nulle  obfervation  utile  »  rien  de 
neuf  5  rien  qui  annonçât  le  génie  ,  & 
qui  pût  contribuer  aux  progrès  de  la 
jraifon.  L'Hiftoire  fut  cultivée  avec  plus 
de  fuccès.  Les  Ouvrages  juftement  efti- 
mes  d'Agathias,  de  Paul  le  Silentiaire 
&  de  Procope ,  où  nous  puifons  encore 
aujourd'hui  la  connoiflànce  des  événe- 
mens ,  de  la  politique  Ôc  des  mœurs 
de  ce  ilècle  ,  en  font  une  preuve.  La 
Poéfîe  languiflToit  ,  fes  productions 
étoient  foibJes  ôc  rampantes ,  fans  in- 
ver4tion  ,    fans  verve  èc  fans  chaleur. 
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L'éloqnence  ne  voycit  parmi  fes  élèves  - 

que  des  Rhéteurs  foibles ,  obfcurs ,  pué-       VI. 
files  &c  empoulés»    Tel  étoit  l'érat  des  Siècle. 
Lettres  &  des  Sciences  dans  les  pays  qui 
reconnoiffoient  les  Empereurs  d'Orient 
pour  maîtres. 

Les  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  la 
barbarie  s'épailîiiroient  de  plus  en  plu» 
4ians  rOccident.  Les  Nations  erollières 
qui  s'en étoient emparé 5  ne  connoiiloient 
que  la  guerre,  les  armes ,  la  loi  du  plus 
fort.  Elles  méprifoient  les  Sciences ,  qui 
n* avoient  pu  fervir  a  préferver  de  i'ef- 
clavage    les  peuples   polis    &   cultivés 
qu'ils  avoir  fubjutrués.    Ils  les  confc«>- 
doient  avec  la  moilefife  de  la  lâcheté  ^  ils 
les  regardoient  comme  le  principe  de  la 
corruption  ôc  des  vices  honteux  auxquels 
les  derniers  Romains  étoient  adonnés , 
&  qui  les  avoient  rendus  fî  faciles  à  vain- 
cre. Ce  jugeiTEient ,  tout  faux  qu'il  étoir, 
joint  au  nréjugé  d'une  éducation ,  qui  fe 
bornoit   aux  exercices  du  corps  &  au 
maniement   des   armes  ,    entretint  les 
Francs,  les  Bourguigno4is ,  les  Goths  ôc 
les  autres  barbares  établis  em  Europe  , 
dans  l'ignorance  dont  ils  faifoient  gloire. 
Les  talens  de  refprir ,  l'éloquence  ,  la 
philofophie ,    la  fcience  des  Loix  y  ne 
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— •  Servant  à  rien  pour  s'avancer  ôc  parvenir 

VI.  aux  emplois  y  fous  des  gouvernemens 
Siècle,  informes  &  lans  principes ,  où  le  ca- 
price ,  la  force,  loccafion  faifoient  tout, 
les  vaincus  adoptèrent  les  idées  des  vain- 
queurs, Ôc  fe  livrèrent  comme  eux  à  la 
profelfion  des  armes ,  aux  attaques , 
aux  combats,  les  feuls  exercices  qui 
conduifoient  à  la  confidération  «3(:  à  la- 
fortune.  Les  Lettres  fe  concentrèrent 
donc  dans  le  Clergé ,  qui  etoit  obligé 
par  état  d'inftruire  le  peuple ,  d'attaquer 
les  erreurs,  de  lire  pour  apprendre  le 
dogme,  ôc  d'écrite  pour  réfuter- ceux 
qui  l'attaquoient.  Les  études  fe  réfu- 
gièrent dans  les  Monaftères.  Le  repos 
de  ces  afyles  de  la  piété  ,  le  loiiir  dont 
on  y  jouiifoit,  &  l'abondance  que  la 
libéralité  des  fondateurs  y  faifoit  régner , 
les  rendoient  propres  à  fervir  de  retraite 
aux  Sciences  ôc  aux  Arrs.  Mais  elles 
nianquoient  du  premier  principe  de  la 
vie ,  ôc  du  feul  reflfort  qui  foit  capable 
de  les  animer,  l'émulation  ,  l'efpoir  de 
la  gloire.  Auiîî  quelles  études  que  celles 
des  Cloîtres  ,  depuis  ce  fiècle  jufqu'au 
renouvellement  de^  Lettres  !  Nous  en 
donnerons  une  idée  jufte  6c  impartiale, 
Iprfque  nous  parlerons  des  Ecole»  qui 


Chrétiens.        153 

furent  établies  dans  les  Cathédr 
les  Monaftères.  Nous  réfervons  ce  fujet       VI. 
pour  le  fiècle  fuivant ,  afin  de  rendre  nos  Siècle. 
obfervations  plus  utiles ,  en  les  plaçant 
fous  l'époque  des  faits  qui  nous  donne- 
ront occafion  de  les  faire. 

La  curiolité ,  qui  eft  un  des  caraûères 
de  l'efprit  humain ,  ou  ,  fi  l'on  veut , 
une  de  fes  nialadies  ,   n'eft  pas  moins 
aâ:ive  fous  l'empire  de  l'ignorance,  que 
fous  celui  de  la  raifon  éclairée  j  elle  l'eft 
même  quelquefois    davantage  ,    parce 
qu'elle  connoît  moins  fes  bornes ,  &  que 
tous  les  moyens  lui  font  bons  ,  pourvu 
qu'elle  fe  fatisfalTe.  Les  pratic^ues  fuperf- 
titieufes  qui  commencèrent  a  fe  mettre 
en  faveur  dans  cù  fiècle  ,  fervent  à  juf- 
tifier  cette  réflexion.  On  les  employoit 
pour  apprendre  les  chofes  cachées ,  pé- 
nétrer l'avenir ,  connoître  les  deffeins  du 
Ciel ,  ôc  le  rendre  favorable  aux  intérêts 
de  ceux  qui  le  confultoient ,  ou  com- 
plice de  leurs  pallions.  Elles  devinrent 
d'un  ufage  plus  fréquent  &  plus  étendu 
dans  la  fuite.  La  Légiflation  les  adopta , 
la  Religion  elle-même  parut  les  auto- 
rifer  pendant  quelque  tcms  :  mais  le 
retour  de  la  lumière  en  fit  voir  le  ridi- 
.cule    ôc   l'abfurdité.    Nous  remettons 
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*-  auflî  d'en  parler  plus  au  long ,  lorf^iue 

VI.       nous    décrirons   Us    formalités    civiles 

S 1  i  c  t  E.  &  religieufes  qui  furent  en  ufage  dans 
ces  érranges  cérémonies,  qu'on  appella 
Epreuves  judiciaires ,  &  Jugemens  de 
Dieu. 


Akticli     III. 

Etat  de  VEalift  dans  toutes  les  parties 
du  Monde  Chrétien. 

JKouR  fe  faire  une  idée  jufte  de  l'état 
ott  fe  trouvoit  l'Eglife  d'Orient  au  com- 
mencement de  ce  fiècle,  il  faut  rappel- 
.1er  un  événement  qui  s'étoit  palTé  dans 
les  dernières  années  du  fiècle  précédent , 
mais  qui  trouve  ici  fa  place  naturelle. 
L'Empereur  Zenon  avoir  donné,  comme 
on  fait,  en  485^  le  célèbre  Edit  de  paci- 
iication,  appelle  Hénotique,  par  lequel 
il  prétendoit  concilier  jous  les  partis  qui 
s'étoient  formés  dans  l'Eglife ,  à  l'occafion 
de  la  dodèrine  d'Eutycliès ,  &  du  Con- 
xile  de  Chalcédoine ,  où  cette  doâirine 
avoir  été  condamnée.  Acace  qui  avoir 
•fuccédé  à  S.  Gennade  dans  le  Siège  pa- 
triarchal  de  Conftantinopie  en  471 ,  étok 
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le  véritable  auteur  de  cette  entreprife 
de  Zenon.  Il  avoir  faifi  en  habile  Ccur-       VI. 
tifan  le  foible  de  ce  Prince  ,  jaloux  d'in-  S  i  è  c  l  «. 
fluer  fur  les  affaires  de  la  Religion,  par 
des  lumières  quil  n'avoir  pas,  ik   par 
une  autorité  dont  il  abufoit.  Zenon  per-    , 
fuadé  par  le^  infmuations  du  Patriarche , 
qu  il  étoit  fi  difpofé  à  écouter ,  crut  qu'il 
avoir  le  pouvoir  de  prononcer  fur  des 
difputes,  que  le  Jugement  des  Pafteurs 
n'avoir  pu  faire  cefler.  Le  plan  qu'Acace 
lui  propofoit  fut  agréé  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'il  flattoit  fon  penchant ,  Ôc 
que  d'ailleurs  ,  la  chaleur  des  sfprits  & 
la  durée  des  conteftations  apportoient 
un  dommage  fenfible  à  l'Etat,  par  la 
divifion  des  citoyens  de  tous  les  ordres  , 
qui  prenoient  part  à  ces  démêlés,  fuivant 
les  intérêts  du  parti  auquel  ils  s'étoient 
açrachés.  L'Hénotique ,  loin  de  ramener 
la  paix  ôc  l'uniformité,  étoit  devenu  une 
nouvelle  pierre  de  fcandale.  On  fe  par- 
tagea pour  ou  contre  cet  Edir>  comme 
on  avoir   fait  en  faveur   des   opinions 
d'Eutychès,  ou  du  Jugement  dodrinal 
qui  les  avoir  profcrites.    Nouveau  fujet 
de  difputer,  d'accufer,  de  hair^  nou- 
veau prétexte  de  dépofer  ,.  d'exiler  ,  de 
perfécuter,  lorfqu'on  ae  pouvoir  obte- 
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nir,  par  la  rufe  ou  par  la  violence 
ceptation  de  TEdit  qu'on  vouloir  i 


,  Tac- 
VI.  ceptation  de  TEdit  qu'on  vouloir  mettre 
S  I  È  c  t  £.  à  la  place  de  toute  autre  décifion,  fur 
''•>bjet  qui  troubloit  TEglife.  Le  Paps 
réiix  II ,  indigné  contre  Àcace,  qu*il  re- 
gardoit  avec  raifon  comme  l'auteur  de 
l'Hénotique,  3c  de  tous  les  maux  qu'il 
caufoit  dans  l'Eglife,  cc^ndamna  ce  Pa- 
triaiclic  comme  fauteur  de  l'hércfie.  Son 
décret  ayant  été  publié  en  Orient,  Acacé 
fe  fépara  ouvertement  de  la  cohimunion 
cTu  Saint-Siège,  &  entraîna  un  grand 
nombre  d'Evêques  dans  fon  parti ,  même 
parmi  ceux  qui  condamnoient  les  erreurs 
crEurychès,  Se  qui  étoient  fin.cérement 
attachés  au  Concile  de  Chalcédoine.  Il 
naquit  de-là  un  fchifme,  dont  les  parii- 
fans  de  l'héréiie  profitèrent  pour  s'éten- 
dre 5  c.  s'emparer  des  Sièges  qui  renoient 
à  vaquer,  ôc  où  Acice ,  par  fon  crédif, 
faifoit  placer  des  Sujets  favonbles  à  fa 
caufe.  Sa  mort  arrivée  en  488  ,  ne  ren- 
dit pas  ie  calme  aux  Egîifes  ci'Orient. 
Pluheurs  fois  elles  tentèrent  de  fe  réunir 
à  celle  d*Occident,  mais  toujours  de 
nouveaux  incidens  de  la  part  des  Empe- 
reurs ,  ou  du  coté  des  Papes ,  traversè- 
rent les  négociations,  ôc  empêchèrent 
qu  elles  n  euflèm  une  heiireufe  iffue.  La 
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principale  caiife  qui  retardoit  la  réunion , g. 

etoit  l'inflexibilité  des  Pontifes  de  Rome ,  VI. 
qui  ne  vouloient  confentii:  à  rien  ,  à  S  i  è  c  t  h. 
moins  ou  on  ne  fltrrît  avec  eux  la  mé- 
moire d^Acace,  &  qu'on  notât  fon  nom 
des  Dyptiques ,  ou  Tables  eccléiiaftiques, 
dans  lefquelles  on  infcrivoit  les  Evêques 
morts  &  vivans,  dont  on  prononçoit- 
les  noms  au  milieu  de  la  famte  Litur- 
gie. En  vain  les  Evoques  Orientaux  en- 
voycien»-  à  Rome  des  profeflions  de  foi , 
qui  ne  laifloient  aucun  nuage  fur  leur 
orthodoxie ,  les  Papes  Anaftafe ,  Gélafe , 
Symmaque  &  Hormifdas,  auilî  rigou- 
reux que  Félix ,  ne  voulurent  rien  ra- 
battre de  ce  que  celui-ci  avoic  exigé; 
&  il  fallut  accorder  à  Hormifdas  en  * 
519,  pour  rentrer  en  grâce  avec  le  Saint- 
Siège  ,  la  condamnation  d'Acace  &  mê- 
me de  (es  fuccefTeurs,  Euphémius  & 
Macédone ,  qui  étoient  morts  exilés  pour 
la  foi.  Il  feroit  téméraire,  ce  femble, 
d'accufer  de  dureté  cette  onduite  fou- 
tenue  de  cinq  Papes,  qui  ous  font  re- 
connus pour  des  hommes  fages ,  éclairés 
&c  pleins  de  zèle.  II  eft  plus  naturel , 
lus  équitable  de  croire,  que  ces  Pon- 
tifes Il  refpe6tables  penfoient  que  leur 
fermeté  dans  cette  occailon,  tenoit  de 
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==^  trop  pr,Ns  aux  inccrcts  de  la  Rclii;u)n , 
VI,  pour  qu'ils  pullènt  en  rien  tliminucr, 
S I  è  c  i  g.  ùm  ajuoriftr  ceux  qui ,  par  iiuliffcreiice 
ou  par  des  vues  humaines,  préten- 
doient  <ju'on  pouvoir  fe  founiertre  i  une 
loi ,  qui  paroidoit  ne  d(.)nner  aucune  at- 
teinte i  la  foi.  Leur  intention,  Kicile 
a  pénétrer ,  éroit  de  foutcnir  l'autorité 
du  Concile  de  CIulcé<loine ,  dont  les 
décrets  étoient  la  règle  rcrtaijie,  le  point 
fixe  d'où  l'on  ne  pouvoit  s'écarter;  de 
rejetter  tout  fylléme  politique,  tout 
aconimodemejit  qui  mettoit  la  foi  en 
compromis ,  &  d'apprendre  aux  Mêles , 

3u'en  matière  de  dodrine ,  il  n'eft  point 
Q   parti  uûtoyea  çixtrç  l'erreur  ik  la 
vérité. 

Le  mal  devint  encore  plus  grand 
fous  Anaitafe  ï ,  qui  mojita  fur  le  Trôiie 
après  Zenon.  Ce  nouvel  Empereur  qui 
éroit  Eutychien,  &  qui  joignoit  tout 
le  faïutijûiie  d'un  homme  de  parti  à 
la  puiffance  fupréme ,  perfécuta  ouver- 
tement tous  ceux  qui  refufoient  de  con- 
damner le  Concile  de  Chalcédoine.  Quan- 
tité d'Evêciues  furent  affez  foibles  pour 
condefcendre  aux  volontés  du  prince. 
Ceux  que  les  carefles  ôc  les  menaces  ne 
purent  ébraijçr,  furent  dépofés ,  chaf- 
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fés  de  leurs  EgUfes ,  envoyés  en  exil ,  ^...-l...!, 
ik  plulieiirs  y  monrureiit  de  mauvais  trai-  yi. 
rcmeiis  ^<:  de  misère.  Cependant  Anaf- 5  ^  ^  j.  j, 
tafe  avoit  promis  de  vive  voix  Ôc  par 
écrit,  avant  fon  couronnement,  à<:  ne 
rien  faire  contre  l'autorité  du  Concile 
qui  avoit  profcrit  l'Eutychianifme ,  ik 
de  ne  point  inquiéter  les  Catholique*; 
à  ce  fujct.  Mais  que  peuvent  les  pro- 
melfes  ôc  les  fermens ,  pour  modérjer 
rimpétuofité  de  celui  qui  peut  tout, 
&  qui  a  dans  le  cœur  le  faux  ztle  de 
l'hérélie,  exalté  par  tout  l'orgueil  qu  inf- 
pire  la  fouveraine  puifTance  ?  La  crainte 
même  de  perdre  1  Empire ,  ne  put  ra- 
mener ce  Prince  A  des  fcntimens  plu« 
humains ,  envers  ceux  d'tntre  fes  fujcts 
qui  ne  peiifoient  pas  comme  lui  :  ou  du 
moins ,  s'il  parut  s'adoucir  ,  s'il  con- 
sentit à  ne  plus  perfécuter  lorfqu  il  vit 
l'orage  prêt  à  fondre  fur  lui ,  ce  ne  fut 
que  pour  un  moment,  &  d^s  que  le 
danger  fut  palFé  >  il  fe  montra  plus  ani- 
mé que  jamais  à  écarter  des  places ,  à 
renverfer  de  leurs  Sièges  rons  ceux  qui 
s'oppofoient  à  fes  volontés.  C'eft  ce  qu'on 
vit  lorfque  plusieurs  Provinces  s'étant 
révoltées,  &  lUiComte  Vitalien  étanc 
iiux  portes  de  Coûftaiicinople  avec-  une 
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armée ,  on  fe  contenta  de  lui  dem^n* 
Vi.  der  le  rappel  des  exilés,  ôc  h  liberté 
^  c  I E.  d  être  orthodoxe ,  fans  s  expofer  aux  effets 
de  fon  courroux.  îl  promit  tout,  &  ftot 
quonfutdéfarmé,  il  perfécuta  plus  vio^ 
lemment  qu'il  n  avoir  encore  fait.  Telle 
tut  la  conduite  de  ce  Prince  jufqu  a  fa 
mort  qui  arriva  en  5 1 8. 

L'Eglife  d'Orient  vit  des  jours  plus 
lerems  commencer  pour  elle ,  lorfque 
Jivftin  I  reçut  la  pourpre.  Il  rappella  les 
exiles ,  confirma  le  Concile  de  Ghal- 
cédoine ,  &  fit  fervir  fon  pouvoir  au 
retabliflement  de  l'ordre.  îl  eut  la  gloire 
de  confommer  k  fctinion  de  l'E^^iife 
d'Orient  avec  celle  d'Occident.  Son""  rè- 
gne prépara  celui  de  Juftinien ,  qui  fur 
Il  brillant  par  l'éclat  des  victoires ,  Ôc 
qui  auroitcté  un  temsde  profpérité  pour 
ia  Religion ,  fi  ce  Prince  eut  borné  fon 
zèle  a  protéger  l'Eglife,  ôc  à  procurer 
par  des  moyens  pacifiques  l'exécution  des 
iamts  décrets,  fans  ambitionner  le  rôle 
de  Théologien.  Ce  Prince  avoir  l'efprit 
Vit  &  fubcil ,  comme  la  plupart  des  Grecs , 
profond ,  pénétrant ,  capable  d'une  ap- 
plication forte  ,  &  propre  aux  difcufllons 
de  la  Métaphyfique  la^us  abftraite.  Il 
tourna  ces  qualités  vers  l'examen  des  quef- 
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tioiis  qui  civifoieiitî'Eglife,  &  le  pouffa   ,^_-. 
t:ap  loin ,  même  pour  un  particulier  qui       y /^ 
auro.it 'été  obligé  par  état,  d'en  faire l'ob-  ^i^qI_ 
jet  de  fes  études.  Cette  fubtilité  de  rai- 
fonnemens  qu'il  ne  fut  pas  renfermer 
dans  de  juftes,  bornes  j  ces  méditations 
continuelles  fur  des   matières   qu'il  eft 
toujours  11  dangereux  de  vouloir  éclair^ 
cir,  parce  qu'il  eft  dp  leur  çi^'ence  dç 
refter  environnées  d'une  obfcurité  im- 
pénétrable ,  conduifirent  Juftinien  à  l'er- 
reur des  Incorruptibles ,  ôc  lui  firent  aban- 
donner, vers  la  fin  de  fa  vie,  la  pu- 
reté de  la  foi  pour  laquelle  il  avoit  mon- 
tré jufques-là  un  il  grand  zèle.  Cette 
erreur  qui  s'éleva  tout  à  coup  ^  &  qui 
fat  un  nouveau  fruit  du  peu  de  rete^ 
nue  de  l'efprit  humain  dans  l'examen  dçs 
Myftères,  confiftoit  à  foutenir  que   le 
Corps  de  J.  C.  n'avoit  été  fujet  a  aucune 
des  paillons  &  des  afifedtions  de  la  na- 
ture ,  comme  la  faim  ,  la  foif ,  le  fom- 
meil,  la  douleur  j  ce  qui  étoit  réduire 
Tîncarnation  à  un  état  purement  ima- 
ginaire. Juftinien  s'entêta  de  cette  opi- 
nion ,  tellement ,  qu'il  publia  un  Edit 
pour  la  faire  recevoir,  éc  qu'il  accabla 
des  peines  les  plus  rigoureufes  ceux  qui 
la  rejettoipnt.  L'Eglife  alloit  éprouver 
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=-.  tic  G  parc  une  perfL'airion  ilaurant  plus 
Vr.       cruelle  ,  que  ce   Prince  ccoir  plus  for- 
S  H  c  L  IL  renient  attaché  :l   (ca  idées   ik  plus  ab- 
fohi  dans  fes  volontés,  lorique  la  mort 
l'enleva,  comme   nous  l'avons  dit,  en 
5^5.  On  ne^  peut  difconvenir  que  Juf- 
rinien  ne    fur  vcritahlemetit  attache  d 
la  Reliirion,   quil  ne  s'intcrefsat  vive- 
ment a  Hi   gloire,   &  qu'il  ne  lui  ait 
rendu  par  fes  Loix ,  nar  fes  talens,  par 
fon  autorité  mCme,  tics  feivices  nnpor- 
tans.  Sa  vie,  tims  l'intérieur  du  Palais, 
croie  celle  d'un  homme  pieu>: ,  <5s:  même 
dun  Chrétien  aullère.  Ses  mœurs  étoient 
irréprochables,  fa  rable  frugale,  cV  fon 
ztMc  pour  la  convcrfion  des  paycns  à: 
iks  hérétiques,  n'épargnoit  aucun  moyen 
de  les  attirer  à  la  foi.  Ce  fut  par  fes 
foins  que  dans  les  premières  années  de 
fon  règne,  Graitis,  Roi  des  Hérules, 
«Sj  Gordias ,  Roi  des  Huns ,  embralferent 
le   ChrilUanifme   avec  la  plus  grande 
partie  de  leurs  fujets.II  fit  venir  ces  Prin- 
ces a  Conftantinople  pour  y  recevoir  le 
Baptême,  ^'  les  leva  des  fonzs  ficrés. 
avec  tout  l'appareil  dont  une  relie  cé- 
rémonie étoit  fufceptible.  J/albire  des 
trois  Chapitres,  dont  Juftinien  prornra 
riieureufe  concluhon  pn  r  un  Cc;i  ci  !e  a\Li- 
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nénique,  <5c  par  runioii  de  fou  auto- 
itc  avec  celle  du  Soiiverain-PonciFc,  cft  yj 
une  des  plus  impoi taures  de  cc  ('ccle.  Sif  c'i  g 
Nous  en  parlerons  avec  le  détail  quelle  '  '  * 
nicrite  dans  l'article  fuivant,  ainli  que 
de  rOrigénifme  qui  ne  caufa  pas  de.<î 
difpures  moins  vives,  Se  de  moins  fu- 
ncfk's  divifiuns  dans  l'Eglife  d'Orient. 
Sous  Juftin  II,  Tibère  II,  <«^  Mau- 
rice, qui  occupèrent  le  Irone  impé- 
rial jufqu à  la  Hn  de  ce  fiècle,  les  mêmes 
prmcipes  de  difcorde  agiffoient  dans  le 
Icin  de  la  Société  Chrétienne ,  &  y  pro- 
duifoicnt  des  effets  toujours  également 
déplorables.   Le  fécond  Conrile  gé  /vd  '     ■ 

de  Conftantinople  prit  ]qs  moyem;  ^u'il 
jugea  les  plus  propres  au  rérab'i  {  ment 
de  la  paix,  Se  i  la  deftaidion  de  refpric 
de  fchifme  qui  fouftloit  de  toute  part. 
Mais  il  fut  lui-même  un  nouveau  fujet 
de  difpure  entre  les  orthodoxes,  comme 
nous  le  dirons  bientôt ,  de  manière  que 
l'Eghfe,  fans  cedè  agitée  &  déchirée 
par  (es  propres  enfans  ,  avoir  fouvent 
lieu  de  regretter  les  rems  où  elle  n'avoit 
a  redouter  que  la  fureur  des  tyrans, 
t\'  où  le  ûng  qu'elle  verfoit  fous  le 
fer  ennemi,  afluroit  le  triomphe  de 
a  foi,    &c  fivorifojc  les  conquêtes  de 
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.  Dans  rOccicleiit ,  toujours  livré  aux 
YL  barbares  ,  &  toujours  déchiré  par  des 
,  guerres  opiniâtres,    il  étoit  impolTible 

que  l'Eglife  fût  tranquille  &  floriîTante. 
En  Italie,  Théodoric ,  tout  grand  Prince 
qu'il  étoit,  perfécutoit  les  Catholiques, 
taifoit  mourir  par  la  mal.i  du  bourreau  , 
Boëce  ôc  Symmaque  ,  les  deux  plus 
grands  hommes  de  leur  tems ,  par  des 
raifons  de  politique  ou  de  vengeance  , 
Ôc  portoit  la  tyrannie  ,  jufqu'à  punir 
le  Pape  J^an  des  honneurs  qu'il  avoir 
reçus  à  Conftantinople  ,  où  il  1  avoit  en- 
voyé lui-même  pour  les  intérêts  de  l'E- 
rat.  La  conquête  de  l'Italie  par  Béli- 
faire  qui  mit  fin  au  Royaume  des  Goths, 
auroit  dû  rendre  à  l'Eglife  plus  de  li- 
berté ,  plus  de  force  ^  de  fplendeur , 
par  la  protedion  des  Chefs  de  l'Empire , 
qui  avoient  intérêt  de  s'attacher  les  peu- 
ples de  cet  ancien  domaine ,  où  ils  ve- 
noient  de  rentrer  avec  tant  de  gloire. 
Mais  ces  Maîtres  éloignés  ,  avoient  des 
mœurs  3c  une  politique  trop  différentes 
de  celles  qui  convenoient  aux  befoins 
aduels  de  l'Italie ,  &  au  caradère  de  fes 
habitans.  D'ailleurs  ils  s'étoient  accou- 
tumés depuis  long-tems  à  ne  plus  re- 
garder la  patrie  des  premiers  Céfars, 
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comme  une    portion    de  l'Etat ,  &  ils  ^—^^ 
ii'envilagcrent  clans  cettQ  conqiicte  que      Vï 
h  gloire  de  l'avoir  faite.   Les  Goiiver-  s  1  i,  ci,  f. 
neurs   nommés   par   les   Souverains  de 
Conftantinople ,  avoient  un  pouvoir  qui , 
tout  fubordonné  qu'il  étoit  de  fa  nature, 
devenoit  abfuîu  dans  le  fait.  Ils  attiroient 
à  eux  les  affaires  eccléiiaftiques  ,   ven^ 
doient  leur  proceclion ,  ôc  procuroient 
les   Evcchés  à  ceux  qui  achetoient  leur 
faveur,  par  des  complaifances  ou  par  des 
préfens.    Telle  fut  la  conduite  de  Béli- 
faire  ôc  de  Narsès.    On  peut  dire  que 
'^es  deux  Généraux  régnèrent  en  Italie , 
plutôtqu'ilsn'ycommandérentpourrEm- 
pereur  ,   tant  la  manière  dont  ils  exer- 
çoient  leur  autorité  avoit  lair  indépen- 
dant.  Le  premier  le  montra  bien  dans 
ce  qu'il  fit  pour  élever  Vigile  furie  Saint- 
Siège.  C'étoit  un  fca-Tdale  nouveau  dans 
l'Eglife.    Jamais  on  n'avoit  vu ,  même 
fous  les  Princes  Payens ,  un  Pape  légi- 
time &  irréprochable   en   tout  point, 
tel  que  l'étoit  Silvérius  ,   arrêté  par  le 
Commandant,  fous  de  vains  foupçons, 
exilé  fans  qu'on  prouvât  qu'il  fut' cou- 
pable ,    Ôc  remplacé  de  fon  vivant  par 
celui-la  même  qui  étoit  généralement 
connu  pour  auteur  d'un  fi  odieux  corn-- 
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gy.  'r'-'i!!..  plot.  Ce  qui  rendoit  Belilaire  plus  cou- 
VI,       damnable,  &  Vigile    plus  indigne  du 

Siècle,  ranc^  ou  il  s  elevoïc  par  des  voies  h  cn- 
minelles  ,  c'efl:  que  celui-là  fe  prêta  aux 
vues  ambitieufes  de  Vigile  moyennant 
deux  cents  livres  d'or ,  ôc  que  celui-ci 
acheta  la  Papauté  cle  l'Impératrice  Théo- 
dora,  en  promettant  d'anéantir  l'autorité 
du  Concile  de  Chalcédoine.  Un  traité 
de  cette  nature  fuppofe  tout  à  la  fois , 
ôc  que  les  repréfentans  de  l'Empereur 
jouiiloient  d'un  grand  pouvoir  ,  6c  que 
les  règles  canoniques  étoient  tombées 
dans  un  grand  mépris.  Cependant  on 
doit  remarquer  ici  pour  l'honneur  de 
Ja  Religion  de  rinftru<^ion  dçs  jfidèles, 
que  Vigile ,  ce  Pontife  qui  n'étoit  monté 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  qu'à  condition 
de  facrifier  la  vérité ,  foutint  fes  intérêts 
avec  autant  de  courage  que  les  Céleftin , 
ks  Damafe  &c  les  Léon ,  lorfqu'il  agit 
comme  chef  de  l'Eglife. 

Lorfque  les  Lombards  ,  appelles  par 
le  relTentimenf  <Sc  la  trahifon  de  Narsès, 
eurent  élevé  en  Italie  un  nouveau  Trône , 
leurs  Princes ,  qui  éfcisnt  Ariens ,  re- 
tracèrent toutes  les  violences  dont  les 
Rois  Godis  avoient  été  les  auteurs^  ils 
eu  causèrent  même  de  plus  grandes , 
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dans  les  guerres  qu'ils  eurent  à  /buteair,  ' •" 

pour  étendre  ôc  affermir  leur  domina-       VI. 
tion.    L'Eglife  catholique  ,    dont  tous  S  i  È  c 
ces  Prmces  étoient  ennemis ,  ôc  fouvent 
perfécuteurs ,  netoit  ni  alTez  libre  ,  ni 
allez  révérée  ,  pour  s'occuper  avec  bien 
du  fucccs  à  remplir  fon  objet ,  qui  ell 
de  procurer  la  gloire   de  Dieu  ôc  le 
ialut  des  hommes.   Ses  Temples  étcient 
fouvent  pillés ,  les  faints  Myftères  inter- 
rompus ,    ô^  ks  Vierges  confacrées  à 
Dieu ,  livrées  d  la  brutalité  du  foldat. 
Les  Loîx  canoniques,  qui  n'ont  de  force 
qu'autant  qu'elles   font  refpedées    par 
ceux  dont  elles  répriment  les  défordres , 
étoient^  devenues  impuiffantes  ,  depuis 
qu'on  s'étoit  accoutumé  à  ks  violçr  fans 
remords  ,    ôc  il   fallut  toute  l'autorité 
qu'un  grand  mérite,  joint  à  des  vertus 
eminentes ,  donna  au  Pape  S.  Grégoire 
pour  faire  reprendre  à  la  difcipline  cette 
vigueur  impofmte  qu'elle  avoit  perdue , 
au  milieu  de  la  confuiion  qui  règnoit  de 
tout  côt«.  Nous  ferons  admirer  tout  ce 
que  cet  illuftre  Pontife  entreprit  pour  la 
tonfervation  de  la  foi  Ôc  le  rétabliflement 
des  xamtes  règles,  lorfque  nous  parlerons 
de  ies  travaux ,  de  (qs  talens  ôc  de  fes 
écrits ,  dans  l'article  que  nous  confacre- 
rons  a  fa  mémoire.  M  ij 
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^.-.      .       Nous    avons    vu  l'Edife   d'Afrique 
VI        éprouvée  par  le  feu  de  la  perfcaition  , 

Siècle  prcfq^^e  durant  tout  le  cours  du  cinquiè^ 
*  me  liècle.   Elle  eut  quelques  années  de 
repos  après  cette  violente  teniptte.  Mais 
ce  calme  ,  dont  les  Paileurs  proiitcrent 
pour  ranimer  la  foi  des  fidèles,  ôc  les 
préparer  à  de  nouveaux  combats  ,  finit 
avec  le  rèf^ne  de  Gontamond ,  qui  étoit 
monté  fur""  le  Trône  des  Vandales  après 
Hunneric.   Trafamond  fon  frère  ,    qui 
lui  fuccéda ,  ne  marcha  point   fur  ks 
traces.    La  perfécution  fut  renouvellée 
dans  toute  l'Afrique  ,    &  devint  plus 
çrueiîe  que  jamais.  H  fit  fermer  les  Eglifes 
catholiques  que  Gontamond  avoit  permis 
de  rouvrir,  &  défendit  de  confacrer  des 
Evèques  pour  les  Sièges  qui  n'en  avoient 
point.   Les  Pafteurs  crurent  que  les  in- 
térêts de   la   Religion  qui  leur  étoient 
confiés  ,  ne  le:  /  permettoient  pas  d'obéir 
à  des  ordres  fi  manifeftement  injufies. 
Ils   donnèrent   donc   des   Evèques   aux 
Ef^lifes  vacantes ,  dans  la  penféé  que,  fi 
la°  perfécution  venoit  à  celfer  ,  ces  nou- 
veaux Pafteurs   ferviroient  leurs    trou- 
peaux   par   leurs    inftrudions   &c  leurs 
exemples,  ôc  que  fi  Dieu  prolongeait 
l'épreuve  ,  ils  edifieroient  les   peupk\s 
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par  leurs  foufFrances ,  Ôc  feroient  leurs 
guides  au  martyre.     Trafamond  irtité       VI. 
dune  conduite  qu'il     egardoit  comme  S i  è  c  l  k. 
un  attentat  contre  fa  pinifance  ,  exila 
deux  cens  Evèqiies  à  la  fois.  S.  Fulgence, 
dont  nous  ferons  connoître  les  vertus  ôc 
les  écrits  dans  l'article  des  perfonnao-os 
illuftres ,  étoit  de  ce  nombre.  L'I/le'de 
Sardaigne  fut  leur  afyie  ;   ils  y  eurent 
beaucoup  à  fouffrir ,  malgré   les  foins 
généreux  du  Pape  Symmaque  ,   qui  leur 
envoyoït  tous  les  ans  de  l'argent  Je  des 
habits.    Hildéric,  qui  remplaça  Trafa- 
mond ,  mort  en  523,  montra  des  fenti- 
mens  plus  doux  Se  plus  humains.  Quoi* 
qu'Arien ,  il  rappella  les  Evêques  exilés , 
&  renaît  aux  Catholiques  les  Eglifes  dont 
ils  étoient  dépouillés.    Ainfi  l'Afrique 
recouvra  par  la  clémence  de  ce  Prince, 
le  libre  exercice  de  la  Religion  catholil 
que,  dont  elle  avoit  été  privée  pendant 
foixante  -  fix  ans ,  à  compter  depuis  la 
perlécution  de  Genféric.  Cette  heureufe 
révolution  devint  encore  plus  folide , 
orW  Bélifaire  eut  fait  la  conquête  de 
i  Afrique  pour  l'Empereur  Juftinien  en 
5  3  4  »  ^  mis  fin  au  Royaume  des  Van- 
dales, qui  avoir  duré  cent  fept  ans.  Alors 
iQs  Eveques  s'aifemblèrent  en.  Concile 
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national  à  Carthage ,  pc 

S  ï  i Vx  ,  i  ^'^"  V  ^''''  ^e^^onno't  enfi  i  la  paix, 
^,Z  '^  <^«^"oi(ï:ince  de  Ictat  des 
EgJiies,  qui  n  avoient  pas  moins  foulièrt 
^ans  le  temporel  que  dan.  le  fpirituel , 
pendant  le  coins  d'une  tempête  lirre 
&  n  longue. 

LAnanifme  continiioit  de  dominer 
en  lifpagne,  fous  les  Princes  Vifigoths 
c\m  règnoient  fur  cette  portion  de  lan- 
tien  Empire  Romain.  Cependant  Alaric, 
qui  fut  v^mcu  ôc  tue  par  Clovis,  dans  la 
célèbre  bataille  de  Vouillc  en  Poitou , 
trairoit  les  Catholiques  avec  beaucoup 
Cl  iiumanité.   Us  chofes  rei:à-ent  ;1  peu 
prcs  dans  cet  état ,  fous  les  Princes  qui 
lai  iuccédèrenc  jufqu'à  Léovigilde ,  qui 
monta  fur  le  Trône  vers  l'an  572.    Il 
eroit  Arien  ,  comme  fes  prédécelleurs  : 
inais  il  avoir  au-deiîus  d'eux   un   zèle 
ardent  pour  fa  fede ,  Ôc  une  fbrte  ani- 
mofite  contre  ks  Catholiques.   Ses  deux 
hls ,  Herménigilde  cV  Récatède,  avoient 
ete  nourris  dans  ks  mêmes  fentimens. 
IVeanmoins  le  premier,  qi  i  avoir  époufé 
une  PrincefTe  Catholique ,  fille  de  Si- 
gebert  &  de  Brunehaut ,  ne  refuiS  pas 
d  écouter  les  inftrudions  de  S.  Léandre  . 
£veque  de  Séville.  Le  faint  Eveque  lui 
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le  convainquit 
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fauffeté  de  rArianifme ,  Ôc  s- 
rifaiies  qu'il 


de 


les 


tous  les  niques  qu'il       V.. 
couroit  i'.  r  rapport  au  falut,  en  relb'it  Si  è  c  i 
dans  une  communion  féparée  de  l'Eglife. 
Le  Pr<         ,:  rendit  ôc  abjura  l'erreur. 
Léovigiiue  ayant  appris  fon  changement, 
ie  mit  en  fureur ,  &:  perfécuta  violem- 
aent  les  Catholiques  de  fes  Etats.  Les 
Lvêques  furent  les  premiers  objets  de  fa 
colère  :  il  en  exila  un  grand  nombre.  Les 
Suèves,  peuple  beilupeux,  établis  dans 
la  Galicr       qui  venoieat  aufîî  d'aban- 
donner lAnanifine,  furent  enveloppés 
dans  cette  perfécution.  liermenicrilde, 
pour  éviter  L  vengeance  de  fon  père , 
dont  il  avoit  tour  a  redouter ,  implora 
le  fecours  des  Grecs.   La  crainte  lavoit 
jette    dans    la   révolte  ,    la    regardant 
comme  le  feul  moyen  de  conferver  fes 
jours  :  conduite  criminelle  que  rien  ne 
pouvoit  juftifier.  Hermenigilde  le  fentit , 
lorfqu  il  fu.  tombé  entre  les  mains  de 
fon  père  par  la  trahifon  des  Grecs ,  ôc 
le  repentir  qu'il  en  eut  contribua  à  la 
refolution  qu'il  prit  de  mourir ,  s'il  le 
falloit ,  afin  de  laver  fa  faute  dans  fon 
fang.    Sa  réfîftance  aux  volontés  de  fon 
père  ,^  qui  lui  offiroit  la  vie  ôc  lui  alTuroit 
k  Trône,  s'il  confentoit  à  rentrer  dans 
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==^^^  la  communion  des  Ariens,  lui  mérita 
Vl^      la  palme  du  martyre.  Léovigildc  mourut 

S I  i  c  X  B.  peu  de  tems  après.  Pénétré  de  douleur 
d  avoir  fait  donner  la  mort  à  fon  fils 
Il  reconnut  la  vérité  de  la  Religion  ca- 
tholique avant  de  terminer  fa  carrière , 
&  recommanda  à  S.  Léandre  fon  fécond 
ifils  Recarède,  qui  alloit  monter  fur  le 

i  Tur  ^  ^^''^'®  ^'"'^^  ^^^^"^i  Maître 
cle  i  li.ipagne ,  ne  fe  contenta  pas  de 

quitter  1  erreur,  pour  mettre  fon  propre 
ralut  en  sûreté  ;  il  fe  fit  en  quelque  forte 
1  Apôtre  de  fes  fujets,  qu'il  eut  la  gloire 
,     de  ramener  à  la  vérité ,   par  la  douceur 
^  la  perfuafion.  Il  avoir  commencé  par 
gagner  les Evêques Ariens,  &  les  peu- 
pies  fuivirent  en  fouit   l'exemple   des 
Payeurs.   Ainfi  l'héréfie  fut  bannie  de 
;iî.lpagne  ,  ou  elle  étoit  entrée  avec  les 
barbares ,  Ôc  où  ejle  avoir  duré  près  de 
deux  cens  ans.   Un  Concile  affemblé  à 
i  oléde  prit  de  fages  mefures  pour  afFer- 

f  ^ j.?^^^^"''^''^^  révolution  6c  rétablir 
h  difcipline ,  fous  la  protedion  ôc  avec 
lautorité  de  Récarède ,  dont  le  règne 
paifible  &  glorieux  ,  s'étendit  jufqu  à  la 
première  année  du  feptième  fiècle? 
T^il  n  y  avoit  aucune  portion  de  l'Eglife , 
ou  la  Religion  catholique  fut  plu?  flo- 
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nflànte  qu'en  France.  Clovis  &  les  Princes  -— 
qu.  hu  Succédèrent,  malgré  leurs  moeurs  ~^ 

eiKoregroffières&unfondsdecruaurés  I 
ftmt  de  leur  éducation  toute  guerrière  "' 

J^TTr  a-  ^^^'î"*'  '  PWtéieoient  leî 
Xpoeçclefiaftiques,  &  répa„<êie„t leurs 
bienfaus  fur  les  Eglifes'&  les  Mona" 

teres  ,  avec  une  magnificence  vraiment 

eurent  également  en  horreur  la  conduire 
des  enfans  de  Clovis  ,  qui  maiTacrère^^ 
impuoyabement  leurs  neveux  pour  sW 

ÎTJn'-U  ^r'^'>  '«  -rtu?de 
Sainte  Cloalde  leur  mère,  l'efprit  de 
retraite  &  de  modification  qui^^édat! 
,t5^^.  Cloud  ou  Clodoald  ,  ^rLce  de 
la  Maifon  Royale  i&  la  pieté  de  fainte 

STh  "'.f^^r  i*^^  Ciotaire,  Pri„! 

celle  1.  humble  ,  fi  libérale  envers  lei  .' 

pauvres,  furent  de  grands  fujetsd'édt 

hcation  pour  TEglife?  La  fainteté  é^. 

nente  de  l'iUuft^  Vierge   G^iS 

crée  i  ni"  '^^'^''''  '»^''"  "nfa- 
çree  a  Dieu  dès  l'âge  de  quinze  ans  • 

la  patience  avec  laquelle  on  la  vit  Zl 
porter  les  calomnil  qu'on  tépa«Z 
contre  fon  mnocence .  &  les  miracles 
que  Dieu  accordoit  à  fes  prières  J  ne 
/«voient  pas  peu  à  infpirer  Lx  peuple 
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i J!^  des  fentimens  de  refped  6c  d'attache- 

VI.       ment ,   pour  une  Religion  qui  ofFroit 

S I  È  c  1 K.  de  (î  grands  modèles  de  vertu.  Quoique 
l'impérieufe  Brunehaut  eût  rempli  toute 
la  France  du  bruit  êc  de  l'horreur  de  fes 
crimes ,  la  protection  qu'elle  accorda  aux 
Millionnaires  que  S.  Grégoire  envoya  en 
Angleterre ,  lui  procura  des  éloges  de  la 
part  de  ce  grand  Pape.  Il  louoit  en  elle 
ce  qui  méritoit  de  l'être ,  fans  approuver 
fes  excès  fur  lefquels  il  fe  tailoit  par 
prudence. 

Les  Anglo  -  Saxons  s'étoient  rendus 
,  maîtres  de  l'Ide  célèbre  ,  qui  avoir  été 
connue  du  tems  des  Romains  fous  le 
nom  de  Bretagne  ,  ôc  qui  fut  appel  lée 
Angleterre ,  depuis  qu'elle  fut  foumife  à 
"  ces  nouveaux  Conquérans.  Le  Chriftia- 
nifme  y  avcwt  pénétré  dès  les  premiers 
fîècles  j  il  y  àvoit  môme  fait  des  progrès, 

{>uifqu  on  y  voyoit  des  Monaltères  dans 
e  cinquième  fiècle,  6c  que  le  nombre 
des  Chrétiens  y  étoit  affez  grand ,  pour 
que  les  Evêques  des  Gaules  craigniflTent 
les  ravages  que  le  Péîagianifme  pourroic 
caufer  parmi  eux.  Cette  crainte  les  déter- 
mina à  députer  S.  Germain  d'Auxerre  , 
pour  y  combattre  une  erreur  qui  pouvoir 
actju  érir  d'autant  plus  de  crédit  lur  ïcf* 
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prit  des  Bretons  ,  qu'elle  avoit  pour  au- 
teur un  de  leurs  compatriotes.  S.  Ger- 
main y  avoir  fait  deux  voyages ,  Tun  avec 
S.  Loup  ,  Evèque  de  Troyes ,  Ôc  l'autre 
avec  S.  Sévère ,  Evêque  de  Trêves»  Les 
miracles  de  ces  vertueux  Prélats  furent 
encore  plus  efficaces  que  leurs  exhorta- 
tion!? ,  pour  affermir  les  orthodoxes  , 
ramener  les  hérétiques ,  &  convertir  les 
payens.  Mais  les  fruits  de  cette  mifîion 
furent  bientôt  détruits  ,  par  la  fuite  des 
anciens  habitans ,  Se  par  la  multitude 
infinie  des  étrangers  qui  prirent  leur 
place,  &  qui  étolenr  tous  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'Idolâtrie.  L'Angleterre 
avoit  doîic  befôin  qiie  de  nouveaux  Apô- 
tres vinflTent  lui  apporter  le  flambeau  de 
la  foi.  ^  Cette  pieufe  eiitreprife  fat  un 
des  principaux  objets  de  la  follicitude 
du  Pape  S.  Grégoire  ,  &  la  converfion 
des  peuples  idolâtres  qui  s'y  étoient  éta- 
blis ,  un  des  plus  glorieux  événcmens 
de  foii  pontificat.  Il  y  envoya  des  hom- 
mes éprouvés  dans  la  v^rtu  ,,  &  verfés 
chns  h  fcience  de  l'Evangile  ,  fous  la 
conduite  du  faint  Aloine  Auguftin  j, 
Supérieur  du  Monaftère  de  S.  André., 
qu'il  avoit  bâti  a  Rome.  Ces  hommes 
apoftoliques  furent  reçus  très-fivorable- 
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^ ~  i^ent  d'Ethelbert ,    Roi  de  Kent.    Ce 

VI.       Prince  embrafTa  le  Chriftianifme  ,   & 

Si  i  c  I  K.  une  grande  quantité  d  Anglois  fe  pré- 
fentèrent  à  fon  exemple ,  pour  recevoir 
le  baptême.  A  mefure  que  la  moifTon 
devenoit  plus  abondante  par  les  travaux 
.des  premiers  ouvriers ,  le  faiiit  Pape  en 
envoyoit  de  nouveaux ,  pour  défricher  ôc 
cultiver  ce  champ  que  la  Grâce  rendoit  fi 
fécond.  Auguftin,  cjui  avoit  reçu  londion 
épifcopale ,  &  qui  faifoit  fa  réfîdence  à 
Cantorbéry ,  étoit  le  chef  de  cette  mif- 
iion.  Le  Ciel  bénit  tellement  fes  travaux, 
qu'en  un  feul  jour  de  Noël ,  il  donna  le 
baptême  à  dix  mille  perfonnes.  Son  zèle 
infatigable,   fa  charité,  fon  défintéref- 
fement,  la  fagefTe  avec  laquelle  il  dirigea 
ceux  qui  travailloient  fous  fes  ordres  à 
répandre  la  foi  chrétienne,  ôc  fes  autres 
vertus ,  accompagnées  du  don  des  mi- 
lacles ,  l'ont  fait  mettre  au  nombre  des 
Saints.  Il  avoit  commencé  d'entreprendre 
la  converiion  de  l'Angleterre  en  5  ^tf ,  & 
il  mourut  en  6^0 7. 
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j^ffaire  des  trois  Chapitres,  Son  origine^ 
fes  fuites  ;  fa  conclujion, 

Aj'a  F  F  A I R  E  des  trais  Chapitres  parut 
d  une  fi  grande  importance  dans  le  tems 
qu  elle  fut  agitée ,  que  les  deux  puilTan- 
ces ,  tantôt  réunies ,  tantôt  divifees ,  s  en 
occupèrent  férieufement  durant  plusieurs 
années ,  &  que  toute  l'Eglife  y  prit  part. 
Quoiqu'il  fe  foit  écoulé  près  de  douza 
fîècles ,  depuis  que  le  Jugement  de  l'E- 
glife a  fixé  ridée  qu'on  doit  s'en  faire  » 
&  que  les  circonftances  ne  foient  pas  les 
mêmes  qu'elles  étoient  alors ,  cette  affaire 
n'eft  pas  moins  intérefïànte  aujourd'hui , 
que  fous  le  pontificat  de  Vigile  &  le 
règne  de  Juftinien,  a  caufe  de  l'avan- 
tage que  plufieurs  Théologiens  de  ces 
derniers  tems  ert  ont  voulu  tirer  ,  en: 
faveur  d'un  fyftême  qu'ils  fe  font  opi- 
niâtres à  foutenir  contre  la  décifion  de 
l'Eglife.  Il  cft  donc  effentiel  de  mettre 
cette  queftion  célèbre  dans  le  plus  grand 
jour,  &  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  faire  connoûre  l'objet 


V 
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•^î=  que  les  Piifteurs  ont  préreiKlii  défînir , 
VI.  &  l'autorité  qu'ils  ont  attachée  à  leur 
^lÈcLB.  Jugement.  Reaiontons  à  la  première 
époque  de  cette  grande  affaire ,  &  fui- 
vons-ei>  la  marche  Jufqu'à  la  conclufiou 
du  cinquième  Concile  général ,  ou  elle 
fut  terminée. 

On  fe  rappelle  que  les  éct'rsd'Origène 
eaufoient  déjà  des  difputes  fort  vives  & 
beaucoup  de  chaleur,  parmi  les  Moines 
de  Syrie  de  de  Paleftine ,  tandis  que  les 
Neftoriens  Ôc  ks  Eutychiens  exciroienc 
de  leur  côté  les  troubles  kg  plus  funef- 
,,      tes ,  dans  l'Eglife  d'Orient.  La  grande 
réputation    dont  cet  Ecrivain  jouifToit 
dans  toute  TEglife  depuis  le  troifième 
iiècle ,  robfcurité  des  expreirions  dont  il 
s'étoit  fervi ,  ta  difficulté  de  s'afllirer  au 
j.ufte  de  ks  vrais  fêntimens ,  Se  l'extrême 
lubtilité  des  matières  fur  lefquelles  on 
raceufoit  de  n'avoir  pas  fuivi  la  dodrine 
de  l'Eglife  ,  étoient  autant  de  motifs 
pour  ceux  qui  fe  difoient  fes  difciples, 
de  prendre  fa  défenfe  avec  ardeur ,  &  de 
mettre  leuf  gloire  à  ne  pas  labasidonner. 
Cependant  ks  opinions  que  ks  défen- 
feurs  mêmes  lui  attribuoient  ôc  qu'ils 
foutenoient  comme  de  lui ,  éuoient  ma- 
nifeftement  erronées.  Mais  c'étoit  pré- 
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eifémeiiL  la  laiifrccé  Je  ces  opinio.is ,  Ôc  i — j — .-ji 
le  danger  des  conféquences  cj  i  on  en  yi. 
riroit ,  que  fes  partifans  lefufoient  d'à-  5  j  i  c  l  k, 
vouer.  Entêtés  d'un  vain  favoir  ,  dont 
ils  fe  montroient  d'autant  plus  jaloux  , 
qu'il  étoit  plus  étranger  à  leur  profef- 
lion  y  échauffés  par  le  climat ,  par  le 
genre  de  vie  qu'ils  menoient ,  ils  joi- 
gnoient  à  l'opiniâtreté  que  donne  pref- 
que  néceirairement  la  folitude  ,  celle  qui 
vient  des  grands  eftbrts  ôc  de  la  conten- 
tion habituelle  de  l'efprit.  D'un  autre 
Goté  5  bien  loin  de  Te  regarder  comme 
engagés  dans  une  fede  oppofée  à  TEglife, 
ils  témoignoient  un  grand  zèle  contre  les 
erreurs  qu'elle  avoir  condamnés ,  & 
fpécialement  contre  celles  de  Neftorins 
Ôc  d'Eutychès.  Dans  la  vue  de  mieux 
marquer  leur  éloignement  pour  les  doc- 
trines anathématifées ,  ils  fubtilifoient 
fans  ceffe  fur  les  Myftères  de  l'Incarnation  ^ 

&  de  la  Rédemption ,  &  ils  eifayoient  de 
faire  pafTer  dans  le  langage  ordinaire  de 
la  Théologie ,  les  façons  de  parler  qui 
leur  paroifïoient  les  plus  propres  à  ex- 
primer le  dogme  fans  équivoque.  De-la 
venoient  ces  propofitions  qu'ils  avoient 
imaginées  ,  &  qu'ils  re^ardoient  comme 
la  pierre  de  touche  de  ÎOrthodoxie. . .  » 


i»    I    ^    C    L    T! 
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VI.       /^  rr//2/^tf'  afouff-ac. 
^itçLE       D'abord  on  rejetta  ces  propofitiojis , 
dans  la  crainte  que  ks  Eutychi.^ns  n'en 
abufaiïent ,   pour  établir  leur  fyftéme , 
touchant  l'uni  té  de  natuce  en  Jéfus-Chrift, 
comme  fi  l'on  eût  onf^igné  que  la  divinité 
eut  louffert.  Mais  enfuite  on  les  approuva 
dans  le  fens  propre  &  catholique ,  parce 
que  ks  Neftoriens  de  leur  coté ,  profi- 
toient  du  refus  qu'on  faifoit  de  les  ad- 
mettre 3  pour  autorifer  leur  héréfîe  fur 
les  deux  perfonnes.   Car,  difoient-ils , 
Il  i  on  ne  peut  pas  dire  qu  un  de  la  Tri- 
nité a  foufFert ,  qu'un  de  la  Trinité  s'eft 
taitsliomme ,  il  s'enfuit  gue  l'Incarnation 
&  la  Rédemption  ne  fe  font  opérées , 
que  dans  la  perfonne  humaine  que  le 
y  erbe  divin  s'eft  unie. 

Les  chofes  en  étoient  a  ce  point ,  lorf- 
jue  Juftiniencrut  devoir  faire  intervenir 
ton  autorité  pour  arrêter  ks  fcandales 
^  ks  violences  dont  ks  Moines  entêtés 
des  erreurs  attribuées  à  Origène  ,  ne 
celToient  de  fe  rendre  coupables.    La 
C.onftitution  qu'il  fit  à  ce  fujet,  eft  plutôt 
une  profeiïïon  de  foi ,  ou  un  Traité  théo- 
ogique  ,  qu'une  Loi  impériale.  C'écoit 
le  toible  de  ce  Prince,  d'ailleurs  fi  rempli 
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VI. 


de  grandes  qualités.  Il  faifiiroit  toutes  les 
occafions  d'attirer  à  lui  les  affaires  ecclé- 
liaftiques ,  &  ce  qu'il  ai  moi i  fur  toutes  S  i  k  c  1 1. 
chofes  ,  étoit  d'écrire  fur  les  contefta- 
tions  qui  s'élevoient  par  rapport  à  la 
Religion.  Travail  qu'il  auroit  dCi ,  fui- 
vant  l'ordre  établi  fi  fagement ,  aban- 
donner aux  Pafteurs  à  qui  le  dépôt  de 
la  foi  eft  confié.  Son  autorité  n'auroit- 
elle  pas  été  plus  avantageufement  em- 
ployée pour  l'Eglife  &  pour  l'Etat,  i 
réprimer  l'inquiétude  turbulente  Aqb 
Moines  j  ou  à  les  rendre  aux  profelTîons 
utiles  qu'ils  avoient  quittées  ,  s'il  étoit 
impolfible  de  les  contenir  dans  les  bornes 
de  celle  qu'ils  avoient  embralfée ,  en 
renonçant  au  monde  ?  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  l'un  d'entr'eux ,  partifan  décidé 
d'Origène ,  qui  étoit  parvenu  à  fe  faire 
placer  fur  le  Siège  épifcopal  de  Céfarée 
de  Cappadoce ,  homme  d'un  caradtère 
ambitieux  ,  mais  fouple ,  adroit ,  infi- 
miant,  diflîmulé ,  tel  en  un  mot  qu'il 
faut  être  pour  réuffir  dans  les  Cours  , 
s'étoit  acquis  un  grand  crédit  auprès  de 
Juftinien ,  &  de  ceux  qui  l'environnoient. . 
Il  avoit  foufcrit  par  politique  l'Edit  de 
J  Empereur  ,  qui  condamnoit  les  opi- 
nions d'Origène.  Mais  il  réfolut  de  tirer 
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P«n  des  circonftances ,  pour  faire  ~ 

ia  dignité  d>Evêq„e'di"t;  r 
vee  importance  dans  le  monde  W 
ff"°«  Théodore.  Il  étoit  fiu  ;f; 
J  impératrice  Théodore    c.      •,!•       Ç 

l'efprit  du  Prince  fnnV     P"'?'"'^  ^« 
r      «"  1  iince  ion  époux.    Ti^  r^'in 

tércts  avec  les  ennemis'^du  Concile  I 

adroitement  con/u  .  que .  riuSn 
iadoptoit,  comme  il  n'e./doutok  pîs 
d  après  la  connoi/Tance  qu'il  avoir  2  r  ' 
inclmatons  ,  le  Pri„„   r         ^*  % 

«le ,  1  objet  de  tant  de  plainte,  ^A 
clameurs.  Il  entreprit  donfcwLJ 
^i^^Z^"^'  ^*  '^'"^  chofe''5ui  £ 

"'  ^'"'^"^  ^^  Cyr,  contre  S.  C>riU^ 
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d'Alexandrie,  &  à  la  lettre  "Ibasj  que  — <■  "  isa 
ces  écrits  contenoient  maniteftement  le  .VI. 
poifon  de  l'hérélie  Neftorienne;  qu'en  Si  ècli, 
paroilfant  les  approuver,  les  Pères  de 
Chalcédoine  avoient  fourni  un  prétexte 
a  quantité  de  perfonnes ,  d'ailleurs  très- 
zélées  pour  la  foi  ,  de  rejetter  leur 
xléciiîon ,  dans  la  crainte  de  fournir  un 
fujet  de  triomphe  aux  ennemis  de  la 
vérité  ,  Cl  juftement  anathématifés  à 
Ephèfe  ;  Se  qu  enfin ,  le  feul  moyen  do 
ramener  tous  les  efprits  à  l'unité  de 
Toyance  ôc  d'enfeignement ,  étoit  d« 
condamner  les  écrits  connus  fous  le  nom 
des  trois  Chapitres ,  écrits  d'autant  plus 
dignes  de  cenfure  ^  qu'on  s'étoit  élevé 
contre  eux  dans  le  tems  qu'ils  parurent, 
ôc  qu^ils  étoient  devenus  depuis  la  caufe 
d'un  fchifme  fcandaleux.  Juftinien  étoit 
déjà  trop  difpofé  de  fon  naturel  à  s'em- 
parer de  cette  nouvelle  occafion  d'écrire 
fur  la  foi ,  pour  ne  pas  entrer  dans  les 
vues  de  Théodore.  Il  n'apperçut  en  lui 
qu'un  homme  zélé  pour  la  paix  ,  qui 
cherchoit  à  concilier  les  eTprits,  à  pro- 
curer une  nouvelle  lumière  à  ceux  qui 
ne  s'étoient  féparés  de  l'Eglife  que  par 
une  erreur  de  fait ,  Se  à  récablir  l'uni- 
formité du  langage ,  en  fliifant  connoître 
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' J^f  vérîtaWes  intentions  du  Concile  de 

VI.       Chalcédoine. 

S  ï  É  c  L  E.      P^ein  de  cette  penfée ,  l'Empereur 
qui  rravailloit  à  un  Ouvrage  contre  les 
Acéphales,    (on  appelloit  ainfi  ies  Eu- 
tychiens  mitigés  qui  ne  reconnoiffoient 
point  de  chef)  quiita  toute  autre  occu- 
pàrion,  pour  dred'er  un  Edit  de  con- 
damnation contre  les  trois   Chapitres. 
il  eft  a  propos  d'en  donner  ici  l'extrait 
en  peu  de  mots,  pour  faciliter  Tintelli- 
gence  de  ce  que  nous  dirons  dans  la 
iuite.  Juftinien  commence  par  expofer 
w,  ^  ropre  dodrine  fur  le  rnyftère  de  la 
Trinité.   Il  s'étend  davantage  fur  celui 
de  1  Incarnation ,    parce  que  c'étoit  le 
principal  objet  des  difputes  préfente?, 
-tn  cet  endroit ,  i!  prouve  tant  oar  le 
témoignage  àes  Pères ,  que  par  4  rai- 
-lonnement,  piufieurs  proportions  qui 
étoient  alors  conteftées ,    fpécialement 
'         f^fci;  .  .  ^ue  Jéfus^Chrifî  eft  un  de. 
r adorable  Trinité;   ôc  cette  autre  en- 
core. ,yque  J.  C\  eft  une  feule  Perfonne 
xompofée  de  deux  natures^  3c  non  pa." 
limplement ,  comme  quelques-uns  vou- 
loient  que  l'on   dît,  une  feu/e  nature 
compo/ee     I   fait  voir  enfuite  dans  quel 
Kns  5.  Cyrille  avoit  appliqué  au  Fils  de 
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Dlea  fait  homme  cette  exprefîîon. . .  .  1 

une  nature  incarnée  ^  Ôc  il  montre  par       vi. 
plufîeurs  palTagcs  de  ce  Père  ,  qu'il  en-  s  1  è  c  l  b. 
tendoit  par-lâ  une  feu  le   Perfonne  ^  qui 
cji  celle  du  Verbe  revêtu  de  notre  chair. 
Après  cette  expofition  ,  fuivent  treize 
anathêmes  contre  les  erreurs  qui  avoient 
alors  le  plus  de  partifans  j  de-la  Juftinien 
palfe  avec  beaucoup  d'adrefle  à  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres  ,  qu'il  ex-» 
prime  de  cette  manière. . .  Si  quelqu'un 
pcrjijle  à  défendre    Théodore  de  Mop" 
fuefie  ,   cet  auteur  de  tant  de  blafphé" 
mes  y    &  refufe  de   le    condamner  ^  lui 
&  fes   adhérens  j  qu'il  fait  anathême  ; 
Quiconque   pcrfjie    à   défendre    ce  que 
Théodoret  a  écrit  en  faveur  de  Nejiorius  ~ 
contre  la  fol  catholique  ^  qu'il  foit  ana." 
thème  ;    Quiconque  perjifle  à  défendre  j 
en  tout  ou  en  partie  ^  la  Lettre  d'Ibas 
écrite  à  l'hérétique  Maris  ,  qu'il  fait  ana^ 
thème.    Ccrte  cenfure  eft  fuivie  d'une 
réfutation  méthodique  6c  détaillée  des 
objections  propofées  par  les  dé^enfeurs 
de  Neftorius  &  des  trois  Chapitres.  Telle 
eft  cette  célèbre  Conftitution  :  elle  ne 
porte  point  de  date ,  ipais  on  convient 
qu'ell-^  fut  donnée  en  54<j. 

A  peine   cette  Conftitution  eut-elle 


è 


r 
i 


i:. 


^"S  s    I    E    C    t    I    , 

-Cl.  publiée    que  l'Empereur  cîonm  les 
VI.      ordres  les  plus  précis  pour  Ja  faire  fouf! 

d  abord,  en  difanr  que  c'étoit  attenter 
al  autorité  du  Concile  de  Chalcédoine , 
&  annuller  indireûement  fes  décrets 
Mais  enfuite  les  Evèques  des  grands  Siè- 
ges ,  tels  que  Mennas  de  Conftanti- 
nople  Ephrem  d'Antioche,  Pierre  de 
Jerufalem  ,  Zoïle  d'Alexandde  .  &  plu! 
.eurs  autres,  donnèrent  leur  foufcrip- 
■on,  fur  la  promelTe  qu'on  leur  fit  Se 

î*  >""^"*-^.  fi  le  Pape  ne  l'approu! 
,  voit  pas.  Enenne ,  Diacre  de  lïglife 
Romawe  &  Légat  du  Saint  -  Sié|e  à 
Conft?"""op!e  ,  fe  retira  de  la  commu- 
nion de  Mennas  &  de  ceux  qui  avoient 
mue  fa  condefcendance  aux  ordres  de 

que  de  Milan,   &  beaucoup  d'autres 
qui  le  trouvoient  alors  dans  la  Ville  im- 

deveUlerarertio^rieTlotT 
loumiflion  des  Prélirc  .ir  j^„     .  ,. 

fiaftiques  quilacceptoient,  étoitmagni- 
fiquemenc  recompenfée.  La  difgrace,  la 
depo/irion  &  l'exil  devenoient  if  partige 
de  ceux  qui  „e  croyoient  pas  devoir  pré- 
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fërerunEdit  du  Prince,  à  la  décifion  i 

d\\n  Concile  général.    On  les  traitoic       VI. 
en  rebelles  &  en  fauteurs  de  l'héréiîe.  Siècle. 
Ainii  cette  Loi ,  qui  devoit  rétablir  la 
paix  &  produire   l'uniformité,  fut   la 
caufe  d'une  nouvelle  divifion  ôc  de  nou- 
veaux fcandales. 

Le  Pa^e  Vigile  fut  invité  par  l'Em- 
pereur a  fe  rendre  à  Conftantinople , 
cour  délibérer  fur  ks  moyens  de  paci- 
fier les  troubles  que  cette  affaire  avoir 
excités,  ôc  qui  croifloient  de  jour  en 
jour.  L'intérêt  de  l'Eglife  exigeoit  que 
le  Souverain-Pontife  entreprît  ce  voya- 
ge ,  quelque  long  &  pénible  qu'il  fut. 
Il  ne  balança  pas ,  quoiqu'il  dût  pré- 
voir qu'il  alloit  s'expofer  à  de  grandes 
difficultés,  ôc  peut-être  même  mettre  fa 
liberté  en  danger.  Ci  fon  devoir  ne  fe 
trouvoit  pas  d'accord  avec  les  vues  d'un 
Prince  dont  il  connoifloit  le  caradère 
abfolu,  ôc  qui  feroit  maître  de  fa  per- 
fonne.  Si  Vigile  ne  fît  pas  ces  réflexions 
avant  de  fe  mettre  en  route  ,  il  ne  tarda 
pas  à  fentir,  après  fon  arrivée  à  la  Cour 
de  l'Empereur ,  combien  il  lui  eût  im- 
porté de  les  faire ,  afin  de  préparer  fon 
anie  à  tous  les  événemens. 

L'Empereur  rendit  de  grands  honneurs 
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=«  au  Souverain-Pontife ,  Se  le  logea  avec 
VI.      toute  fa  fuite  dans  le  Palais  de  Placi- 
Siècle,  ^^^y  o^  il  étoit  traité  avec  toute  la  dé- 
cence convenable  à  fa  dignité.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  long  -  tems  fans  s'ap- 
percevoir  que  les  foins  qu'on  paroiffoic 
prendre  pour  qu'il  ne  manquât  de  rien , 
ôc  la  manière  honorable  dont  on  en  ufoit 
a  fon  égard,  ne  fervoient  qu'à  couvrir 
l'efpèce  de  captivité  où  l'on  étoit  réfo- 
lu  de  le  tenir ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  fait 
ce  que  l'Empereur  atrendoit  de  lui.  On 
le  prelfoit  avec  les  plus  vives  inftances, 
&  l'on  n'avoit  pas  même  la  politique 
de  cacher  l'efpèce  depaffion  que  la  Cour 
£ifoit  entrer  dans  cette  affaire.  Vigile 
auroit   voulu  procéder  canoniquemént 
à  l'examen  des  raifons  quon  apportoit 
pour  ôc  contre  les  trois  Chapitres  ,  dif- 
cuter  cette  matière  à  loifir,  &  fur-tout 
pefer  avec  la  plus  mûre  attention  ce  qui 
ayoit  été  fait  dans  le  Concile  de  Chal- 
cédoine,  relativement  aux  écrits  dont 
on  lui  propofoit  la  cenfure ,  afin  de  ne  fe 
rien  permettre  qui  pût  exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Mais  la  conduite  qu'on 
tenoit  à  fon  égard ,   fut  pour  ce  Pape 
un  motif  de  hâter  fa  décifion,  plus  que 
la  prudence  ne  fembloit  l'exiger.  Il  avoit 

d'abord 
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a  abord  tenu  un  Concile  avec  quelques  =- 
Eveques  qui  lui  etoient  unis ,  mais  en-       vi 
luite  il  rommt  cette  AflTembléé ,  on  ne  s ,  /Z", 

ûit  par  quelle  raifon ,  &  pria  les  Eve!      *  "  "• 
ques   qui  la  compofoient ,  de  donner 

eur  avis  par  écrit.  Il  donna  lui-même 
Je  (len ,  qui  fut  nommé  Jugement ,  Judi- 
<atum.  Cette  pièce  eft  adreiTée  i  Mennas , 
Patriarche  de  Conftaniinople.  Vigile  v 
condamne  les  trois  Chapitres ,  fan?  pré- 
judice du  Concile  de  Chalcédoinef  & 
ïl  impofe  un  filence  abfolu  fur  cette 

"idé       '  °"  "'''''°''  ^^^"^  "î"*  "°P 

Le  Judicatum  ne  contenta  ni  les  par- 
tilans  m  les  adverfaires  des  ttois  Oia- 
Pitres.  Les  premiers  étoient  fcandalifés 
d  un  décret  qu ,  s  croyoient  injurieux  au 
Concilfede  Chalcédoine,  &  les  féconds 
murmuroiait  de  la  claufe  qui  mettoic 
a  couvert  l'autorité  de  ce  même  Con- 
cile. Les  Evêques  d'Illyrie  &  de  Dal- 
matie  crurent  l'honneur  de  l'Eclife  telle- 
ment bleflè  dans  cette  aftkireT  qu'ils  en 
vinrent  jufq„'i  fg  réparer  de  fa  com- 
munion de  Vigile;  ceux  d'Afrique  en 
lurent  autant.  D'un  autre  côté,  Théo- 
dore de  Céfarée ,  &  les  Prélats  atta- 
ches a  la  Cour ,   ne  diffimuloieut  pas 
Tome  IL  -^        ^ 
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a  leur  méconteiiteinent.  Ils  vouloient  une 
.condanjnation  dçs  trois  Chapitres  qui 


Mi 


6 1 È  c  1  £.  ^^^  ^^^  modifiée  par  aucune  reftricHon , 
&  qui  n'eut  rien  de  relatif  au  Concile 
de  Chalcédoine.  Le  Pape  voyant  la  di- 
yerfité  des  fentinxens  qui  s'étoient  forâ- 
mes à  l'occafion  de  fon  Judicatum  ^ 
léfolut  de  le  retirer  publiquement ,  & 
propofa  la  tenue  d'un  Concile  général , 
compofé  d'un  nombre  égal  d'Evêques 
favorables,  &:ioppofés  aux  trois  Cha-- 
pitres.  Ce  parti  fut  accepté.  L'Empe- 
reur fit  expédier  les  ordres  nécefTair^s 
pour  la  convocation  du  Concile ,  & 
4?n  attendant ,  il  fut  convenu  que  les 
chofes  refteroient  en  furféAnce  fans 
/qu'on  pût  fe  prévaloir ,  de  part  ni  d'au- 
tre ,  de  ce  qui  avoir  été  fait  pour  ou 
/contre  les  trois  Chapitres.  Malgré  cette 
.convention,  qu'on  devoit  regarder  com- 
me un  préliminaire  efTentiel  &  un  ache- 
minement a  la  paix,  on  ne  celToit  de 
iblliciter  &  d'importuner  Vigile  ^  pour 
s'aflurer  qu'il  donneroit  un  décret  con- 
forma à  la  Conftitution  de  Juftinien  , 
même  dans  le  cas  où  les  Evêques  d'Oc- 
cident, attachés  à  la  défenfe  des  trois 
Chapitres,  refuferoient  de  venir  au  Con- 
cile ,  ou  cpntinuejroieut  à  penfer  fur  cqi 


Dieut  une 
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objet  autrçmeiir  que  les  Orientaux.  Les  . 

inftances  qu'on  lui  faifoit  étoient  fi  vi-       y] 
yes ,  de  le  ton  qu'on  prenoit  en  lui  par-  c ,  . 
Jant  de  cette  afFaire  étoit  fi  haut  ,    |^  "*  '  ^  ^  ^  ^• 
menaçant ,  qu'il  ne  fe  crut  pas  en  sûreté 
dans  le  Palais  de  Placidie.    Il  fe  retira 
donc  à  S.  Pierre ,  &  comme  on  avoit 
envoyé    des    foldats ,   commandés   par 
lOfhcier  chargé   d'arrêter   les  mal&i- 
teurs,  pour  l'arracher  de  cet  afyle ,  il 
fe  réfugia  fous   l'autel.    On  l'y  pour- 
fuiyit ,  Se  on  lui  fit  les  plus  indignes 
violences  pour  l'en  tirer  avec    effort, 
fans  refpeét  pour  fon  âge  &  fa  dignité  i 
de  manière  qu'il  auroit  été  écrafé  par 
la  chute  de  l'autel ,  dont  il  tenoit  ks 

Eiliers   étroitement   embrafTés ,    fi    les 
>iacres  qui  laccoiiipagnoient  ne  l'euf- 
fent  garanti ,    en   foutenant   la  Table 
lacrée.  Ces  traitemens  inouïs  le  déter- 
minèrent à  s'évader  en  fecret  de  Conf- 
tantinople ,  ôc  à  chercher  un  afyle  plus 
sur  dans  l'Eglife  de  S.  Euphémie  de 
Chalcedoine  ,   où  s'étoit  tenu  le  qua- 
trième  Concile.    Il  n'en  fortit  Ôc  ne 
retourna  prendre  fon  premier  logement 
a  Conftantinople  ,    fur    ks  prefTantes 
invitations   de    l'Empereur  ,    qu'après 
avoir  reçu  ks  fatisfadions   de  Théo- 
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dore  d'Antiochç  ôc  des  Evêques  de  foa 
parti. 
^  I  È  ç  t  B.  Cependant  le  Concile  indiqué  par  les 
J.etrres  que  l'Empereur  avoit  fait  écrire 
aux  Evêques ,  ouvrit  fes  féances  dans  la 
falle  intérieure  de  la  Cathédrale  de 
XHonftantinople  ,  le  4  Mai  de  l'an  5  5  5^ 
Il  étoir  compofé  de  cent  cinquante-un 
Evêques ,  tous  Orientaux ,  à  l'exception 
<ic  cinq  Africains ,  les  feuls  de  l'Occi- 
dent qui  eufTent  confenti  à  s'y  rendre. 
Le  Pape  ne  j.i,igea  point  a  propos  d  y 
alîîfter  ,  parce  qu'on  n'obfervoit  pas  la 
convention  faite  ayec  lui ,  d'établir  une 
,commiiîîon  d'Evêques  Grecs  ôc  Latins, 
en  nombre  égal ,  pour  difcuter  les 
divers  points  de  fait  relatifs  à  l'affaire 
des  trois  Chapitres  ;  mais  il  déclara 
qu'il  doniTeroit  fa  décifion  féparément. 
Il  eft  nécelfaire  5  pour  mettre  l'objet  in- 
téreffant  qui  nous  occupe  ,  dans  un  plus 
grand  jour  ^  de  rapporter  avec  exadi- 
.tude  ,  quoique  fommairement ,  tout  ce 
qui  fe  palfa  dans  ce  Concile  j  en  fui- 
yant  l'ordre  des  Selîîpns  qui  font  appellées 
Conférences. 

Dans  la  première  ,  on  ordonna  qu'il 
feroit  envoyé  au  Pape  une  députation 
jdç  dix-huit  Evêques,  chargés  de  lui  faire 
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une  réquiiîtion  canonique ,  au  nom  du  ■■ 
Concile  /de  venir  y  prendre  féance.  Vl. 
Mais  cette  déniarche  ne  lui  fit  pas  chan-  Si  è  c  t  »; 
ger  de  réfolurion.  On  lut  enfiiite  une 
nouvelle  Conftitution  de  Juftinien  ara 
fujet  des  trois  Chapitres  ,  dans  laquelle 
ce  Prince  expofe  la  conduite  qu'il  a  te^ 
nue  depuis  le  commencement  de  cette 
affaire  ,  &  témoigne  aux  Evêques  une 
graixie  confiance  en  leur  prudence  ôc  en 
leurs  lumières. 

Dans  la  féconde  Conférence  qui  fut 
tenue  le  8  Mai,  les  Patriarches-  &  les' 
autres  Prélats  qui  a  voient  été  députée 
vers  le  Pape,  rendirent  compte  de  ce 
qui  s  etoic  paifé  entr'eux  ,  &  dti  reftiy 
qu'il  leur  av&it  fait  de  venir  au  Concile. 
L'Empereur  ayant  auffi  député  à  Vi^^ile 
des  Evêques  &  des  Magiftrats  pour' le 
même  objet ,  le  Patrice  Cônftantin ,  l'un 
de  ceux-ci ,  fit  rappott  à  rafiemblée  de  la 
difpofition  où  ils  avoient  trouvé  le  Pon-    . 
tife ,  de  ne  point  accorder  aux  Orientaux 
ce  qu'ils  lui  derrtandoient  avec  tant  d'inf- 
tances.   La  raifon  qui  portoit  les  Evê- 
ques du  Concile  ,  Se  l'Empereur  lui- 
même  ,  à  témoigner  au  Pape  tant  d'em- 
prelTement   pour  l'engager  à  venir  fe 
mettre  à  leur  tête ,  étoit  la  crainte  alTez 
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bien  fondée  qu'ils  avoient  qu'on  ne  leur 
conreftât  la  canonicicé   de  Itur  aftni- 


I, 


fi 


i>iÈcLM.  bléc  i  attendu  que  ,   fui vant  les  règles , 
k  Pape  étant  fur  les  lieux  ,  c'étoit  a  lui 
leul  qu'il  açpartenoit  d'y  préfidcr  ,   6c 
que  Ion  refus  perfévérant  d'y  paroîtrc 
dans  le  rang  d'iionneur  qui  lui  conve- 
nou ,  étoit  un  adle  par  lequel  il  fem- 
bloit  déclarer  qu'il  ne  la  tenoit  pas  pour 
légitime.  C'eft  pour  cela  qu'on  eut  un 
A  grand   foin    de   conftater   toutes  les 
démarches  qu'on  avoit  faites  afni  d'ob- 
tenir de  lui  qu'il  fe  rendît  aux  vœux 
du  Concile  ,  ôc  qu'on  inféra  dans  les 
a(Jles  routes  les  pièces  qui  prouvoient  le 
confentement  qu'il  avoit    donné    à  la 
convocation ,  &  la  promefTe  qu'il  avoit 
iàite  de  s'v  trouver. 

Le  9  cle  Mai ,  on  tint  k  troifîème 
Conférence.  On  y  déclara  qu  on  adhéroit 
.lux  définitions  des  quatre  Conciles  gé- 
néraux ,  de  Nicée ,  de  Conftantinople , 
d'Ephéfe  «Se  de  Chalcédoinej  qu'on  na- 
voit  point  d'autre  foi  que  la  leur  -y  que 
Ton  condamnoit  fans  reftriaion  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  être  contraire  ou  inju- 
rieux y  ôc  qu'on  admettoit  ce  qui  avoit 
été  enfeigné  par  les  Pères  orthodoxes  : 
lavoir,  S.Athanafe,  S.  Hilaire ,  S.  Ba- 
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/lie ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  S.  Gré-  e- 


goire  de  Nilîe,  S.  Ambroife ,  S.  Auguf-      vi. 
tin  ,  Théophile  ,  S.  Jean  Chryfoftôme,  Si  ê  c  l  1/ 
S.  Cyrille ,  S.  Léon  ik  Proclus. 

La  quatrième  (Conférence  qui  fe  tint" 
le  1 1  Mai ,  fut  fpécialement  confacrée' 
à  l'examen  de  la  dod-rine  contenue  dans* 
Ic^  écrits  de  Théodore  de  Mopfucfte. 
On  la  trouva  impie ,  contraire  a  la  fot 
de  TEglife ,  infcélée  du  venin  de  l'er- 
reur ,  &  digne  de  l'anathcme.  On  rap- 
portoit  les  propres  paroles  de  cet  Au- 
teur ,  &  l'on  citoit  les  endroits  de  fcs 
Ouvrages  d'où  chaque  texte  étoir  tiré. 

Pendant  que  le  Concile  étoit  occupé 
de  cet  examen  ^  le  Pape  donna  fon  avia^ 
par  écrit ,  comme  il  s'y  éroit  obligé.  Ce 
nouveau  décret ,- intitule  :  Corijlnatum^ 
pour  le  diftinguer  du  premier  nonmié' 
Judicatum  ,  eft  adreffé  a  l'Empereur ,  8c 
commence  par  les  deux  profelTions  de- 
foi  que  le  Patriarche  Mennas  &  Euty- 
chius  fon  fuccelfeur  avoient  adrefTées  au 
Pape.  PafTant  enfuite  à  la  difcuiTion  àt% 
trois  Chapitres  qu'il  traite  féparément  ^ 
le  Souverain-Pontife  rapporte  foixante 
articles  extraits  des  écrits  de  Théodore 
de  Mopfuefte  ,  tels  a  peu  près  que  ceux 
qui  avoient  été  cités  par  le  Concile;  il 
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-  «"  <i«ermine  le  mauvais  fcns  ,  «:  il  |c, 
yi.       frajw-  danathune.    Mais  quant  à  f' 

r.T"'  '.  '^  P5?f'°'^''"'  ''«^  '■"i^-^  en  cela 

prononçi  r.en  contre  l.i  perlcnne  lie  cet 
i.v>.'Quc,  quoiqu'il  eût  anatlicnwtifé  le 
-Symbole  qm  lui  (Jtoit  attribue.  Quaht 
a  rheodoret  ,  aprùs  avoir  égalelnent 
conilamiié  les  éciir»  ^,.i  .,  .  r 
n.,,«    \r    1  ^"'  portent  fon 

nom.  Vigile  trouve  étrange  q„'o„  ve.ul- 

'^•.""j^°"^'l»"';icle.'fléairla„J- 

pour  orthodoxe  par  le  Côncile.de  Chal- 
ceJoine .  ou  il  fut  admis  avec  les  ..utre, 
1  très  qui  compofoicnt  cette  alTbniblée. 
^nhn      pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre 

dlbas,  le  Pape  obferve  que  les  Pères 
du  Concle  de  Chalcédoine  ,  après 
ïrtre  alTure  de  la  dodrine  d'Ibasf  & 
avoir  exigé  de  lui  qu'il  rétradât  ce  qu'il 
avoit  ecnt  d'injurieux  i  S.  Cyrille ,  ôc 
.  f  '/  '5"'  'e  Concile  d'Ephèfe ,  l'avoienc 
déclare  Catholique  :  d'où  il  infère  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  imprimer  à  fa  mé- 
moire la  tache  d  une  condamnation.  îj 
conclut  par  ordonner  que  le  Jugement 
du  Concile  de  Chalcédoine  fubfifte  ea 


* 
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{ow  entier ,    &  par  cIcFendrc  A  qui  que  ==-—.« 
te  <oit,  en  quelque  dignité  eccléiiaftique        VI, 
qu'il  foie  conllitué,  de  rien  décider  de  Si  i  c  l 
contraire.  Ce  décret  elk  daté  du  14  Mai 
555.  Vigile  ef[)éroit  calmer  les  efprits 
&  terminer  pailiblcmcnt  la  conteftationy 
par  le  fage  tefnpéramcnt  qu'il  avoir  pris 
de  condamner  les  erreurs  en  épargnant: 
les  [lerfories.   Mais  l'efîct  iie  répondit 
ps  à  fon  attente. 

Le  Concile    continuoît  toujours   de 
s'afTembler,  &  dans  la  cinquième  Con- 
férence du  17  Mai,,  on  reprit  l'examen' 
des  fentimens  erronés  de  Théodore  de- 
Mopfuefte;    après  quoi   l'on   traita  la 
qiieftion,  s'il  eft  permis  de  condamner 
h%    morts,    &   l'on  allégua   pluiîeiirs 
exemples  qui  tendoient  à  prouver  l'af- 
Hrmative.    De-la ,  on  pafTa  au  fécond 
à^^  trois  Chapitres  ,  qui  concenioit  ia 
dodtrine    de  Théodoret  ,     Evcque    de 
Cyr,  <S(r  on  lut  pkilieurs  extraits  de  fes 
écrits ,  d'oii  il  réfultoit  qu'il  avoit  com- 
battu les  fentimens  de  S.  Cyrille  d'A- 
lexandrie,  &  penché  vers  les  erreurs  de 
Neftoriusr 

La  Lettre  d'Ibas  ,  dernier  chef  des 
rvois  Chapitres ,  fur  l'objet  de  la  fixièm^î 
Conférence  tenue  le  19  Mai..  On  y  re- 
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connût  k  doûrine  impie  de  Neftorius- 
y^-  on  ex- mina  toutes  les  pièces  relatives  à 
Siècle,  cet  objet,  ôc  ion  montra  qii'Ibâs  avoir 
lui-même  reconnu  dans  le  Concile  de 
Chalcédoine  les  erreurs  de  cette  Lettre  > 
qu'il  ]es  avoit  condamnées  en  difant  ana- 
thême  à  Neftorius  &  à  fes  blafphêmes. 
Se  qu enfinil  n'avoit  été  reçu  qu'en  con- 
féquence  de  cette  rétra^ation ,  comme 
pénitent,  ôc  feulement  par  égard  pour 
fon  âge  avancé. 

La  feptième  Conférence ,  tenue  le 
16  Mai ,  fut  remplie  par  la  ledure  de 

Flufieurs  pièces  envoyées  au  Concile  par 
Empereur.  C'étoient  des  aétes  particu- 
liers où  Vigile  anathématifoit  les  trois 
Chapitres ,  &  le  ferment  par  lequel  il 
s'étoit  obligé  de  concourir  à  leur  con- 
damnation publique ,.  Ôc  de  ne  rien  iàire 
pour  ks  approuver.  On  prenoit  cette 
précaution ,  afin  de  prévenir  l'objeétion 
q.ue  les  défenfeurs  des  trois  Chapitres 
auroient  pu  faire  contre  le  Concile  j  ôc 
l'on  montra  par  les  écrits  qu'on  venoit 
de  produire ,  que  le  Concile  n'avoit  fait 
que  marcher  fiu:  les  traces  du  Pape  >  Ôc 
rendre  pkis  authentique  la  conciamna- 
tion  que  le  chef  de  i'Eglife  avoit  déjà 
pronencée.   Les  niaticres  donc  le  Cour 
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Curé   r  r  e  n  s.        iç^ij 
(?iîe  s'étoit  occupé  depuis  fon  ouverture ,      . 
étant  fuffifamiTient  éclaircies  par  le  tra-     \>i 
vail  des  fept  Conférences  quoii  avoit^    . 
tenues ,  ou  remit  à  un  autre  jouk- ,  à    ' 
ftatuer  ddfinitivementi  fur  les  trois  Cha^ 
pitres. 

Ce  fut  l'objet  de  la  huitième  Confé-- 
rence ,  qu'on  tint  le  i  de  Juin.  On  y 
apporta  le  décret  du  Concile  toutdrefTéy 
apparemment  parce  que  les  Pères  du 
Concile  ayant  aiTez  fait  connoiire  leur»- 
fentimens  dans  les  féances  précédentes ,.. 
on  jugea  inutile  de  recueillir  les  fuffrages 
dans  celle-ci.  Ce  font  les  Evêques  qui 
parlent  dans  ce  décret.  D'abord  ils  ré- 
fument tour  ce  qui  avoir  été  fait  avant 
&  pendant  le  Concile  ,  touchant  l'af- 
faire des  trois  Chapitres  y  enfuite  il» 
difent  :  Nous  condamnais  Théodore  dô 
Mopfuefte  ôc  {qs  écrits,  impies  ^  les  im- 
piétés écrites  par  Théodoret  contre  la 
vraie  foi  ;  de  la  Lettre  d'Ilixis ,  qui  con-^ 
tient  aulîî  des  &lafphêmes  contre  h 
Myftère  de  l'Incarnation  ,  &  des  chofes- 
injurieufes  à  la  mémoire  de  S;  Cyrille  de 
au  faint  Concile  d'Ephèfe  :  Ncuyanathé^- 
matifons  ces  trois  Chapitres  &  tous  ceux: 
qui  prétendent  les  foutenir  par  l'atuo- 
lité  dj^  Concile   dô  Chalcédoine-  Ha, 
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ajoutent  enfin  cjuatorze  anatliémes  qu» 
contiennent  la  cenfure  théoJogique  (\c3> 
erreurs  c|ue  le  C:onciIe  avoir  trouvées 
dans  les  écrits  qu'il  venoit  de  profcrire. 
On  attribue  encore  X  ce  Concile  quinze 
autres  anathémes  contre  les  erreurs  d'O- 
rigène  i    ce  qui  ftiit  croire  d  quelques 
Savajis ,  qu'outre  les  huit  ConPrences 
dont  nous  avons  donné  l'extrait,  il  s'en 
tint  encore  deux  ,  où  ces  quinze  ana- 
thémes  furent  drcfîes.    Ce  qu'il  y  a  de 
certani ,  c'ell  qu«  rOrigénifme  fut  ex- 
prellément  condamné  clans  ce  Concile  ,. 
en  conféqucnce  d'une  Lettre  qu'il  reçut 
a  ce  fuiet  de  Juftinien. 

Telle  fut  la  conduiîon  du  cinquième 
Concile  œcuménique.  On  voit  par  l'ana- 
lyie  que  nous  avons  faire  de  fon  travail,. 
&  par  toute  la  fuite  de  fcs  opérations, 
qu«  tout  s'y  pafTa  dans  le  plus  grand 
ordre  ;  que  les  règles  canoniques  y  flirenr 
obfervées  jufqu'au   fcrupule,   ôc   qu'il 
n  y  a   i^eut-êcre  jamais  eu  d'alfemblée 
ecclcfialtique  où  ks  objets  aient  été  dif- 
eûtes  avec  plus  de  foia,  de  recherches 
«c  de  maturité  :  mais  fes  décrets  n'ac- 
quirent une  autorité  pleine  ôc  irréfra- 
fible     que  quand  le  Pape  Vicrile  l'eut 
ioitihéi  de  la  fienne.   Ce  Pontife  lailfa 
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étouler  un  tems  conlidérable  avant  de3«=r 
faire  une  déniarche  qui  devoir  mettre  ^' 
le  dernier  fcean  à  cette  grande  affaire.  ^  ^  i  c 
Mais  enfin  il  fe  rendit  aux  deiîrs  des 
Eveques ,  de  l'Empereur  ôc  do  tout  et 
cju'il  y  avoit  de  plus  refpedable  dans 
1  Eglife  d'Orient.  Il  manifefta  fon  Ju- 
gement définitif,  d'abord  par  une  Lettre 
du  8  Décembre  ^55,  adrefTée  au  Pa- 
triarche Eutychius,  &  enfuite  d'une  ma- 
nière plus  authentique ,  par  une  Conf- 
tîtutioii  du  13  Février  554.  Ainfi  fut 
confommée  la  condamnation  des  trois 
Chapitres.  Mais  il  fallut  encore  plufieurs 
années  pour  que  les  Evêques  d'Occident 
y  donnalTent  leur  confenrement ,  &  ce 
ne  fut  que  fous  le  pontificat  de  S.  Gré- 
goire qu'ils  déposèrent  enfin  tous  leurs 
préjugés  contre  le  cinquième  Concile  : 
ce  fut  l'ouvrage  du  zèle  ôc  de  la  pru- 
dence de  ce  grand  Pape.  Quand  le  tems 
eut  rendu  les  efprits  plus  calmes  ôc  moins 
[Trévenus,  ks  lumières  ôz  fa  charité  dif- 
fipèrent  les  doutes ,  écartèrent  les  nua- 
ges que  la  diveriité  des  idiomes  &  la 
dilbince  des  lieux  avoient  répandus  fur 
les  faits,  ôc  firent  ceffer  les  motifs  d'op- 
poiition  des  Occidentaux ,  qui  n'hélîtoient. 
dans  cette  affaire ,  que  par  la  crainte 
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d-affoiblir  l'autorité  du  Concile  de  Chat 
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liSP' 


A   R  T    I    G   L  1        VV- 

Réflexions  fur  /'affaire  dès  trois^  Cka- 
pures ,  &fur  le  Décret  du  Concile  de 
*-onJtanttnople. 

■N  oos  avons  déjà  oBfervé  qu'il  s'eft 
»ouvé   de   nos   jours  des  Théologiens 
qui.,  pour    intérêt  des  fentimens  qu'ils 
avoient  embraffés     ont  prétendu  mon- 
o-er  par  1  affaire  des  trois  Chapitres,  & 
par  la  conduite  que  l'on  a  tenue  à  l'égard 
des  EvequesCatholi,j„es  qui  refosèrent 
long-tems  de  foufcnre  aux  décrets  du. 
cwquicme  Concile ,  que  l'Eglift  n'étend 
pa^  ion  autorité     juf^u'à  prononcer  in- 
feiUiblement  fur  les  faits ,  mÊme  lorf- 
|>e  CCS  faits  ont  une  liaifon  effentielle 
&  nécelTaire  avec  les  vérités  qu'il  faut 
«oire ,  ou  avec  les  erreurs  qu'il  faut  con- 
damner. Ils  confidèrent  tes  trois  Cha- 
pin-es ,  foit  relativement  au  Concile  de 
Chalcedoine  qui  fe„,bla  le,  approuver  , 
&K  d  ajrès  leConcile  d«  GoalLiKinopl* 
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qui  les  anathématifa ,  &  ils  foutiennent 
que  fous  l'un  &  l'autre  point  de  vue , 
cette  affaire  fournit  la  preuve  de  cesiicL 
qu'ils  avancent.  Nous  fuivrons  cette 
divifîon  dans  les  courtes  réflexions  que 
nous  allons  faire.  Il  manqueroit  quel- 
que chofe  a  ce  qcie  nous  avons  dit  jus- 
qu'à préfenr ,  &  nous  ne  remplirions- 
pas  notre  objet ,  qui  eft  de  ne  nous  ja- 
mais écarter  du  point  indivifible  où 
réiîde  la  vérité ,  fi  nous  n'établiflîons  pas 
ici  les  vrais  principes  fur  une  matière 
de  cette  importance. 

Premièrement  5  ii  l'on-  confidère  les 
trois  Chapitres  du  côté  du  Concile  de 
Chalcédome  ,  on  n'en  peur  rien  con- 
clure contre  l'autorité  que  l'Eglife  s'at- 
tribue y  de  prononcer  irréfragabiement 
fur  les  faits  qai  ont  une  liaiion  nécef- 
faire  avec  h  doétrine.  En  effet ,  il  eft 
inconteftâble  que  ce  Concile  na  donné 
aucune  forte  d'approbation  aux  écrits 
qui  font  lobjet  des  trois  Cha;pitres.  C'eft 
un  point  de  la  plus  g;rande  certitude  > 
pour  quiconque  a  confuké  les  aâtes  de 
ce  Concile  Ôc  ceux  du  Concile  de Conf- 
tantinopîe.  Il  paroît  irmtile  de  remap- 
€pQi  avec  quelques  Auteurs,  que  hs^ 
aociens  mettoient  une  geaiade  diffêcemce 
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"— —  f^]^]  ^«premières  Seiîîons  du  Conci/c 
Vr.      de  Chalcédome ,  où  la  qiieftion  de  foi 
SikcLtJ^t  examinée  &  décidée  félon  les  for- 
mes canoniques  ,   &  les  dix  autres  où 
1  on  ne  traini  que  d  afKi-res  particulières. 
Lautorite  des  Conciles,  ôc  la  force  de 
leurs  décrets,   ne  dépendent  point  de 
la  dignité  plus,  ou  moins   î^rande  des 
objets  donc  ils  s'occupent.  Amfi  l'on  ne 
do;r  point  diftingucr ,  quant  aux  effets 
de  la  decifion  ôc  au  refpecft  qui  lui  eft 
du  ,  ks  dernières  féances  de  ce  Conci  le- 
davec  les  premières  V  c'eft  toujours  le 
même  Tribunal  ,  le  même  droit  de  ju^ 
ger ,  le  même  caradère  de  fagelTe  ôc 
d  autorité   dans  le  Jugement.    Accor- 
dons ,  c'eft  raifonaer  conféquemmenr, 
accordons^aux  dernières  Seffions  du  Con^ 
cile  de  Chalcédoine  ce  qu'on  ne  refufe 
pas  aux  premières ,  &  voyons  par  l'exa- 
men de   ce  qui  s'y  eft  paffé ,  fi  fon 
peut  en  tirer  quelqu'avantage  en  f.veur 
du  fyfteme  qu^on  voudroit  introduire  , 
touchant  les  Jugemens  eccléUaftiques  qui 
ont  pour  objet  ks  faits  appelles  Doâtri- 
naux ,  a  caufe  de  leur  intime  connexion 
avec  la  doctrine. 

Ce  fut  dans  la  huitième  SefTion  du 
Concile  de  Chalcédoine,  qu'on  traita.- 
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TafFaire  de  Théodoret.  Cet  Evêque  avoir 
été  dépofé  dans  le  faux  CoUcile  d*E- 
phèfe,  par  la  fadion  de  Diofcore  &  Si  ici 
des  autres  parti  fans  d'Eurychès.  Le  pré- 
rexte  de  fa  dépofition  avoit  été  fon  écrit 
contre  les  anatnématifmes  de  S.  Cyrille , 
dans  lequel  on  l'avoit  accufé  d'avoir  pris 
la  défenfe  de  Neftorius  Se  de  lès  erreurs. 
Il  réclama  l'équité  des  Pères  de  Chalcé- 
doine ,  contre  une  Sentence  qui  étoir 
l'ouvrage  d'une  afîemblée  où  la  foi  avoir 
été  trahie ,  &  qui  portoir  l'empreinte  de 
la  prévention  la  plus  marquée.  Que  fit 
le  Concile  fur  cette  requête?  Demanda- 
t-il  que  récrit  de  Théodoret  fut  repré- 
fente?  ordonna-t-il  qu'il  feroit  difcuté  y 
analyfé ,  afin  de  favoir  s'il  méritoit  Fap- 
probation  ou  le  blâme  ?  Non;  il  prit 
une  voie  plus  courte  ôc  plus  sûre.  Il  exi- 
gea de  Théodoret  une  condamnation 
claire  &c  manifefte  des  erreurs  de  Nefto- 
rius. Théodoret ,  qui  étoit  éloquent  ôc 
d'un  grand  favoir  ,  voulut  haranguer 
l'affemblée ,  &  entrer  dans  l'explicatioa 
des  fentimens  contenus  dans  l'écrit  dont  ^ 
on  lui  avoit  fait  un  crime  à  Ephèfe.  On 
l'interrompit ,  &  on  le  ramena  ,  fan& 
vouloir  l'entendre  plus  longuement ,  i 
la  déclaration  nette  ôc  précife  de  fa  foi.. 
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VI.      mes  fi  foHnels  &  fi  éloignés  de  toute 
S.  i c  I,.  équivoque,  que  le  Concife  fatisfait  fur 

ce  pomt.  Je  reul  dont  il  étoit important 
desarTurer.  releva  cet  Evêque  <fcl'i„- 
;ulte  Sentence  portée  contre  lui  ,  le  ré- 
abit  dans  les  honneurs  de  fon  ranc , 
&Ud^m.afig„er  avec  le,  autres  Ju|e; 

ttauee  lur  le  même  plan .  avec  cette  feule 
différence  qu'on  fit  lefture  de  fa  Lettre 
a  Mans .  .traduue  en  Grec  pour  cet  effet! 
fur  I  ongmal  Perfan  ou  Syfiaque.  Quel- 
ques Evêques  dirent  que  clne  UnL 
étou  arth^oxe,  &  qu^il  „y  ,^„i,  ^^^ 
»  ^reprendre  i  mais  ce  fut  u„  avis  part" 
cuher  un  mor  lâché  ferirfemnvenrfSL 

KlerÀrP"r''^°'''"«^°'"«'«» 
trit^T V  a  '  ^"  ''  ''"«hématisât  la  doc- 

à  1  égard  de  Théodoret.  Sa  déclaration 
fut  adn  claire  &  auffi  nette  que  l'avoit 

étécellederEvcquedeCyr.le„rn- 
fâlTqr''""^'^=^"-^''-^«Ca- 

i  S'a!  ^  ■^''^°d<»e  «l*  Mopfuefte  & 
»  fa  domine  ,|  m  fut  pas  propofé  à 
Chalcédome  de»  faire  lexamin  f  &  fi 
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la  Lettre  d'Ibas  qu'on  venoit  de  lire  ,  1 
n'eût  point  parlé  de  cet  ancien  Ecrivain ,       vi. 
on  n'eût  pas  même  prononcé  fon  nom  s  1  è  t  l  i. 
dans  le  Concile ,  parce  qu'en  effet  il  ne 
s'agifToit  ni  de  lui ,  ni  de  fes  Livres.  11 
feroit  donc  également  &  contre  la  vérité 
de  l'Hiftoire ,  ôc  contre  les  règles  de  la 
plus  lîmple  Logique  ,  de  dire  que  les 
Pères  de  Chalcédpine  ont  approuvé  les 
Ecrits  de  Théodore  ,  en  doruiant  aéte 
à  Ibas  de  fa  Catholicité,  après  qu'il  eut 
anathématifé  Neftorius  &  les  eireuis. 

Il  fuit  de  cet  expofé ,  que  le  Concile 
de  Chalcédoine  n  a  donné  aucune  cfpèce 
d'approbation  aux  trois  Chapitres ,  puii^ 
que  cet  objet  ne  fut  en  aucune  manière 
tournis  à  l'examen  Ôc  aux  délibérations 
de  cette  affemyée* 

Si  Ton  envifage  maintenant  les  trowc 
Chapitres  d'après  le  Concile  de  Conf- 
tantinople  ,  on  trouvera  que ,  bien  loia 
d'en  pouvoir  conclure ,  que  l'Eglife  n'é- 
tend pas  fon  autorité  >  jufqu'à  prononcer 
irréfraeablement  fur  les  i&its  eflentielle- 
ment  liés  avec  la  doi^rine,.  le  contraire 
eft  invinciblement  démontré  psr  tout  ce 
qui  fe  paflfa  dans  cette  eflemblée.  Çn 
effet,  quel  fut  l'objet  de  fes  délibéra- 
ticMis  ?  d'examiner  la  docfarine  des  trois 
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la  ceii  urer ,  fi  elle  éto  t  iueée  faniTn  /u 
contraire  à  k  foi.  Quelle  foc  la  n,nî' 

Jprocéder,<jue?uivi'r:,;r       ËXuT. 
da^>s  cet  examen?  Ils  revirent  avedob 

auxtrois1:"h''''""1^^i^'<^'"veme 
cëmrT  de  c^Sire^^r  '^  ^°'"™^"- 

"gi(roK,avec  celle  de  l'EcrL re     & 
■  ^„  r      :.  !"''"'  ^"«"e  fut  la  décifion 

r;zp:;iÈet^st£f 

Wahle.auxreuîi2Es'T 
contraires  à  fa  définition  KTZv£ 
dans  le  Concile  général  d'Ephèfe  ;   & 
que  k  Lettre   d'Ibas  eft  infedé»  d« 
mêmes  erreurs.    En   conféiûence    If 

,        vTlSd'^'^'^-AuteSr'en! 
rK^r  '  W«*  également  de  l'ana- 

O^>fil'£gli/eneftpasendroitde- 
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prononcer  avec  autorité  fur  des  faits  de 
cette  nature,  il  s'enfuit  que  le  Concile       yi. 
de  Conftantinople  s'eft  occupé  d'un  ob-  s  i  è  ci  e, 
jet  frivole  ,  qu'il  a  pris  une  peine  inutile 
à  difcuter  la  dodrine  des  écrits  qui  lui 
ëtoient  déférés  ;  que  fon  décret  eft  une 
illulion  ,  un  ade  ridicule  ;  que  les  Evê- 
ques  de  cette  alTemhlée  ont  joué  une 
Icène  indécente  j  que  le  refte  de  l'Eglife , 
en  accédant  par  fuccelîion  de  tems  à 
leur  décifion,  en  la  propofant  comme 
un  Jugement  irréformable  ,   une  Loi 
iiiprème  &  univerfelle  ,    n'a  fait   que 
xlonner  de  la  réalité  à  une  pure  chimère^ 
&  pour  dernière  conclulion,  que  l'Eglife 
ne  connoît   ni  l'étendue  ni  l'ufage  de 
fon  pouvoir  ;   qu'elle   a   indignement 
compromis  fon  autorité  véritable  dans 
l'affaire  des  trois  Chapitres ,  ôc  qu'elle 
£n  a  impofé  à  tous  les  fîècles  futijrs  , 
en  donnant  à  cette  affaire  une  impor- 
tance dont  elle  ;i'étoit  pas  fufceptible. 
Si  le  principe  efl  vrai ,  il  n'y  a  aucune 
de  ces  conféquences  qu'on  ne  fbit  forcé 
.d'admettre. 

Mais  il  y  a  plus  encore ,  Se  J'pn  ^le 
fait  pas  attention  ,  qu'en  voulant  fouf- 
traire  à  l'autorité  des  Jugemens  infail- 
libles  de  l'Eglife ,    les  faits  qui  font 
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,.T  ~  j,"^iv^^Wement  liés  avec  le  Dogme  ,  ce 
VI.      fyftôme   frappe  également  fur  tous  les 
SiàctK.  Conciles,  ôc  anéantit  du  même  coup 
tous  les  décrets  qui  ont  été  faits  contre 
i  erreur ,    toutes  les   décidons  publiées 
<ians  tous  les  tems  ,  par  le  jugement  d 
iamais  refpe(5bble  de  ces  faintes  affem- 
hlées.   Car  il  eft  évident  que  tous  îçs 
points  de  dodnne  examinés  ôc  définis 
par  le  Tribunal   fuprème  de  l'Eelife, 
ie   réduifent  à  des  queitions  de   feir. 
iit  pour  ne  parler  que  des  Conciles  an- 
térieurs a  celui  qui  donne  lieu  à  cqs 
reflexions ,  de  quoi  s  agifToit-il  à  Nicée  ^ 
<le  favoir  fi  lé  Prêtre  Anus  avoir  enfeigné 
que  le  Verbe  divin  neft  pas  confubf- 
tantiel  à  fon  Père ,  ôc  fi  cette  dodrinc 
n  eft  pas  contraire  à  la  vérité.  Quel  étoit 
le  point  intérefTant  que  le  premier  Con- 
cile général  de  Conftantinoplesavoit  à 
examiner?- s'il  étoit  vrai,  que  TEvcque 
Macedonms  eût  avancé   dans  fes  fer- 
mons ,  Ôc  foutenu  dans  Cts  écrits ,  que 
le  Saint-Efprit  n'eft  point  une  troifième 
1  erfonne  en  Dieu  ,  égale  aux  deux  au- 
tres ,  de  même  nature  Ôc  de  même  fubf- 
tance  ,  mais  feulement  une  fimple  déno- 
mination ,  propre  à  exprimer  certains 
rapports  de  la  Divimté ,  en  tant  qu'elle 
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eft  fource  de  grâces ,  de  lumières ,  de  == 
fainteté  ,  &c.  &  û  une  pareille  aflertion  V 
neft  pas  oppofée  à  la  foi  catholique.  Si  è 
Que  fe  propofoit  -  on  à  Ephèfe  ^  de 
favoir  fi  le  Patriarche  Neftorius  avoir 
affirmé  de  vive  voix  ôc  par  écrit ,  qu'il 
y  a  deux  perfonnes  en  J.  C.  ,  deux 
hypoftafes,  comme  deux  natures;  qu'on 
ne  peut  dire  de  lui  que  c'eft  un  Dieu-  ' 
homme  ,  ni  un  homme-Dieu  :  que  la 
fainte  Vierge  Marie  n'ayant  enfanté  que 
la  perfonne  de  l'homme  répondante  à 
la  nature  humaine  ,  elle  ne  peut  être 
appellée  Mère  de  Dieu  ;  &  de  juger  Ci 
l'on  peut  foutenir  ces  propofitions  fans 
détruire  le  dogme  orthodoxe.  Enfin  , 
mi'attçndoit-on  du  Concile  de  Chalcé- 
doine  ?  qu'il  examinât  s'il  étoit  prouvé 
que  le  Moine  Eutychès  eût  enfeigné 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  nature  en  J.  C, 
de  même  qu'il  n'y  a  qu'une  feiiJe  per- 
fonne, une  feule  hypoftafe;  que  l'hu- 
manité eft  abforbée  par  la  divinité  j 
que  l'une  6c  l'autre  font  confondues  par 
l'effet  de  l'union  que  le  Verbe  incréé  a 
contradé  avec  nous  en  s'incarnant;  & 
qu'il  décidât  (î  Ion  peut  tenir  cette  doc- 
trine fans  errer  dans  la  foi.  Or,  ne 
font-ce  pas  là  autant  de  faits  doctrinaux  j 
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aç  ami.ncni  rp.'glifc  a-t-cllc  pu  les  dc- 

S»t  c  i  «.  i  es  G.ts  im.N  i  la  cicdrine  ne  /ont  n.is 
de  i.i  compctcncc  ?  CM\  X  anix  cnii 
ro;crtcnt  ce  principe  ciiic  nous  le  clcuian- 
«oiis,  iju  lis  icponticnc, 

II  y  .1  Jeux  objedions  qu'il  £-uit  ré- 
louili  0  i  car  dans  un  point  comme  celui- 
Cl ,  OUI  mtereiïe  toutes  les  déciiîons  doc- 
trniiles    c\:  h  nature  même  dn  Tribunal 
ecciclulhque,  on  ne  doit  rien  dilllmuler. 
Un  dit  en  premier  lieu,  que  le  Juge- 
inent  du  Concile  de  Chalcédoine  en V 
veur  de  Théodoret  cS^  d'Ibas ,  cmportoit 
npproKuion  de  leurdodrine,  d^  même 
en  pirticuher  de  celle  ou'on  attribuoit 
à  Théodore  de  Mopfuefte ,  citée  avec 
éloge  iians  la  Lettre  ;l  Maris  :  or  ce 
Juj^cment  Se  cette  approbation  ont  été 
reformes  ,;ar  le  Concile  de  Conftanti- 
nople  !  don  il  fuit  évidemment  que  les 
POicsde  Chalcédoine  setoient  trcmipés- 
cV  par  une  autre  conféquence  non  moins 
évidcMire  ,   que  le  Tritunal  de  TEelife 
crt   fufceptiblo  d'erreur ,  A  l'é^rard  des 
tuts  qui  ont  un  rapport  néccllaiie  avec 
lA  doctrine. 

I-e  Concile  de  Conftanti  lople  a  ré- 
pondu pour  nous  à  cette  objedioa  ,  qui 
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ira  pas  même  l'avantage  d'Être  rnccieiifc. 
P  r  la  révilîoii  exaéle  qu'on  fit  dans  cette       yi 
aHemhlée   de  ttnit  ce  qui  s'étoit  pnfïe  ^  i  /  ^ 
A  Chalcédoine   relativement  aux   trois        '  ^  ^  * 
(Chapitres,  on  s'alfura  d'aprts  les  pièces 
originales ,  que  la  caufe  de  Tlicodorcc 
^  d'Jbns  n'avoit  pas  été  difcutée  ,   en- 
core moins  celle  de  Théodore  ,  dont  il 
n'étoit  pas  ouedion  alors;  que  le  doute 
des  Ptres  de  Chalcédoine  ne   tomboit 
crue  fur  la  catholicité  de  Théotlorct  d- 
d'Ibas  ,   qui  étoient  devenus  fnTpcébs  , 
c^  qiie  ce  doute  ayant  été  love,  par  la 
profeflion  de  foi  claire  Se  prccife  de  ces 
deux  Evoques ,  tout  ce  qui  les  conccrn  oit 
fe  trouva  terminé.   Cette  obfervaiion  a 
paru  fi  importante  aux  Pères  de  (  onf- 
tantinople,  qu'ils  la  répètent    fouvent 
dans  le  cours  de  leur  travail.    La  pré- 
caution  qu'ils  ont  de  redire    pluficurs 
fois,  que  la  dodtrine  contenue  dans  les 
écrits  qui  forment  ks  trois  Chapitres, 
n'avoit  été  ni  examinée ,  ni  jugée  d  Chal- 
céiioijie  ,  fait  voir  clairement  oiie  leur 
intention  écoit  de  prévenir  la  difUciiké 
cju'on  pourroit  fiire  un  jour  contre  leur 
décret,  en  lai  oppofant  celui  du  Cou- 
cde  de  Chalcédoine. 

On  dit  en  fécond  lieu,  que  la  con- 
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^- -■  <^u;te  de  l'Eglife  à  l'égard  des  Evc<]ue« 

VI.      qui  refiiscrent  Ci  long-tems  &  il  conf- 

S I  i;  CLE.  tamjiieiic  de   recevoir   la   décifion   du 
Concile   de   Conftancinople  contre  les 
trois  Chapitres  ,  eft  une  preuve  qu'elk 
ne  donnoit  pas  à  cette  décilîon  la  fotce 
.ôc  lautorité  d'un  décret  inviolable,  aur- 
<iuel  on  ne  peut  s'oppofer  fans  tomber 
dans  le  fchilme,  &  fans  mériter  l'anar- 
thcme.  On  ne  les  prefTa  point  de  foufr 
crire  i  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres^ on  ne  fit  contte  eux  aucune  pro^ 
cédure,  juridique;  on  les  laifla  jouir  en 
paix  de  leur  dignité  ôc  de  tous  ks  avanr- 
cagcs  attachés  à.  la  communion  eccléfiafn 
tique ,  on  fe  contenta  de  travailler  avec 
douceur  Se  charité  à  diffiper  leur  pré- 
vention, à  les  instruire  des  faits  donc 
ils  étoient  mal  informés,  &  on  atten- 
dit le  refte  du  tems.  On  croyoijt  donc 
qu'on  pouvoir  être  Catholique  fans  con* 
damner  les  trois  Chapitres,  &  que  , 
même  après  le  Jugement  du  Concile , 
cette  condamnation  n'intér^iloit  pas  la 

Cette  féconde  objedion  n'a  rien  de 
plus  impofant  que  la  pjtemière ,  nous 
}X)uvons  même  dire  qu'i^  eft  difiicile  de 
ne  pas,fQupçonner  de  quelque  mauvaife 
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foi  ceux  qui  la  propofent  avec  tant  d'af-  = 
furance.  Car  ils  reconnoiirent  eiix-niunes 
que  les  défenfeurs  des  trois  Chapitres.  Si  i  c  le. 
étoient  de  trois  efpèces  différentes.  Les 
uns  attachés  aux  erreurs  de  Neftorius, 
êc  nofant  les  profelfer  ouvertement, 
fe  couvroic  de  l'autorité  du  Concile  de 
Chalcédoine ,  comme  s'il  eût  approuvé 
la  dodrine  de  cet  héréfîarqiie ,  en  ré- 
tabliflant  Ibas  ôc  Théodoret  dans  la  com- 
munion eccléfiaftique  ;  ceux-là  étoient 
hérétiques ,  de  l'Eglife  les  regardoit  com- 
me féparés  d'elle,  parce  que  tons  ceux     ' 
qui  n'ont  pas  la  foi  de  l'Eglife  ne  peu- 
vent être  au  nombre    de  fes  enfants. 
Les  autres  qui  étoient  orthodoxes  quant 
àladoétrine,  rejettoient  le  Concile  de 
Conftantinople ,   comme   oppofé   dans 
la  foi  à  celui  de  Chalcédoine  ,  &  fe  fé^ 
parèrent ,  fous  ce  prétexte ,  de  la  comn 
munion  des  Orientaux  ôc  des  Papes; 
ceux-ci  étoient  fchifmatiques.  On  vit  leur 
opiniâtreté    avec  douleur,   on  plaignit 
leur  aveuglement,  &  on  travailla  à  les 
ramener  au  fein  de  l'Eglife  dont  ils  s'é- 
toient  eux-même  retranchés.  S.  Grégoire 
eut  le  bonheur  d'y  réulfir  par  fa  patience 
ik  fa  charité.  Les  derniers  enfin ,  forte- 
ment préoccupés  de  l'idée  faufTe  que  les 
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=  écrits  connus  fous  la  dénomination  des 
trois  Chapitres,  avoientété  exprelfément 
Siècle.  îipp^'oiivés  par  les  Pères  de  Chalcédoine, 
donnoient  un  fens  catholique  à  ces  écrits, 
&  ne  refufoient  de  foulcrire  au  Con- 
.cile  de  Conftantinople  que  dans  la  crainte 
d'afToiblir  le  refpecldii  à  la.déciiipn  d'un 
'Synode  œcuménique.    Ces  derniers  n'é- 
toient  ni  hérétiques ,  puifqu'ils  condam- 
noient  toutes  les  impiétés  de  Neftorius, 
iïï  fchifmatiques,  puifqu'ils  conferyoient 
tous  les  lier.3  de  l'unité.    Leur  erreur 
ii'éioit  qu'une  erreur  de  fait ,  un  pré- 
ju{>é  d'autant  plus  excufable  ,  qu'ils  ne 
s'éioignoient  en  ce  point  du  refte  de$ 
Pafteurs ,  que  par  la  forte  pjerfuafion  oii 
ils  étoient  que  les  Jugemens  de  l'Eglife 
en  matière  de  dodrine  font  irréforma- 
bles.    Ils  méritoient  des  égards  de  de 
/a  condefcendance.  L'Eglife  en  ufa  tou- 
jours avec  eux.   Le  tems  les  détrompa  : 
ils  s'unirent  à  leurs  collègues  dans  une 
même  façon  de  penfer,  Ôc  ils  reconnu- 
rent ,  après  un  examen  réfléchi  de  tout 
^  ce  qui  s'étoit  fait  ,   que  le  cinquième 
Concile  n'a  rien    décidé   touchant  les 
trois  Chapitres  qui  foit  contraire   aux 
décrets  de  Ch.a!cédoine.   On  doit  être 
d'a-utant  moins  furpris  de  la  conduite 
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pleine  de  fageflfe  que  l'Eglife  crut  de^  ' 
voir  tenir  à  leur  égard  ,  qu  elle  en  ufar 
de  môme  dans  la  fuite  par  rapport  aux-  S  i  è  o  l 
Evoques  qui  refufoient  d'admettre  Tad-» 
di L'ion  Tïlïoque  y  fait  au  Symbole  de- 
Nicée  ,  addition  qui  s'introduifit  dans 
ce  fiècle  en  Occident ,  &  qui  trouva  un» 
graml  nombre  cie  contradicteurs  en 
Orient.  Cependant  il  n'étoit  pas  feule- 
ment queftion  alors  d'un  fait-  lié  avec 
la  doâ:rine  ,  mais  de  la  doétrine  elle-- 
même  ,  féparée  de  toute  efpèc©  de  fait  ;,- 
&  d'un  dogme  qui  appartenoit  à' la  fubf-^ 
tance  de  la  foi. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ici,. 
(&  nous  penfons  que  tout  Ledeur  im- 
partial fera  frappe  de  cette  réflexion  ,  ). 
c'eft  que  dans  les  mêmes  Ouvrages  oit 
l'on  contefte  à  l'Eglife  le  droit  de  pro^ 
noncer  avec  une  autorité  certaine  ,  iws^ 
\q%  faits  qui  ont  une  connexion  nécef-^ 
faire  avec  la  dodrine  ,  on  convient  quô^ 
l'Eglife  a  reçu  de  J.  C.  l'autorité  d^ 
condamner  non- feulement  les  héréfiesy 
mais  encore  lesAuteurs  qui  les  enfeignent 
&  \q^  Ouvrages  qui  \q%  contiennent.^ 
Comment  accorder  ces  deux  alTertions  ? 
N'eft-ce  pas  foutenii:  en  mtme  tems  le 
pour  &  le  contre  ?  Peut-on  fe  contre- 
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<^ire  plus  ouvertement,  que  de  dire  d'un 
côté  :  L'Ejlife  n'a  pas  le  pouvoir  de  ju- 
ger définitivefnent  les  faits  do6fcrinaux  ; 
Se  d'avouer  d'un  autre  coté  que  TEglife 
a  ie  pouvoir  de  juger  ks  héréfîes  avec 
les  Auteurs  &  les  Livres  héréciques  ? 
Cei  exemple  doit  nous  >  ^^'.ncre  de 
plus  en  plus  ,  que  la  vé.\  /eule  eft 
ajTife  fur  une  bafe  folide  &  des  prin- 
cipes invariables. 

S'il  étoit  vrai  que  TEglife  n  a  pas 
reçu  le  pouvoir  de  prononcer  irréfra- 
gablement  fur  les  texte*  ,  non  plus  que 
fur  leur  attribution  aux  Auteurs  connus 
&  avoués  chs  Ouvrages  d'où  ces  textes 
font  tirés  ;  il  fcroit  également  vrai 
qu'elle  n'a  pas  aurtî  le  droit  d'approuver 
ëc  d'autorifer  les  écrits  qu'elle  propofe 
aux  fidèles  comme  des  lources  pures  , 
où  ils  doivent  puifer  la  vérité.  En  effet, 
les  promelTes  de  J.  C.  fur  lefquelles  re- 
pofe  la  certitude  des  définitions  de  l'E- 
glife  ,  en  matière  de  do6trine ,  ne  ren- 
ferment pas  plus  évidemment  l'un  de  ces 
deux  privilèges  que  l'autre.  Il  ne  faut 
pas  être  Théologien ,  pour  voir  jufqu'où 
ce  principe  dangereux  pourroit  conduire 
celui  qui  prendroit  à  tâche  de  le  fuivre 
dans  toutes  fes  conféquenc^.  Que  de-? 
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S.  AiigiriHn  fur  la  Grâce ,  que  l'Eglifo  yj 
a  conlacrés  par  fon  approbation  ,  ^^^  s  i  è  c  i  év 
déclarant  qu'elle  y  recannoiflbit  fa  doc- 
trine &  la  pureté  de  fes  dogmes  ,  atta- 
qués par  Pelage  6c  fes  dlfciples  ?  Mais 
ne  prelfons  pas  ce  raifonnement ,  tout 
le  monde  eft  en  état  ^l'en.  fontir  1» 
force. 

(Cependant  ,  nous  ne  pouvons  nous 
<îirpenfer  <le  remarquer  ici,  qu'on  in- 
terprèteroit  mal  notre  penfée ,  Se  qu'on 
nous  fuppoferoit  gratuitement  une  opi-» 
nion  que  nous  n'avons  pas ,  fi  l'on  pré^ 
rendoit  que  nous  attribuons  a  l'Egliie 
une  égale  infaillibilité  pour  prorwiKei- 
âir  le^  faits  étroitement  liés  avec  l6 
dogme ,  que  fur  le  devine  même ,  & 
que  nous  obligeons  fes  engins  à  donner 
Je  même  degré  de  foumiiîion,  aux  dé- 
cifions  de  l'un  Se  de  l'autre  genre.  Nou» 
Jious  croirions  en  droit  de  nous  élever 
contre  une  pareille  imputation  ,  qui  ne 
gouiToit  être  occalionnée  que  par  l'idée 
Fauile  qu'on  fe  fcroit  faite  de  nos  prin-- 
cipes  en  cette  matière.  Pour  aller  au^ 
devant  de  cette  acjufation  ,  que  nous^ 
repoufïèrions  comme  une  injufHce,  '6c 
mettre  notre  penfée  dans  tout  fon  j( 


O  iv 


jour; 


'—«fl^,yivr^. 


3  It) 


s  I  è 


C    t    E    s 


Vi. 


nous  diftinguerons  trois  fortes  de  fîîts 

•  ecclé/iaftiques  j  lO.  les  faits  révélés  qui 
iom  garantis  par  l'autorité  des  faintes 
Ecritures;   i».  jg,  f^i„      „e„,g„^  ^^^^ 

mains,  dont  l'eaftence  n'eft  fondée  que 
lur  le  témoignage  des  hommes ,  &  qui 
ne  font  fufceptibles  que  d'une  certitude 
morale  ;  j»  {^s  faits  qu'on  appelle  doc- 
trinaux à  caufe  de  leur'conneiiL  intime 
avec  les  points  de  doûrine  dont  ils  font 
en  quelque  forte  partie  .  &  dont  on  ne 
peut  les  feparer ,  fans  changer  l'état  de 
la  <li.eftion  qu'ils  préfentent  d  difcuter 
e-  a  juger.  On  ne  peut  refufer  fa  créance 
aux  premiers  ,    fans  manquer  à  la  foi 

quexige  de  tout  fidèle  le  Vceau  de  U 
veracte  divine  ,  dont  ils  portent  l'em! 
premte  augufte.  A  l'égard'des  fecond,\ 
Wuils  foient  propifés  fouslecarac^ 

du  chef  "J'"pr  'fPî^^i^  de  l'autorité 
lu  chef  de  1  Eghfe  &  des  premiers  Paf- 

tturs ,  on  ne  leur  doit  qu'un  dej^ré  de 
foumiffion  proportionné  à  la  fo?ce  & 
a  1  authenticité  des  témoignages  qui  les 
attellent.  Mais  pour  les  troffièmes/côm- 
nie  on  ne  peut  /es  ifoler  du  point  de  doc- 
rine  avec  lequel  ils  font  liés  ,  &  que 
-      la  tonne  du  Jugement  de  l'Eglife  le» 
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enveloppe  dans  la  même  décifion  ,    h  l'^'s-i-i.-^TJn 
foLimilfion  due  à  cette  décifion  ,    em-       Vl. 
braflTe  aulîî  ces  fortes  de  faits,   ^  on  Si  k  cl  i. 
doit  les  croire ,   non  d'une  foi  diredVe 
ik  proprement  dite ,  fondée  fur  la  révé- 
lation ,.  comme   le  point   de   doctrine 
auquel    ils  font  unis  ,   mais  d'une  foi 
fecondaire  ôc   de  conféquence  ,    dont 
l'objet  s'exprime  dans,  le  langage  de  la 
Théologie ,  par  uncpropoiltion  du  genrô 
de  celles  qui-  font  clairement  ôc  légi-- 
timement  déduites  des  vérités  révélées»' 
Rendons    ceci    plus    feniible    par    un; 
exemple» 

Pelage  &  Céleftius  enfeignent  une 
dodtrine  qui  paroît  nouvelle  &  contraire 
à  la  foi.  On  la  défère  à  rE!.^life ,  & 
on  produit  à  l'appui  de  cette  accufation  ,» 
des  textes  tirés  ôc  des  ouvrages-,  ôc  des 
profellîons  de  foi  où  ces  novateurs  ont 
expliqué  plus  ou  moins  clairement  leurs* 
opmions  erronées.  Les  Pafteurs  cjui  corn-» 
pofent  le  Tribunal  fuprême  de  f  Eglife  ,^ 
examinent ,  comparent  5  difcutent ,  ôc 
reconnoilfent  qu'en  effet  la  doétrine 
qu'on  leur  a:  dénoncée  comme  héréti-- 
que ,  eft  contraire  à  cette  foi  de  tous^ 
les  tems  >.  qui  fe  trouve  coniignée  dans 
l'écriture ,  la  tradition,  &  l'enfeigne- 
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*  ""='"  "'»"ime  des  ûints  Doreurs    L , 
çaufe  étant  i„ftruire.&  les  erreur     „d! 

ca>,ftatees ,  J.    Jug^^  jnononcenr:    ils 
condamnent  d   a  fois  tf!  les  propof.  io  L 

extraites.  Cependant,  il  n'eft  pas  révélé 
que  Pelage  &  Céleftuis  foient  les  A^ 

«urs  de  ces  écrits    ni  que  le  fens  erroné 
T  °".y  i<«='-:o«vre,  foit  celui  qu'ils  avoient 
dans  1  efpnt  en  écrivant.  Mais  d'un  côté 
lieft  certain  par  la  révélation .  que  ceux- 
QUI  foutiennent  les  propo/îtions  tirées 
e  ces  écrits     enfcignent  l'erreur:  de 
lautre  coté     ,1  eft  certain,  par  l'examen 
&  Ja  difcuflion  des  Juges  de  la  foi ,  que 
ces  écrits  attnbiuîs  a.»  deux  novateurs . 
contiennent  de  ces  alertions  hérétiques. 
J    luit  de-la  que  es  Juges  de  la  foront, 
pu  &  du  frapper  du  même  coup,  &  les 
«reurs,  &  les  écrits  ,  dont  jlffont  la 
fouR-e;  en  forte  qu'il  n'eft  pas  permis 
<le  réparer  la  condamnation  Su  Même 
impie  que  Pelage  &  Céleftius  vouloien: 
in  roduire  ,  de  la  profcription  de  leurs 
écrits,  quoique  l'une  foit  fondée  for  Ja 
revektion ,  &  que  r,„„e  „e  le  foit  que 

view-il,  finon  <fe  ce  que,  daiw  cette 
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caufe ,  le  fait  fo  trouve  indiviliblemtnv  rjr;..-  — 
uni  avec  le  dogme?  \  j. 

11  ell  inutile  d'entrer  ici  dans  la  dif-  Siècle. 
cuirion  cpineufe  d'une  multitude  de  faits , 
allégués  par  les  uns ,  réfutés ,  ou  inter- 
prêtés par  les  autres.  Cela  ne  ferviroic 
qu'à  rendre  plus  étendu  cet  article  déjà 
trùs-long  ,  fins  qu'il  en  réfultât  une  plu^* 
grande  lunûcre.  Nous  nous  fommcs 
bornés  à  pofer  les  principes,  &:  à  les 
débarralfer  de  toutes  les  obfcurires  que 
quelques  écrivains  prévenus  fe  font  plu 
à  raiiembler  autour  d'eux.  Tout  efprit 
judicieux  ,  qui  ne  fera  pas  livié  1  dus 
idées  exclufives ,  ôc  à  des  intérurs  par- 
ticuliers ,  doni"  on  ne  peut  trop  fe  dé- 
fendre 5  pourra  faire  de  liii-mcine  l'ap- 
plication de  ces  principes  ainh  déve- 
loppés ,  à  tous  les  cas  ^  a  toutes  les 
circonftances  fcmblables  qui  fe  préfeu- 
tercnt. 

Finiiïl)ns  par  une  obfervation  qu'il 
eft  elTentiel  de  ne  pas-  omettre ,  ôc  qui 
nous  paroît  du  plus  grand  pv>ids  ;  la 
voici. 

Quand  on  accorderoit  à  ceux  qui  fe 
montrent  Ci  jaloux  de  mettre  des  bornes- 
étroites    à   l'autorité  de  l'Eglife  ,  que 
les  faits  dodrinaux  ne  font  pas  compris» 

O    Tf, 
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^  f/l'".''^  l^f'viKge  de  I  ,nf;,illH,iI.itc ,  donc 
\J-      elle  jouit  par  la  volonté  de  Con  divi., 

que   les  Jugemens  canoniques  qui  ont 

ces  rorres  de  £utsoouro!,jet,  émanent 
du    Tribunal   le  plus   refpeitable ,   de 
1  autorité   a  plus  .mpofante  ,  de  la  puii-- 
fance  t,  ^,lus  f^.crée  oui  foit  fur  la  /erre. 
Dou  d  s  enfuit,  de  l'aveu  des  TI,éolo- 
piens  les  plus  modérés ,   qu'il  y  "Cit 

""  orgueif  extrême  i  p'réLr  L"  o- 
Fesu„„,res  aux  décrets  qu'elle  pnbiie. 
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VI. 


Pcrfonnages  llluflrts  par  leur  fainuté.  ' 

XLntre  les  ûints  Perfonna«s  qui  ont 

uftré  ce  fiècle  par  leurs   verrais  émi- 

nentes ,  nous  croyons  convenable  de  ne 

nous  attacher  particulièrement  qu'à  ceu! 

con^^f  11  ^J"'  °"'  ^"  'les  rapports 
confiderab  es  avec  elle.  Nous  ne  parle! 
^««  que  des  plus  diftingués ,  „our  ne 
i^oas  pas  écarter  de.  „otre!plai,;&,o^ 


Chrétiens.        ji^ 

tciivoyons  les  amcs  picurcs  qui  aiment  â  _  4 

s'édifier  par  des  pacticularités  ôc  des  dé-      \h 
tails  plus  étendus  ,  aux  Livres  qui  ont  s  i  à  clk, 
été  publiés  pour  leur  ui'age,  ik  fpéciale- 
ment  à  celui  que  nous  avons  indiqud 
dans  le  Difcours  préliminaire. 

S.  Céfaire,  Evéquc  d'Arles  ,  fut  un 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  l'Eglife 
dans  le  iixième  liécle.  Il  naquit  Tan  470^ 
aux  environs  de  Châlons-fur-Saone.  Ses 
parens  étoient  lecomuiandables  par  leur 
piété  y  on  ne  dit  pt^>int  le  rang  qu'ils 
avoient  dans  le  moiide.  Qu'importent 
les  avantages  de  la  naLlFance  Ôc  la  gloire. 
des  ancêtres  ,  à  l'homme  vertueux  ,  qui 
eft  parvenu  au  bonheur  de  la  fainteté  l 
Dès  l'âge,  le  plus  tendre,  Céfaire  donna 
chs  marques  d'une  fagelfe  pr^ématurée^  ^ 
Quand  il  fut  parvenu  à.  fa  dix-huitiè  ne- 
année  ,  il  entra  dans  le  Clergé.  Mais  le 
delir  d'une  plus  grande  perfection  le 
conduifit  à  Lérins  ,  où  il  le.  mit  fous  la. 
conduite  de  l'Abbé  Procaire  , .  pour  fe 
former  aux  obfervances  monaftiques.  II. 
y  avoit  pafie  quelque  tems  ,  &  déjà 
ihs  vertus  commentjoient  à  le  faire  con-- 
noitre  ,  lorfqu'Eonius ,  Evêque  d'Arles  ^ 
dont  il  étoit  parent ,  le  fit  fortir  de  fa. 
recraite  pour  l'attacher  à  fon  EgHfe*  li 


ii 


a 


/  'f  S  '  lï  c  t  ,  , 

Vî.       eï''p1^S'l"" '';'"•'•«•  ^  quelque 

T]  '*':  <-'<^'*  'c  pour  tous  les  devoirs 

l'iv  m  nn^r  r  ^"V'^»  qu'il  dcliroit 
mon   J'""  ,/"««="« ur  Cet  i^vêque  étant 

mn,s  on  le  découvrit.  &  il  foVdi 

hlir  la  difciphne  eccléliaftique     &-  1 
fwe  chanter  par  fes  Cler«  I»!  )•      r 
partie?  ,1,.  r■r^V  •     "  '*'  diverfcs 

■         vf;,  V"'^ '«/'•-'■'•«  PnTents'uni 

'^einpliiloïc  avec  le  dIik  ^r-wî;  i  V'    ^ 

T^  ,^ependcnt  les  bonnes   niœn  .    / 
Simples  fidèles      ^  r  "lœms  des 

Son  ftyle  étnir  r      I        "'    condition. 
Poitionn^»  a  U  cminV/.  4    r  i-  ^ 
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granc!<;  clét.ills  ilir  toius  les  devoirs  de  la  ,v  1 1  -  ■ 
vie  i  ôc  de  combattre  les  vices  qui  rè-  yi. 
gnoient  le  plws  dans  le  peuple,  par  des  g^^ 
retours  fréquens  fur  les  mêmes  matières , 
fans  craindre  les-  redites. 

Céfaire  fe  livroit  tout  entier  1  ces 
travaux  du  faint  Miniftcrc,  &^  aux  autres 
exercices  de  la  charité  Paftorale  ,  lorf-  " 
que  la  calonuiio  vint  troubler  fon  repos 
Se  l'arracher  à  fon  peuple.  La  Ville  d'Ar- 
les faifoit  alors  partie  du  Royaume  des 
Vifigoths-On  accufti  le  faint  Evèque  au- 
près des  Souverains  de  cette  Nation ,  d*a- 
voir  des  intelligences  avec  les  Bourgui- 
gnons &  les  François ,  qui  étoient  leurs 
ennemis  par^  politique  Ôc  par  Religion. 
Les  Viiîgoths  ôc  leurs  Rois  profelïoient 
rArianifme.  L'imputation  étoit  évidem- 
ment fauife ,  puifque  le  faint  Evèque 
n'avoit  jamais  donné  d'autres  leçons  par 
fon  exernple  &  (es  diicours,  que  celle 
de  l'obéi  fiance  due  aux  Souverains  légi-^ 
rimes ,  quelle  que  foit  leur  croyance. 
Cependant  il  fut  exilé  à  Bordcaukj  ik 
quoique  fon  innocence  eût  été  reconnue  , 
èc  que  le  Prince  l'eût  rendu  à  fon  trou- 
peau ,  on  renouvella  deux  autres  fois  les 
mêmes  accufations.  Il  fut  obligé,  pour 
s'en  laver,  dcparoîtreâlaCour  deTnéot 
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II 
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-^joric,  Roi  cricalie.  Ce  Prince  frappa 

unoiiKtew,  &  lu  renvoya  libre  On  t 
^e  .ro.t  i  Ro„\e ,  où  l',;dat  de  fe  Jl"  ! 
,f  ^'•'  '"■"'f  '»e  f«  nuracles  lui  avo"  .1  Ait 

eiitie  Jes  niains  de  fon  Clergé  Je  i, 
•Août  de  l'an  C42  âcr^  jl^r'-  ^ 
douze  nn.     j    ^^V   ^^    ^^  ioixanie- 

1-a  Règle  que  S.  Céfaire  écrivit  Donr 
&Ade^f  f  '^^  «'«  <1"^  S 

barre /&£,S:;'eri£i^ 

numens  les  ph„  précieux  de  "anceZ: 
d.fc,çl.ne  religieSfe.  Elle loi   f'eft"!      • 

Stèrer  ^  •"•'"'■"  Communauté,  la- 
aopterent.  Vo.ci  ce  ou'on  y  trouve  d« 

plus  renwquable.  La  clôture  //ft  « 
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exaftement  recommandée ,  qu*on  ne  '  '  '  «i 
permet  à  perfonne  l'entrée  du  Monaf-  VI. 
tère  ,  ni  même  de  l'Eglife  ,  fi  ce  n'eft  Si  i  c  li. 
aux  Evcqucs,  aux  Abbés,  à  des  Re- 
ligieux d'une  vertu  connue ,  ôc  feulement 
pour  y  faire  leur  prière.  Un  Prêtre, 
un  Diacre  &  un  Soudiacre ,  avec  un 
ou  deux  Lecteurs  en  certains  jours ,  peu- 
vent y  entrer  aufllî  pour  célébrer  les  SS* 
Myftères.  Les  vifites  nécelfaires  font  re- 
çues dans  un  parloir  deftiné  à  cet  ufage, 
L'Abbeife  ne  doit  y  aller  qu'accompa- 
gnée (le  deux  ou  trois  Sœurs ,  &  les  au- 
tres Religieufes  avec  une  ancienne.  Le 
tems  d'épreuve  pour  les  nouvelles  Re- 
ligieufes eft  d'un  an  avant  de  recevoir 
l'habit.  On  peut  admettre  dans  l'intérieur 
de  la  maifon ,  les  jeunes  filles  de  fix  d 
fept  ans  ,  pour  les  élever  dans  la  piété  ,- 
mais  fans  penfion.  Il  eft  févérement  dé- 
fendu de  rien  poiTéder  en  propre,  & 
l'Abbefie  même  ne  peut  avoir  de  filles 
auprès  d'elle  pour  la  fervir.  Il  n'eft  per- 
mis à  perfonne  d'avoir  ni  chambre  ,  ni 
armoire ,.  ni  rien  qui  ferme  à  clef.  Il  eft 
ordonné  que  toutes  les  Religieufes  cou- 
cheront dans  des  chambres  communes  > 
ôc  que  les  lits  feront  fimples.  Les  an- 
ciennes de  les  infirmes  ont  une  chambre 


vnil  doit  hre  mmr  I ,  ,.     /•  •   "*" 

'    Ml  te  de  /a  M.i.f„„ ,  s,  il  „v.,l  pas  pcr- 

mie  ,^     •■  i'  "'•''«''  '^«■'  '-^  volaille  cft  „er- 

«es  coups  de  fouet  étoit  borne  i  trente- 
«euf.  fuivant  h  Loi  de  Moyfe. 

«ou  alor^  S.  Mcdard ,  Evêque  de  Noyon 
.  "^  rouriiai.  11  naquit,  fuivant  \\L 

«.on  «mmune.  dSaLc;   ^^£e Teu 
éloigne  de  Noyon ,  vers  ï'Llr^ç  ? 
«ettedare ,  il  étoit  aJÎ\J     -'^'     ^^'""^ 
lorfnup  ^  D         ,  ^^1"^  ?  ""  '•ge  avancé , 
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F.vèché  étoii  une  Ville  nomiric  Auguilc , 
cjii'on  crmt  avoir  été  iltiét  à  peu  pr^s       VI. 
<kns  le  litu  cm  cft  aujourd'hui  Samt-  s  ,  /,  c  r.  i. 
Quentin.    I.a  rcfidence   épifcopalc   fut 
nansCcrce  A  Novon ,  Ville  plus  forte  6c 
plus  sure ,  à  cau(cde«  guerres  amtinudles 
qui  h'i»lluinoifcnt  entîe  les  Princes  Fran- 
«jois ,  ik  dont  ces  cantxjns  étoient  fouvent 
le  théâtre.    Après  la  mort  d'Eleuthère, 
Evèque  (ie  Tournai ,  S.  Médard  fut  élu 
pour  lui  fuccé^-ler ,  d'un  cotirmun  x;on* 
feutement  du  Clergé^  d«i  Roi  6c  du 
peuple.  li  (ixt  donc  coiitraiiit,  par  un 
exemple  fingulier,  d'accepter  lô  gou- 
verneuient  de  cette  féconde  Eglife  ,  fans 
cjuitter  la  première.  Depuis  cette  épooue 
jufqu'au  <kmYÂlme  fiécle,   les  Evèchés 
de  Noyon  ôc  de  Tournai  demeurèren' 
unis ,  de  le  même  Evèque  gouverna  ces 
deux  Egliifes,  fansconfufiondeDiocèfes, 
Se  fans  que  l'une  'des  deux  Cathédrales 
fût  fu[>primée.    S.  Médard  joignit  le 
don  des   miracles   aux   grandes  vertus 
qui  le   rendoient   recommandable.    Il 
mourut  dans  une  extrême   vieiliefre , 
après  quinze  ans  d'épifcopat.  Tan  f 45. 
Le  Roi  Clotaire  fe  ht  honneur  d'affifter 
à  fes  funérailles.  Ce  Prince  voulut  qu'il 
fût  transféré  à  SoilTons ,    qui  étoit  k 


^M 


l'n 


La  nobleffe  du  fang  ne  fut  que  le 
moindre. mérite  de  ceux  à  qui  S^Ger 
n^am  de  Paris  dut  le  jour  ^1  éto  e, » 
encore  plus  difti„g„és  pir  leur  piltTo^e 
par  leur  rang.  Ils  élevèrent  leurfil  da  s 

&Ï«r''^'"^P°"'"'»'«"«  foins. 

de;a  des  preuves  d'une  grande  vertu  J 
éto.  entré  aans  le  Clefgé  é'AuZ,  f 
patrie.    AeriDDin  .    f„a„...    j.      ' 


ans  !;.i  c'  ^T^'  ^  '"é'eva  trois 

A  Kl  'P^  '  ?:?  Sacerdoce.   H  fut  enfuite 

&?  ektpour  remplir  le  Siteede 

Ro.  Childebert  convaincu  de  fa  fainteté 
avoK  pour  lui  „„  refped  infini  &  unt 

tour  T  ^""  ^'"''  Ce  Prince  aurt 
tour  dune  guerre  qu'il  avoit  faite  et 

ItTu'''  ^^°'''"'  ^°"  fière      «re- 
prit de  batir  une  £.life  pou,  y  ^hZ 
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apportées  de  Saragofïè.  Il  exécuta  ce  ■ 
pieux  deirein  avec  une  magnificence  qui  yj, 
étonne ,  pour  des  tems  que  nous  appel- SikcL 
Ions  barbares ,  ôc  où  il  nous  femble  que 
les  arts  étoient  fi  peu  cultivés.  Cet  édi- 
fice, bâti  en  forme  de  croix  ,  étoit  fou- 
tenu  par  des  colonnes  de  marbre ,  la 
voûte  étoit  revêtue  d'un  lambris  doré , 
l'intérieur  des  murailles  orné  de  pein- 
tures à  fond  d'or ,  le  pavé  fait  de  pièces 
de  rapport ,  Ôc  le  toit  couvert  de  cuivre 
doré.  Childebert  chargea  S.  Germain 
d'établir  une  Communauté  dans  le  Mo- 
nartère  qu'il  fonda  auprès  de  cette  Eglife , 
pour  L  delfervir.  Ce  il"  la  célèbre  Ab- 
baye de  S.  Germain  -  des  -  Près  ,  qui 
porta  d'abord  le  nom  de  faint  Vincent^ 
Childebert  y  choif;.  fa  fépultute ,  ôc  le 
corps  de  S.  Germain  qu'on  avoir  d'abord 
enterré  dans  un  Oratoire  dédié  à  S.  Sym- 
phorien  j  y  fut  aufiî  transféré  dans  la 
fuite.  Il  mourut  en  57(J,  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans.  Fortunat,  Auteur  de 
lu  Vie  ,  r.ipporteplufieurs  miracles  opé- 
rés par  le  laint  Êvèque  ,  dont  il  avoir 
été  lui-même  témoin.  S.  Germain  étoit 
un  Pafteur  trop  charitable  ôc  un  trop 
bon  Citoyen ,  pour  n'être  pas  infiniment 
Xenfible  aux  maux  que  les  funeftes  dé- 
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mêlés  fe  Sigebert  &  de  Cliilpéric  eau* 
y-  foient  a  1  Egliie  ôc  à  l'Etat.  Il  travailla 
^lÈ  cLi.de  tout  fon  pouvoir  à  les  réconcilier  • 
mais  ce  fut  fans  fiiccès,  La  haine  réci- 
proque de  Frédégonde  Ôc  de  Brunehanc, 
fpoufes  de  ces  deux  Princes^  étoit  trop 
imp  acable.  On  fait  qu  elle  m  finit  qu'a, 
vec  leur  vie,  &  qu'elle  donna  pendant 
long-tems  à  la  France  les  fpedacles  les 
plus  aftligeans» 

Lorfque  S.  Germain  d'Auxerre  entre- 
prit fon  fécond  voyage  d'Angleterre , 
pour  achever  d'y  détruire  l'iiér^e   de 
Pelage ,  il  conduifit  avec  lui  quelques- 
uns  de  £es  difciples  ,  qu'il  y  lailTa.    Us 
bâtirent  des  Monaftéres  ,  Ôc  formèrent 
un  grand  nombre  d'élèves  aux  vertus 
danslefquelles  ils  s'étoient  affermis  fous 
un  fi  grand  Maître.   Mais  les  Anglo- 
.Saxons ,  qui  étoient  idolâtres,  ayant  fait 
ia  conquête  de  cette  Ifle,  plufieurs  Mo- 
Jiallères  fiirent  détruits  &  pillés  par  ces 
barbares.    Les  faints  habitans  de  ces 
maifons  de  retraite  &  de  pénitence , 
n  ayant  plus  d  afyle  sûr  &  ne  pouvant 
jouir  du  repos  nécelfaire  i  h  contem- 
plation ,  pafsèrent  avec  un  grand  nom- 
bre de  Bretons  dans  cette  partie  des 
toules^u  on  appelloit  alors  Armorique. 


Il 
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Ils  reprirent  bientôt  dans  cette  nouvelle  = 
patrie  le  genre  de  vit  auquel  ils  s'étoienr 
confarrés.  Les  Monallères  qu'ils  bâtirent  Si 
de/inrent  des  centres  ,  autour  defquels 
fe  ralTemblèrent  des  habitations  nom- 
breiifes ,  qui  formèrent  avac  le  tems  des 
Villes  Cl  confidérables ,  qu'on  les  érigea 
en  Evôchés.Telle  eft  l'origine  des  Eglifes 
de  Saint'Malo  ,  de  Dol ,  de  S,  Brieux, 
de  S.  Paul -de -Léon  Ôc  de  Tréguier. 
Plufieurs  Villes  deFrajice  ont  eu  la  môme 
origine.  C  eft  une  obfervation  que  nous 
failons  en  partant,  pour  montrer  l'injuf- 
tice  des  modernes  détradeurs  de  l'Inf- 
titution  monaftique.  Les  lieux  où  ks 
anciens  Religieux  s'établirent ,  étoient 
incultes  &  inhabités  ;  les  travaux  de  ces 
pieufes  colonies  les  ont  rendus  fertiles 
^  abondans.  On  doit  donc  fe  fou  venir 
aujourd'hui  que  ians  eux  ,  lin  grand 
nombre  de  Contrées,  maintenant  riches 
&:  iîorifïàntes  ,  feroient  couvertes  de 
forêts  ôc  de  brolfailles. 

C'eft  ici  If  lieu  de  parler  de  S.  Be- 
noît, Patriarche  des  Moines  d'Occi- 
dent ,  ôc  de  Elire  connoître  fa  règle  » 
qui  fut  adoptée,  par  tous  les  Fondateurs 
de  Monaftères ,  jufqivàl'introduaion  des 
nouveaux  Ordres ,  q^Lii  ne  fe  font  établis 


VI 
i  c 


LIi 


9^(?  3  t  )  c  t  I  f 

ouc  dans  tics  teins  bieh  poflérîcurs  à  ce 
V'I.      hùdc.    C>e  Saii.:  naquit  vers  ran4Îo, 
S  I  k  c  L  R.  aux  environs  de  Nurcic  ,   petite  ViJIe 
»-     d'Italie  ,  qui  fubliftc  encore  aujouriKhai 
dans  le  Duché  de  vSpolette.  Sa  famille 
tcnoit  un  rang  confidérable.   Ô^i  l'en- 
voya de  bonne  heure  faire  fes  études  i 
Rome.  Miiis  la  jeuncire  qui  fréquentoit 
les  écoles  étoit  il  corrompue ,  que  pour 
éviter  la  contagioîi  das  mauvais  exem- 
ples ,  Benoît  fe  retira  dans  un  lieu  défert 
nomme  Sublac ,  à  quarante  milles  de 
Rome.  Il  y  dcfneura  trois  ans  dans  une 
caverne  fort  étroite ,  inconnu  à  toute 
la  terre.    Un  Moine  appelle  Romain  , 
qui  l'avoit  rencontré  par  hafard ,  fut  le 
leul  dépofitaire  de   Ion   fecret.    Il  lui 
portoit  du  pain  qu'il  retranchoit  fur  fa 
•  portion  ,  &:  qu'il  attachoit  a  une  corde, 
averrilla!it  Benoît  avec  une  clochette  de 
le  tirer  a  lui  du  haut  de  la  roche   où 
la  grotte  étoit  creufée    Dans  cette  pro- 
fonde foliruile  ,  Benoît  menoit  une  vie 
plutôt  angelique  c]u'humaine,  s'cxerçant 
jour  Ôc  miit  à  la  prière  ,  aux-  jeûiies , 
aux  veiller  ôc  à  la  plus  auilùe  morcift- 
^cation  de  lefprit  &:  des  fcns.    Il  fortit 
malgré  lui  de  fa  retraire  pour  prendre 
k  gouvernement  d'ur»  Monr^llcrc  dont 

les 
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les  Moines  le  voulurent  avoir  pour  Abbé. ^ 

Bientôt  ils  fe  renentirent  de  leur  choix,  yj 
parce  que  Benoit  entreprit  de  rétAblir  .^  . 
paru  i  eux  la  régularité.  Ils  réfolurent 
de  SQw  défaire ,  Ôc  lui  fervirent  du  vm 
empoifonné.  Le  faint  Abbé  ayant  fait 
le  hgufr  (le  la  Croix  en  béniiram  la  table , 
félon  l'ufage ,  le  vafe  fe  rompit, Connoif- 
fliiitalors  ce  (jue  c'étoit ,  il  leur  dit  d'un 
vifige  tranquille  :  Mes  frères ,  Dieu  vous 
le  pardonne  ;  je  vous^  avois  averti  que 
nous  ne  pourrions  iious  accommoder 
cnfemblcj  cherchez  un  autre  Supérieur, 
ik  il  fe  retira  dans  fa  chère  folitude.  Il 
y  reprit  fon  prenfiier  genre  de  vie  ,  ik 
y  relia  jufquâ  lan  519  ,  quil  bâtit  le 
.célèbre  Monallère  ^u  Mont-Caffin, 
far  une  montagne  dans  l'ancien  pays  des 
Samnires  ,  qui  fait  aujourd'hui  parde 
du  Royaume  de  Naples.  C'eft-U  qu  il 
jetta  les  fondemens  de  fon  Ordre ,  ôc 
qu'il  écrivit  fa  Règle.  Il  y  raiTembk 
un  prand  nombre  de  difciples ,  dont 
plulieurs  devinrent  illuftres ,  ôc  fe  ré- 

fandirent  dans  les  différentes  parties  de 
Europe  chrétienne    Le  faint  Abbé  y 
moiurut  en    543  ,  quelque  tems  après 
iàinte  Scholaftique  fa  fœur  ,  qui  gou- 
2om€  IL  P 
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-vernoituji  Monafttre  de  filles,  dans  le 
voilinage  du  ficn. 

Pour  donner  une  idée  fuffifante  de 
la  règle  de  S.  Benoît,  fans  entrer  dans 
de  trop  longs  détails,  nous  la  rappoite- 
rons  d  cjuelques  points  principaux;  l'Of- 
fice divin ,  le  travail  des  mains,  la  nour- 
riture ôc  l'habillement  des  Moines,  les 
exercices  particuliers ,  le  gouvernement 
fpiriruel  &  temporel.  Reprenons. 

L'Office  divin.  Il  eft  diftribué  en  trois 
parties  :  favoir ,  les  Nodures  que  nous 
appelions  aujourd'hui  Marines ,  qu'on 
chantoit  la  nuit  ik  dont  les  heures  va- 
rioient  fuivant  les  faifons  ;  les  Matines 
qu'on  appelle  adluellement  Laudes, 
mï  fe  difoient  au  point  du  jour  ;  Ôc  ks 
Heures  oui  étoient  diflribuées  dans  le 
cours  de  la  journée,  à  peu  près  comme 
elles  le  font  maintenant.  Il  y  avoit  pour- 
tant quelque  différence  à  cet  égard  entre 
l'hiver  &  l'été,  à  caufedu  travail  qui 
étoit  tpuiours  également  long  ,  Ôc  qu'il 
Êilloit  placer  autrement.  L'Office  de  la 
nuit  étoit  compofé  de  douze  Pfeaumes 
précédés  d  une  Hymne  qu'on  appeîloit 
Ambroiiîenne ,  parce  que  la  plupart  de 
celles  <^^  on  cl^uoit  alors  dans  lesïglifes 
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crOccitknt  ,    étoicnt  de  Sr.  Ambroifc. ^ 

Apres  iîx  Pfcaumes,  on  lifoit  trois  Le-  VI. 
çoiis  tirées  de  l'Ecriture  fainte  ou  des  Site 
PcVes,  &  d  chaque  Leçon  on  chantoit 
un  Répons  j  on  difoit  cnfuite  fix  autres 
Pfcaunies,  ï/ilUluia^  une  Leçon  de 
l'Apotrc  ,  la  Litanie  ou  Kyrie  elcifon. 
En  été  on  ne  difoit  qu'une  Leçon  &c 
un  Réponj;.  Les  Dimanches  on  ajoutoit 
quatre  Leçons  du  Nouveau  Teftament , 
trois  Cantiques  tirés  àas  Prophètes  , 
&  l'Hymne  Te  Deum,  Aux  fctcs  des 
Saints  &c  aux  Solcmnités ,  il  y  avoit  àti 
Leçons  d'  des  Répons  propres.  Tel  étoic 
rOftice  de  la  nuit,  quon  terminoic 
toujours  par  le  Pater,  Les  autres  parties 
de  l'Office  fe  terminoient  de  même , 
fans  qu'on  voie  qu'il  y  eut  d'autre  Orai- 
fon.  A  Matines  ou  Laudes  ,  on  difoit 
d'abord  trois  Pfeaumes  ,  enfuite  un 
Cantique  tiré  des  Prophètes  ;  les  Di- 
manches c'étoit  le  Cantique  Benedicitc, 
que  St.  Benoît  appelle  r.énédïclïons  ^ 
ik  après  cela  trois  autres  Pfeaumes  qu'il 
appelle  louanges  ,  parce  qu'ils  commen- 
çoient  par  le  mot  Laudate  ^  d'où  eft 
venu  le  nom  de  Laudes.  La  diftriburion 
àts  Pfeaumes  pour  chaque  jour ,  étoit 
telle  qu'on  l'oblerve  encore  dans  l'Ordre 
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'"^'Sïs  de  S.  Benoît,  de  forte  que  chaque  fe- 

^'J-       niaine  on  difoit  le  Pfcauticr  tout  entier, 

5  I  i  ,c  r,  E.  La  règle  ne  prefcrit  pas  d'autres  prières; 

elle  parle  néanmoins  de  manière  a  fiiire 

F  enfer  que  les  Moines  s'cxerçoient  à 
Oraifon  mentale ,  en  fdence ,  ôc  cha- 
cun fuivant  Ton  attrait.  Quant  à  la  Melfe , 
il  paroît  que  les  Moines  ne  rentendoient 
que  le  Dimanche. 

Le  travail  (.]es  mains.  II  y  avoit  fept 
heures  de  travail  par  jour  dans  tous  les 
tems  de   lannce;  mais  la  diftribution 
p'en   faifoit  différemment ,   fuivant  les 
faifons.  En  été  on  travailloit  quatre  heu^ 
res  le  matin,  c'eft- à-dire,  depuis  (îx 
jufqu'à  dix  îk  trois  heures  environ  le 
foir.  L'intervalle  étoit  rempli  par  la  lec- 
ture ,  le  repas  ôc  quelque  tems  de  repos 
vers  le  milieu  du  jour  ^  comme  il  fe  pra- 
tique dans  tous  les  pays  où  les  chaleurs 
font  grandes.  En  hiver,  les  fept  heures 
de  travail  fe  prcnoient  de  fuite ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  nuit  du  matin  jufqu'à  trois 
du  foir.  Pendant  le  Carême  on  ne  com- 
mençoitqu'à  neuf  heures  jufqu'à  quatre. 
Ceux  qu'  travailloient  trop  loin  &  qui 
par  cette  raifon ,  ne  pouvoient  fe  renr- 
3re  à  l'Oratoire  aux  heures   marquées 
pour  [qs  Offices  du  jour ,  réçitoient  les 
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Pfeaumcs  indiqués,  dans  le  lieu  où  ils*. 
écoient.  Perfonne  ne  choififToit  fon  tra-  VI.  . 
vail,  mais  il  étoit  impofé  par  le  Siipé-Si  e  ci  rf. 
rieur.  Ceux  qui  fivoicnt  des  métiers", 
ne  pouvoient.les  exercer  fans  la  permif- 
fion  de  l'Abbé ,  ôc  feulement  pour  l'avan^ 
rage  du  Monaftère.  Communément  lels 
Moines  étoient  de  fimples'  ouvriers ,  Se 
ceux  qui  avoienc  de  la  naiflance  Se  de 
léducation ,  fe  rabaiifoient  au  rang  dés 
autres ,  par  humilité.  On  donnoit  cepen- 
dant des  travaux  plus  fticiles  à  ceux  qui 
étoient  p'us  délicats,  plus /oibles ,  oU 
moins  habitués  aux  exercices  pénible^. 
Tous  les  Moines  étoient  laïques.  La 
Règle  permet  cependant  de  recevoir  des 
Prêtres  ^  des  Clercs ,  &  même  d  en 
£aire  ordor  ler  pour  le  fervice  du  Mo-' 
naftère  ^  mais  ils  doivent  être  fournis 
aux  mêmes  obfervances  que  les  autres 
Frères ,  Ôc  dépendre  égalertient  des 
Supérieurs. 

La  nourriture,  l'habillement  Ôc  le 
.^ogement  des  Moines.  Les  alimens  des 
Moines  étoient  des  légumes  cuits  ôc  af- 
faifonnés  fuivantl'ufage  de  chaque  pays  5 
des  graines  réduites  en  bouillie  ou  en 
purée,  ôc  des  fruits.  On  croit  que  le 
poiffcMi  y  étoit  compris ,  ôc  que  la  volaille 
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n'en  étoit  pas  exclue ,  au  moins  à  cer- 
VI.       tains  jours.   Mais  la  chair  des  animaux 
SiÈcLK.  a  quatre  pieds  étoit  défendue  a  tous, 
excepté  aux  malades.    On  fervoit  deux 
]!)ortions  cuites  X  chacun,  avec  une  por- 
tion  de  fruits  ou  d'herbages  ,    quand 
J'Abbé    lordonnoit.     On   ne    donnoit 
qu'une  livre,  c'eft4-dire,  douze  onces 
de  p.un  par  jour ,   ôc  une  hémine  de 
vm ,  ce  qui  revient  a  un  demi  -  feptier 
de  Paris,  fclon  levahiation  la phis  pro- 
bable.  Deji)uis  Pâques  jufqu'à  la  Pente- 
côte, on  dmoit  X  Theiire  de  Sexte,  ç'eft^ 
a-dire  à  midi ,   ôc  l'on  foupoit  le  foir 
vers  la  nuit.  On  jeûnoit  ks  Mercredis 
&  ks  Vendredis ,  ce  cjui  fignifie  que  ces 
jours-là  on  ne   dînoit  qu'à  l'heure  de 
None,  c'eft-à-dire,  vers  trois  heures 
après  midi.  Depuis  le  1 3  de  Septembre 
jufqu'au  Carême,  le  dîner  étoit  auflî  â 
l'heure  de  None  ,   même  ks  jours  où 
l'on  ne  jeûnoit  pas.  Pendant  le  Carême, 
le  repas  étoit  différé  jufqu  au  foir.  On 
lifoit  pendant  le  repas ,   &  le  Leéleur 
changeoit  toutes  les  femaines  ,  non  par 
ordre,  mais  le  Supérieur  choifilfoit  ceux 
qu'il  croyoit  ks  plus  propres  à  cet  em- 
ploi.   Lqs  Moines  fe  fervoient  ks  uns 
Ie<  autres ,  ôc  faifoieuc  tous  la  cuifine  à 
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leur  rour,j)ar  femaine;  ce  qui  montré  «.-'  '  t' 
combien  leur  nourriture  étoit  ftiîiple  ,      VI. 
puifque  tous  étoient  capables  de  lap- Sitcit, 
prêter. 

Quant  aux  habits ,  la  Règle  n'en  mar- 
que ni  la  couleur,  ni  la  forme,  ni  la  lon- 
gueur. Ils  confiftoient  en  une  tunique  , 
une  cucule  ôc  un  fcapulaire  pour  le  tra- 
vail. L'étoffe  étoit  plus  épaifle  pour  l'hi- 
ver ,  ôc  plus  raie  pour  l'été.  C'étoit 
ordinairement  la  plus  commune  du  pays  y 
ëc  qui  coûtoit  le  moins.  Du  refte  ,  ce 
qui  concernoit  le  vêtement  plus  ou  moinfi 
chaud  ,  fuivant  les  climats  ,  étoit  laifle  à 
la  difcrétion  de  l'Abbé,  qui  fournifToit  i 
chacun  toutes  les  chofes  nécefTaires,  félon 
le  befoin  ,  pour  ôter  tout  prétexte  de 
propriété. 

Les  Monaftères  étoient  bâtis  Se  dif- 
tribués  de  telle  forte  ,  qu'ils  renfermaf- 
fent  dans  leur  enclos  toutes  les  chofes 
nécefTaires  ,  comme  le  jardin  ,  le  mou- 
lin ,  la  boulangerie  ,  les  granges  pour 
ferrer  les  provihons ,  &  les  atteliers  pour 
les  differens  métiers.  Les  bâtimens  n  a- 
voient  rien  de  magnifique  :  l'intérieur 
étoit  encore  plus  fmiple  j  tout  y  an  non - 
çoit  la  pauvreté  de  l'humilité.  Les  Moi- 
nes couchoient  tous  dans  des  failes  corn-- 
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tnunes  :  fcurs  lits  confiftoient  en  une  natte 
VI.  ou  paillafrc  picjuce  ,  un  drap  île  fcrec  , 
Sià^ciK.  une  couverture  &  un  chevet.  Ils  cou- 
choicnt  vêtus ,  afin  d'crre  plus  prompts  à 
lelevcr  pouH'OlïiVccie  laimit.  Une  lam- 
pe brûloir  toute  la  nuit  au  milieu  du 
Dortoir.  On  y  gardoit  un  profond  (ilen- 
ce  y  cV  toujours  c]iiclque  amien  y  cou- 
choit ,  poiu-  oblerver  la  conduite  des 
autres. 

Les  exercices  particuliers,  (^utre  le 
travail  des  mains  ,  les  Moines  avoient 
oes  heures  de  ledhire  oc  de  recueille- 
ment :  c  etoit  une  efp^ce  de  délairement 
aprùs  le  travail.  Ou  leur  donnoit  de  la 
Bibliothèque  commune  les  Livres  dont 
ih  avoient  beroin.Ils  les  lifoient  de  fui- 
te ,  e^  ils  en  rendoient  compte  au  Su- 
périeur dans  des  alïèmblées  ou  confé- 
rences qui  fe  tcnoient  toutes  les  femai- 
iies  :  c'étoit  ordinairement  le  Diman- 
che ,  ou  même  un  autre  jour  ,  quand  il 
plaifoit  ;l  l'Abbé.  Pendant  le  tcms  de£- 
une  aux  levures  particulières  ,  un  ou 
deiLX   anciens  viiitoient  le  Monaftère  , 
nour  voir  (i  quelqu'un  donnoit  ou  in- 
terrompoit  ks  autres.  Si  quelque  Frère 
ne  pouvoir  ni  méditer  ,  ni  lire  ,  on  le 
faifou  travailler  pendant  ce  tems-U.  Ils 
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parloiciu  raremtMit ,  &c  la  Rcgie  ne  fait  — 
fncntion  d'autiuie  récréation  \  clic  or-  yj^ 
donne  fcLilcnicnt  cju'en  tout  teins  ,  les  ^  * 
FiLTCs  fe  tiennent  aflîs  en  un  même  lieu 
après  foiipcr  ,  ôc  qu'un  d'entr'cux  lifs 
des  Vies  des  Pères  ,  ou  quelque  autre 
livre  d'édification.  Lorfque  quelqu'un 
forroit  pour  les  afïiircs  du  Monaflèrc , 
ce  qui  ne  fe  fiiifoit  jamais  fans  la  per- 
iliilîîon  de  l'Abbé  ,  il  fe  recommandoic 
auparavant  aux  prières  de  la  Commu- 
nauté 5  ik  à  fon  retour  ,  il  dcmeuroic 
nroilerné  dans  l'Oratoire  pendant  toutes 
les  heures  de  l'Office  ,  pour  expier  les 
fautes  qu'il  pouvoir  avoir  commifes  :  il 
étoit  défendu  de  rien  dire  de  ce  qu'on 
avoir  appris  dehors. 

Gouvernement  fpirituel  ôc  temporel. 
L'Abbé  qui  devoir  gouverner  le  Monaf- 
tèrc  étoit  choili  par  toute  la  Commu- 
nauté ,  ou  par  la  plus  faine  partie  :  le 
mérite  feul  rendoit  digne  du  cnoix  ,  & 
non  l'ancienneté.  Il  devoit  être  inftruic 
de  la  Loi  de  Dieu  ,  charitable  ,  prudent 
Se  difcret ,  donner  l'exemple  en  tout ,  êc 
li  ctre  que  l'exécuteur  fidèle  de  la  Règle. 
Dans  les  affaires  comnunies ,  il  conful- 
toit  les  anciens  ,*  dans  les  plus  importan- 
tes il  prenoit  l'avis  de  tous  les  Frères , 
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affemblés  à  cet  effet  ;  mais  la  décifion  ne 
VI.      dénendoit  que  de  lui  ,   &  tous  étoient 
SiÈc  Lii:{;^%f  .de  lui   obéir.  Au-defTous    de 
l'Abbé  il  y  avoit  un  Prieur  ou  Pi'évôt , 
PrApofitus  ,  établi  par  lui  ,  comme  une 
efpéce  de  Vicaire  ,  qui  lui  étoit  entiè- 
rement fournis.    Il  y  avoit  encore  des 
Doyens,  Decanï^i^owt  veiller  chacun  fur 
dix  Moines  pendant  le  travail  &  les  au- 
tres exercices.  L'Abbé  avoit  un  état  de 
tous  \qs  meubles  ,  habits  <&:  autres  effets 
du  Monaftère ,  afin  que  rien  ne  fe  nerdît. 
La  propriété  étoit  févérement  défendue. 
.  \s!i^  autres  OfKciers  de  la  maifon  étoient 
le  Célérier  ,  l'Infirmier  ,  l'Hofpitalier  6c 
le  Portier.  Le  Célérier  avoit  la  garde  de 
toutes  les  provifions  &:  de  tous  les  uftenfi- 
\^s.  Il  en  £iifoit  la  diftribution  fous  h% 
ordres  de  TAbbé ,  &  il  veilloit  à  la  con- 
fervation  &  au  bon  emploi  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  confié.  L'Infirmier  avoit  la 
charge  ^^^  malades  vdes  infirmes  ,  des 
vieillards ,  dont  on  avoit  un  grand  foin  : 
lesmédicamens ,  les  bains ,  &  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  fanté  ,  lui  étoit  com- 
mis. L'Hofçitalier  étoit  établi  pour  avoir 
foin  des  hôtes.  On  les  recevoit   avec 
beaucoup    de    refped    &   de  charité. 
l'Abbé  mangeoit  avec  eux  ^  &  pour  être 


i!(  < 


C    M 

état  cîe  les 


R  é  T  I  e  >i  s. 


347 


recevoir  à  toute  heure 
ians  troubler  la  Communauté,   i 
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fa  cuifine  ôc  fa  table  à  part.  Il  y  avoit  S  i  i:  c  l  e, 
un  logement  exprès  pour  eux  ,  ôc  per- 
fonne  ne  leiu:  parloit  que  THofoitalier  *< 
qui  les  accompagnoit  par-tout.  Le  Por- 
tier avoit  la  garde  de  la  porte.  C*étoit 
un  vieillard  lage  &  difcret ,  choifi  par 
l'Abbé  ,  en  état  de  répondre  aux  furve- 
naiis ,  Ôc  d'empêcher  1  entrée  du  Monaf- 
tère  à  toute  perfonne  fufpeâ:e.  Ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  être  Moines , 
n'étoient  reçus  qu'après  de  grandes' 
épreuves.  On  les  rebutoit  d'abord.  S'ils 
perfévéroient ,  on  les  mettoit  pour  quel- 
ques jours  dans  le  logement  des  hôtes  , 
fmis  dans  celui  des  Novices.  Enfuite  on 
eut  lifoit  la  Règle  ,  ôt  on  leur  en  expli- 
quoit  tous  les  points*  Après  un  an  de 
j>erfévérance  ,  on  les  admettoit  à  la  pro- 
felfion  qui  fe  faifoit  dans  l'Oratoire  ,  eii' 
préfence  de  toute  la  Communauté.  Ils  ne 
promettoient  itutre  chofe  que  la  ftabi- 
lité,  la  converfion  des  moeurs  ôc  l'obéif- 
fiince.  Ils  «n  Êiifoient  leur  céduïe ,  écrite 
de  leur  main  ,  ^  la  plaçoient  fur  l'Au- 
tel. Alors  on  les  revèioit  de  l'habit  dw 
Monaftère  ,  ôc  on  gardoit  ceux  qu'ils- 
avoient  apportés  >  poiu:  les  leur  rendre  >^ 
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=ï  s'ils  venoient  â  fe  dégoûter  &  à  retour- 
VI.  ner  au  liécle.  Les  moindres  fautes  étoienc 
SitiiLi.  punies  ;  mais  les  peines  étoient  plus  lé- 
gères ,  quand  le  coupable  s  accufoit  libre- 
ment. Les  punitions  étoient  le  jeûne, 
ÏQs  coups  de  fouet ,  l'excommunication 
ou  réparation  d'avec  les  autres  en  tour 
ou  en  partie  ,  fuivant  la  gravité  de  la 
faute  ;  &  enfin  l'expulfion  du  Monaf- 
tère.  Un  Moine  ainfi  chalTé  pouvoit 
rentrer  >  s'il  promettoit  de  s'amender  • 
la  Règle  permet  d'en  ufer  ainfi  jufqu'i 
trois  fois  ,  après  quoi  le  fujet  étoit  re- 
connu pour  incorrigible  ,  &.  on  l'aban- 
donnoit  à  fon  mauvais  fort. 

Telle  eft  la  Règle  de  S.  Benoît ,  dont 
S.  Grégoire  le  Grand  a  loué  le  {zgefCe 
&  la  difcrétion.  Il  faut  remarquer  que 
le  faint  Patriarche  prétend  n'y  rien  pref- 
crire  de  rude  ,  ni  de  difficile  ,  ôc  qu'il  ne 
la  donne  que  comme  un  léger  crayon 
de  la  'de  monaftique ,  bien  éloigné  de 
la  perfedion  des  anciens  Moines  dont 
on  trouve  l'idée  dans  les  Afcétiques  de 
S.  Bafile  j  &  dans  les  Conférences  de 
.  Caflîen. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet 
article  ,  qu'en  traçant  le  tableau  abrégé 
des  vertus  d'une  Vierge  qui  fut  alors  la 
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gloire  de  la  France  ,  &:  que  la  Capitale  _ 

de   ce    grand   Empire  le    fait    encore       vi 
honneur  d'avoir  pour  Patrone  auprès  de  gj  ^  ^ 
Dieu.  On  voit  que  c  eft   de  l'illudre 
Geneviève  que   nous    voulons    parler. 
Elle  naquit  à  Nanterre  ,  Village  près  de 
Paris  ,  vers  l'an  421 ,  d'une  famille  Ro- 
maine 5  mais  pauvre  ôc  obfcure ,  fuivant 
la  tradition  commune.  Elle  avoir  envi- 
ron quinze  ans  ,  lorfque  S.  Germain  ,      » 
Evèque  d'Auxerre  ,  paffa  par  le  lieu  de 
fa  naiifance ,  la  première  fois  qu*ii  alla 
au  fecours  des  Eglifes  d'Angleterre  ,  où 
le  Pélàgianifme  avoir  répandu  fon  poifon. 
Il  vit  Geneviève  ôc  l'exhorta  à  fe  confa- 
crer  àDieu.  La  jeune  Vierge  ayant  répon- 
du au  faint  Evêque  que  c'étoit  fon  def- 
fein  ,  ôc  qu'elle  ne  vouloir   pas  avoir 
d'autre  époux  que  J.  C.  ,  elle  reçut  de 
lui  ime  pièce  de  monnoie  marquée  d'une 
Croix  ,  comme  un  gage  de  l'alliance 
qu'elle  contradoit  ;  3t    peu  de  tems 
après  5  l'Evêque  de  Paris  lui  donna  le 
voile  de^la  Virginité  ,  avec  jes  cérémo- 
nies qu'on  pratiquoit  alors.   Du  jour 
qu'elle  fe  fut  ainli  confacrée  à  Dieu  d'une 
manière  fpéciale  ,  elle  mena  une   vie 
très-auftère  ,   ne  mangeant  que   deux 
fois  U  femaine ,  ne  prenant  pour  noui- 
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nmre  que  du  pain  d'orge  ,  d 
VX.       cuites  fans  aucun  airaifonnement ,  iy.  ne 
SU  CLE.  buvant  mie   de  l'eau.  Sa   prière  étoic 
contuiuelie  ,  fon  humilité    profonde  , 
&  la  patienc  ,:  géntreufe  ,  quelle  ne 
répondit  jan^ai:.  que  par  fa  douceur ,  aux 
accuiations  calomnieufes  par  lefquelles 
^   ««chercha  long-tems  à  noircir  fa  vertu. 
5.  Germain  la  vengea  de  fes  e- «irmis  ,  en 
prenant  hautement  fa  detenfe  , ,  lorfqu'il 
palla  de  nouveau  d  Paris ,  dans  fon  fe- 
condvoyage  d'Angleterre.  Attila  ,  Roi 
des  Huns ,  ayant  déjà  ravagé  une  partie 
des  Gaules  ,  vint  mettre  le  fiége  cfevant 
I  ans.  Les  habitansalarmés fe préparoient 
a  chercher  un  afyle  dans  des  Places  qui 
i^nr  paroilToient  plus  fortes:  mais  Ge- 
neviève Jes  en  détournoit ,  en  les  aflTu- 
rantque  la  Ville  ne  feroit  peint  prife  , 
oc  qu  Ils  deviendroient  la  proie  des  bar- 
bares ,  s'ils  fe  rcfugioient  dans  celles  où 
lis  e/peroient  trouver  plus  de  sûreté  , 
parce  quelles  feroient pillées  &  f  .ccagées.^ 
Onreflifoit  delà  croire,  &on  la  trai- 
^it  de  vifionnaire  ;  mais  on  changea- 
touca-coup  de  fcntiment  à  fon  fujet,, 
lorlquon  vit  arriverl'Arclaidiacred'Au-.- 
xerre  qui  lui  apportoit  des  préfens  de  h 
gart>de  S.  Germain.  Véyénement  yen- 
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fia  fa  prédidion  ,  Se  depuis  on  n'eut  plus  i 

pour  elle  ,  jufau  a  la  lin  de  fa  vie  ,  que      VI. 
les  fentimens  de  confiance  &  de  véné-  S  i  i  c  1 1^ 
ration  qu'elle  méritoit.  Le  don  des  mi- 
racles, ôc  refprit  de  prophétie  furent  la 
récompenfe  de  fes  vertus.  Sa  réputation 
fe  répandit  jufques  dans  les  pays  les  plus 
éloignés ,  6c  S.  Siméon  Stilite  du  haut 
de  u  colonne  s'inclinoit  en  prononçant 
fon  nom  ,  &  chargeoit  les  Marchands 
qui  venoient  des  Gaules  en  Orient  .  de 
le  recommander  à  fes  prières.  Malgré 
fes  jeûnes  &  fes  auftérités ,  elle  parvint 
jufqu  à  l'âge  de  près  de   quatre-vingt- 
dix  ans  ,  n'étant  morte  que  dans  les 
premiers  jours  de   l'an    5 1 1   ou    511. 
Clovis  ,  à  la  perfuafion  de  fainte  Clo- 
tilde„co?i;imença  d'élever  fur  fon  tom- 
beau une  Eglife  ,  qui  devint  aufli-tôt 
des  plus  célèbres  par  le  grand  nombre 
de  miracles  que  Dieu  v   opéra.   Cette. 
Eglife  d'abord  connue  fous  les   noms 
des  Apôtres  S.  Pierre  &c  S.  Paul ,  porte 
aujouîkl'hui  celui  de  fainte  Geneviève  , 
&  fes  Reliques  y  font  confeivées  avec 
une  fingulière    vénération.    Les  bien- 
faits que  le  Ciel  continue  d'y  accorder 
à  ceu^  qui  vont  im[  orer  fa  bonté  ,  par 
Tinter ceûion  de  ee,tt&  illmlre  Vierge  ,. 
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y  attirent  encore  un  grand  concours  ;. 
VI.       malgré  le  réfroiciliFement    de  h  piété 
^^ikcLE.^  les  progrès  de  l'irréligion.  Nos  Rois  &: 
nos  Magilhats ,  ont  plus  d'une  fois  donné 
au  peuple  l'exemple  d'une  confiance  lî 
jufte,  «Se  d'une  dévotion /i  légitime.  On 
les  a  vu  fouvent  profternés    aux  pieds 
de  Geneviève   ,  lolliciter   fon  fecours 
auprès  de    Dieu  ,    Ôc   ils   n'ont    pas 
cramt  d'exciter  les  clameurs  de  l'incré- 
dulité ,  en  décorant  des  témoignages  de 
leur  piété  les  murs  du  Temple  oit  Tes 
telles  précieux  repûfent. 


Article     VII. 
A'uteurs  Ecclefiaftiques\,  &c. 

E  fixième  fiècle  fiit  bien  moins  fé- 
cond en  Ecrivains  célèbres  ,  que  ceux 
mii  l'avoient  précédé.  On  ne  Voit  phis 
^e  ces  grandes  lumières  qui  répandoient 
feur  éclat  au  loin ,  de  ces  hommes  pro- 
fonds ,  de  ces  génies  puiflans  ,  qui  pé- 
nétroient  dans  le  fecret  des  Ecritures  y 
qui  paroifToient  animés  de  l'efprit  des 
Prophètes  ,  qui  embrafToient  tout  l'en- 
leniyble  de  la  doa;rine  évangélique  ,  pour 


L 

c< 

S 


Chrétiens, 


MJ 


en  déveloper  les  vérités  aux  fidèles  ,  de 

en  prendre  la  défenfe  contre  les  héréti-       vi. 

ques.  On  commence  même  à  s'apper-  s  i  i  c  l  ■. 

ccvoir  qu'on  a  déjà  fait  qiielques  pas 

vers  les  tems  d'ignorance  &  de  barbarie  > 

&  l'on  voit  déjà  s'avancer  le  nuage    qui 

va  bientôt  tout  couvrir.  Recueillons  avec 

foin  le  peu  de  richelTes  qu'on  polfédoit 

encore. 

S.  Fulgence  ,  né  a  Carthage  dans  îe 
cinquième  fiècle  ,  éclaira  le  (ixième  par 
fes  rares  talens  pour  l'inftrudion  &:  par 
fes  écrits.  Sa  nailFance  éroit  illuftre  ,  & 
fon  père  ,  qu'il  perdit  de  bonne-heure  , 
lui  lailfa  de  grands  biens.  Il  reçut  une 
éducation  conforme  à  fon  rang  &  a  fa 
fortune.  Avec  ces  avantages  joints  abeau- 
coup  d'efprit  &  à  un  caradcre  fait  pour 
lui  gagner  les  cœurs  ,  Fulgence  pouvoir 
prétendre  à  tout  dans  le  monde  \  mais 
il  n'en  eftimoit  pas  alTez  les  faveurs ,  pour 
les  rechercher  ,  &  il  n'attendit  pas  qu'il 
en  eût  éprouvé  les  injuftices  ,  pour  le 
quitter.  Il  renonça  donc  à  ce  qu'il  polTé- 
doit  &  à  ce  qu'il  pouvoir  naturellement 
fe  promettre  ,  afin  d'embralfer  une  vie 
auftère  &  cachée  en  Dieu.  Jeune  ,  déli- 
cat ,  élevé  dans  l'abondance  ,  les  prati- 
ques les  plus  dures  de  riniHtution  mo- 
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viu^oicai  abri  (le  la  rrainï-^  j>' 
«^eve  ,  malcrr^  J^i     ^     '^  ^'^'"^^  d  être 
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voit  î'Eglife  d'Afrique.  C'étoit  le  tems  =5?'=s 
où  Traiamond  dé  rendit  lî  févcrement  VI. 
les  Ordinations  parmi  les  Catholiques.  Si  i  c  i«. 
Les  E  â'ques  ayant  réfolu  de  ne  plus  dé^ 
férer  \  des  ordres  Ci  préjudiciables  à  l'E- 
glife  ,  Fulgcnce  fe  cacha  avec  tant  de 
foin  ,  qu'on  ne  put  le  découvrir.  Il  re- 
parut quand  il  fiit  que  tous  les  Sièges 
étoient  remplis  ;  mais  les  habitans  de 
la  Ville  de  Rufpe  ,  qui  étoit  demeurée 
fans  Evcque  ,  vinrent  le  furprendre  ^ 
l'enlevèrent  ôc  le  firent  ordonner  ,  mal- 
gré fa  réfîftance.  Il  conferva  dans  l'épif- 
copat  l'habit ,  les  moeurs  Se  les  obler- 
vances  de  la  vie  monaftique.  A  peine 
commence jt-il  à  connoître  fon  troupeau, 
qu'il  en  rut  féparé  violemment  par  l'or- 
«re  de  Trafamond ,  qui  le  fit  conduire 
en  Sardaigne  avec  les  autres  Evéques 
exilés.  Ces  faints  Prélats  qui  fouffroient 
pour  la  foi  avec  un  courage  digne  des 
tems  apoftoliques  ,  attiroient  fur  eux  les 
regards  de  toute  l'Eglife.  On  les  conful- 
toit  de  toute  part  ,  ik  S.  Fulgence  qui 
étoit  par  fon  favoir  ôc  fa  prudence  l'ame 
de  leurs  délibérations. ,  fe  trouvoit  tou- 
jours chargé  de  répondre  en  leur  nom  : 
Ôc  telle  eft  en  grande  partie  l'origine  des 
Ouvrages,  qui  nous  reftentde  lui.  Pea- 
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dant  cet  exil ,  Traftmond  le  fit  revenir  1 
VI.  Carthage,  poiir  lui  ordonner  de  répoiv 
S I  i  c  1  n.  dre  aux  difficultés  dus  Ariens  ,  dont  il  ne 
lui  donnoit  qu'une  communication  rapi- 
de.  Le  fa.nt  Doâeur  les  réfolut  avec  tant 
de  force  &  de  folidité  ,  que  les  Ariens 
tonhis  engagèrent  le  Prince  i  le  ren- 

IlTrJ?"     r^î'"  '''^°"  b-mniffement. 
il  y  refta  ju^ud  ce  que  la  paix  eût  été 

rendue  aux  Eglifes  d''Afiique.  Depuis 
fon  retour  ,  .  ne  celfa  de  trivailkr  avec 
les  collègues  a  la  converfiondes  Ariens 
f  ^"  retabliirenient  de  la  difcipli„e.  Il 
•  fut  par  fa  ûgefle  ôc  fâ  fcience  LÙt 

mee,  ceque  S.Auguftin  avoit  été  dans 
fon  tems,  lame  des  Conciles  ,  lortrane 
deiavenréje  boucher  de  la  foi  IL 
modèle  de  toutes  les  vertus.  Tant  de 
travaux  furent  terminés  par  une  fainte 
«nort  le  i  Janvier  de  l'an  <;,.  On  re- 
marque dans    fes  Ouvrages    beaucoup 
de  fagacue    pour  démêler  les  raifonne- 
mens  lubtils  &  artilicieux  des  héréti- 
ques. I   a  de  l'ordre,  de   la  force  & 
m  me  de  l'elévat,,.  ,  quand  il  faut,  fl 
etoit  naturellement  éloquent ,    &  l'o,, 
.    voit  par  la    clarté  de  fo„  (iyh  ,  pu  Te 
^ur    hbre  Se  fadle  qu'il  lonne^ffi 
penfees  ,  que  dans  un  meilleur  fiècle 
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il  auroit  été  un  Orateur  excellent  &c  un  « 
Kcrivain  poli.  Ses  principaux  écrits  font 


VI. 


contre  les  ennemis  du  Verbe  divin  ^'^  Si  è  c  lk. 
ceux  de  la  Grâce.  Il  connoilïbit  à  fond 
les  dogmes  que  ces  hérétiques  ofoient 
attaquer.  Il  les  avoir  fur-tout  étudiés 
dans  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin  ,  &c  il 
eu  de  tous  les  cîifciples  de  ce  Père,  celui 
qui  a  le  mieux  compris  fa  dodrine  ,  & 
qui  l'a  expofée  avec  le  plus  de  netteté. 
Calîîodoxe,  né  en  Calabre  vers  Tan 
470  ,  d'une  famille  très-illuftrc  ,  fut  un 
grand  homme  d'Etat,  un  favant  Philo- 
logue ,  Ôc  un  très-vertueux  perfonnage. 
Après  avoir  été  Conful ,  Préfet  du  Pré- 
toire 5  principal  Miniftre  de  Théodoric 
Roi  des  Goths ,  &  avoir  fervi  fa  patrie 
avec  fuccés  fous  quatre  Princes  ,  il  fe 
dégoûta  du  monde  ,  ôc  fe  retira  dans 
la  folitude  â  l'âge  de  foixante-&:-dix 
ans.  Il  bâtit  dans  une  de  fes  terres  un 
Monaftère  vafte  &c  commode  ,  où  ilraf- 
fembla  un  grand  nombre  de  difciples. 
On  y  yoyoic  tou,t  ce  que  la  Phyfique  de 
ce  tems-lâ  produifoit  de  plus  curieux  , 
des  Cadrans  folaires  ,  des  Horloges 
d'eau  ,  des  lampes  perpétuelles.  Mais 
ce  qui  s'y  trouvoit  de  plus  précieux  , 
étoit  uue  fiche  ôc  nombreufe  Bibliothé- 


I 


( 


t.  J 

Ml 


55^  S  I  i^  c  L  I  s 

"  q^'-  q^i'ii  y  avoit  placée.  L'auroriré  dont 

VI.       il  avoit  été  dépoiîtaire  ,  ôc  fes  richeflTes 
SiiciE.  qui  étoient  proportionnées  à  fon  rang 
&  à  £gs  emplois  ,  îui  avoient  donné  la 
facilité  de  ralfembler  des  Livres  de  tout 
genre.  Ce  n'étoit  qu'avec  des  foins  ex- 
trêmes &  beaucoup  de  dépenfe  ,  qu'on 
parvenoit  alors  à  fe  procurer  des  Livres. 
Calîîodore  qui  n'avoit  pas  pofledé  les 
fîens ,  fuivant  l'ufage  des  riches  ôc  des 
Grands ,  comme  un  meuble  de  vanité 
&  d  oftentation  ,  vouloit  que  fes  difci- 
ples  appriffent  à  s  en   fervir  avec  uti- 
lité. Il  fut  lui-même  leur  guide  ,  ô: 
leur  traça  dans  fes  inftitutions  une  mé- 
diode  qu'il  jugea  propre  à  les  conduire 
dans  leurs  études.  C'eft  fon  principal 
Ouvrage ,  &  le  meilleur  fruit  de  fa  re- 
traite. Il  y  parcourt  toutes  les  Sciences  & 
tous  les  Arts ,  l'étude  de  l'Ecriture  fainte 
qui  eft  fon  premier  objet ,  auquel  il  rap- 
porte tout  le  refte ,  la  Théologie  ,  l'Hif- 
toire  ,  la  Morale  ,  la   Grammaire  ,  la 
Rhétorique  ,  la  Logique  ,  l'Arithméti- 
que ,  laGéomérrii  ,laMulîque  ,  l'Af- 
tronomie  &  l'Agriculture.  Il  indique 
liir  chaque  matièie  les  Livres  qu'il  faut 
ï't  ?^  ?"^"^^er  ,  &  qui  étoient  dans  la 
iSibiiotheque  du  Monaftère.  A  l'article 
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de  THiltoire ,  il  fait  mention  d\in  Ou-  -= 
vrage  qui  avoir  été  compofé  d'après  ks 
vues ,  par  un  de  fes  amis  ,  nommé  Epi-  c , 
phane.  Il  l'appelle  Hiltoire  tripartite. 
C'etoit  une  traduction  des  trois  Hifto- 
riens  eccléfiaftiques ,  Socrate,  SozomÔne 
Se  Théodoret ,  fliite  fur  le  Grec  ,  pour 
fcrvir  de  continuation  a  celle  de  Rufin , 
qui  avoit  traduit  les  dix  Livres  d'Eu- 
fébe  ,  auxquels  il  en  avoit  ajouté  un  on- 
zième. Ce  fut  depuis  ce  tems-là  l'Ou- 
vrage le  plus  connu  des  Latins  pour 
l'Hiftoire  des  premiers  fiècles  de  TE- 
glife.  Caffiodore  finit  faintement  fa  vie 
dans  le  lieu  de  fa  retraite  en  565  ,  à 
l'âge  de  9  3  ans. 

Boëce  mérite  à  plus  d'un  titre  d'être 
placé  parmi  les  Ecrivains  eccléfiaftiques 
de  ce  fiècle.  Outre  le  zèle  qu'il  montra 
toujours  pour  la  foi  catholique  contre 
le:  Ariens,  il  nous  a  laiffé  deux  Ouvra- 
ges théologiques  ,  très-favans  ôc  très- 
bien  raifonnés  ;  1  un  fur  les  deux  natu- 
les  en  J.  C.  où  il  combat  les  erreurs  de 
Neftorius  &  d'Eutychès  j  l'autre  fur  la 
i  rinite  ,  où  il  prouve  que  h  Trinité  efl 
un  feul  Dieu ,  ôc  non  par  rrois  Dieux. 
Il  naquit  àPavie,  d'une  d.j  rias  illuftres 
muions  de  Rome.  Il  alla  faire  fes  etu- 
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VI.       toutes  les  Sciences ,  principalement  dans 
SiiçLE.  la  Philofophifi.  Il  embrafïa  les  fentimens 
'.     d*Ariftote ,  &  il  eft  Je  premier  des  Latine 
qui  ait  elTayé  d'appljiquer  à  la  Théolo- 
gie la  rnéthocle'&  les  principes  de  ce  Phi- 
îofophe.  Il  excelloit  dans  l'éloquence  , 
&:  on  le  choifit  à  caufe  de  fon  talent, 
pour  faire  le  ^panégyrique  de  Théodoric , 
au  nom  du  Sénat ,  en^  5  0.0  ,  lorfque  ce 
Prince' entra  dans  Rome.  Il  ne  réuiïïf- 
foit  pas  moins  dans  la  poélie ,  comme 
,  on  le  voit  par  les  morceaux  poétiques 

qu'il;  a  inicré-dans  fon  Ouvrage  intitulé  : 
De  la  Confolation   de    la  P hïlofophïe.. 
Après  avoir  été  trois   fois  Conful  ,  il 
.        •  ,  devint  fufped  au'  Roi  Théodoric  ,  qui 
le.fit  arxêter  avec  Symmn que  fon  beau- 
pré. Il  étoii  accufé  auprès  de  ce  Pn ri .  e 
d  etr©  en  correfpondance  avec  l'Empe- 
reur y^  de  travailler  avec  les  principaux 
du  Sénatàfouftraire  Jlome  au  pouvoir  dis 
Goths,par  le  fecoùrs  clés  Grecs.  Il  fut 
mis  en  prifon  j  &  au  bout  de  f  x  mois , 
il  eutja  tête  tranchée  p.ir  ordre  de  Théo- 
doric ,  en  5  24.  Il  compofa  fon  Ouvrntze 
de  la  Confolarion  dans  k  prif  n  ,  p-ur 
adoucir  la  rigueur  de   fon    infortoi-e. 
Ç'eft  ce  que  le  fudème  ^^kd^  a  produn: 
•    •■  .de 
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de  mieuxpenfé  Ôc  de  plus  eftimable,  tant  ., 

pour  le  fonds  des  chofes  ,  que  pour  la       yj 
jnanièrede  les  dire.  11  y  parle  avec  di-  Si  i^  cle 
gniré  de  Dieu  a  de  fa  Providence  8c  de 
fes  principaux  attriT^uts.  On  y  reconnoîc 
d'un  bout  à  l'autre  ,  le  langage  ^'une 
ame  forte  &c  d'un  cœur  vertueux. 

Denis  fiurnommé  le  Petit  ,  à  caufe 
de  fa  taille,  qui'ëtoit  fort  au-defïous  de 
la  médiocre  ,, naquit  en  Scythie  ,  mais 
il  n'eut  rien  de  barbare  dans  le  carac- 
tère ,  8c  fes  moeurs  étoient  d'un  Romain. 
Etant  venu  à  Rome  ,  il  fut  élevé  au  Sa- 
cerdoce 5  Ôc  chargé  de  la  conduite  d'un 
Monaftère  avec  le  titre  d'Abbé.  CalTio- 
dore  qui  a  été  lié  avec  lui  d'une  amitié 
fort  étroite  ,  fait  un  grand  éloge  de  fon 
favoir.  Selon  le  témoignage  qu'il  lui 
rend  ,  fes  connoiifances  embraflfoient 
divers  genres.  Il  étoit  fur-tout  très-ver£e 
dans  la  Diale<^ique  ,  l'Aftronomie  ôc 
la  fcience  du  Calcul.  Il  favoit  parfaite- 
ment les  langues  d'Athènes  Se  de  Rome , 
&  il  s'exetiçoit  avec  une  extrême  facilité 
à  traduire  fur  le  champ  du  Grec  en 
Latin,  &:  du  Latin  en  Grec-  On  dut  à 
ce  talent  une  verfion  du  Code  des  Ca- 
nons eccléfialliques  ,  plus  exade  ôc  plus 
ample  que  celle  dont  on  fe  fervoit  avant 
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==  lui.  II  traduint  aulTi  la  Lettre  que  Procliis, 
"V^^       Patriarche  de  Conftantinople ,  écrivit  aux 
Slk  ÇLE.  Arméniens  ,  fur  cette  proporition  qui 
éroit  alors  fi  controverfée  ,  »  .  .  Un  de  /u 
Trinité  a  fou  ffen,  Denis  le  Petit  y  ajouta 
une  préface  dans  laquelle  il  juftitie  cette 
propofîtion  ,  &c  il  en  montre  Tutilité  dans 
le  langage  commun  de  la  foi  ,  contre  les 
Neftoriens.  Il  fit  encore  un  recueil  de 
toutes  les  décrétales  ^qs  Papes  qu'il  put 
raffembler  ,  depuis  Sircie  jufqu  à  Anaf- 
tafe.  Mais  l'ouvrage  par  lequel  il  eft 
,  le  plus  connu  ,  eft  le  Cycle  Pafcal  de 

quatre-vingt-quinze  ans  ,  qu'il  dreffa 
pour  fervir  de  continuation  à  celui  de  S. 
Cyrille  ,  qui  finifToit  en  531.  Mais  au 
lieu  que  S.  Cyrille  avoit  pris  pour  épo- 
que l'Ere  de  Diociétien  ,  Denis  le  Petit 
m  remonter  fon  calcul  i  la  naiflfance  de 
J^  C,  ,  qui  eft  l'Ere  de  l'Incarnation  dont 
nous  nous  fervons  aujourd'hui.  Les 
Chponologiftes  ,  en  vérifiant  fbn  calcul , 
ont  reconnu  qu'il  s'étoit  trompé  ,&:  qu'il 
a  retardé  ce  grand  événement  de  trois 
ans  &c  fix  jours  ,  de  manière  que  ,  fui- 
yant  lui ,  l'Incarnation  tombe  au  com^ 
mencement  de  l'an  4004  du  monde  ,  au 
lieu  de  l'an  4000 ,  qui  en  eft  la  véritable 
époque, 
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,  ne  en  Auver-  ^_^j i^ 

gne  d  une    famille  diftinguée  par  fon       yi 
rang  &:  fa  piété  ,  vers  Tan  5  44  ,  hit  élevé  s  i  è  c  i,  e 
fous  les  yeux  de  S.  Gai  ,  fon  oncle  , 
Evêque  de  Clermont.  Il  entra  de  bonne- 
heure  dans  la  Cléricature  j  &  fut  ordon- 
né Diacre  ,  quand  il  eut  atteint  1  âge  pref- 
crit  par  les  Canons.  Il  avoit environ  tren- 
te ans  lorfqu'il  fut  élu  Evêque  de  Tours  , 
par  un  concours  unanime  de  tous  ceux 
qui  avoient  droit  de  faire  cette  éledlion. 
Il  étoit  connu  dans  cette  Ville  ,  foit 
parce  qu'il  y  avoit  fait  quelque  voyage 
de  dévotion  au  tombeau  de  S.  Martin  , 
fuivant  l'ufage  du  tems  ,  foit  parce  que 
la  réputation  qu'il   s'étoit  faite  par  fa 
fcience  &  fon  mérite  ,  y  avoit  pénétré. 
Le  Roi  Sigebert  à  qui  la  Ville  de  Tours 
appartenoit ,  le  força  d'accepter  la  char- 
ge qu'on  lui  impofoit  ,  &  le  fît  facrer 
au(îi-tôt ,  de  peur  qu'il  ne  prît  la  fuite. 
Il  donna  des  preuves  éclatantes  de  fa    ' 
fageff-  &  de  fon  favoir  dans  les  Conci- 
les où  il  aiîlfta  ,  Ôc  dans  les  affaires  ec- 
cîéiîaftiques  auxquelles  il  prit  part.  Par- 
mi les  Ouvragesqui  nous  reftent  de  lui , 
foii  Hiftoiie  divifée  en  dix  Livres  ,  efl 
le  plus  connu.  C'eft  la  fource  où  nous 
puifons  la   coniioifTance  des  premiers 
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'^"\  •   '    '>    tems  de  nqtr^  Monarchie  ,  ôc  des  iùiw 
VI.     -qui  ont  rapport  à  l'hiftoire  de?  tglilw 

:^.i  È, CLE.. répandues  dans  les  diverfes  parties  de 
h  Gaule ,  ôc  fur-rout  de  celles  qui  ap- 
partiennent encore  aujourd'hui  à  la 
Jrance.  Malheureufement  cette  foiirçe 
ji'efl:  pas  toujours  aiilîi  pure  qu'il  feroit 
A  délirer.  S.  Grégoire  de  lours  man^ 
quoit  de  critique  ,  ce  qui  lui  faifoit  adr 
mettre  fans  examen  une  quantité  dç 
faits  douteux  ,  ou  même  fuppufés  ,  qui 
<léparent  fon  Ouvrage.  Il  fufïit  qu'une 
,chofe  foit  inarquée  au  coin  du  merveil- 
leux ,  pour  qu'il  lui  donne  place  dans 
jTon  récit.  Mais  c'efl  moins  fa  faute  ,  que 
celle  de  fon  lîécle.  On  en  doit  dire  au- 
tant  de  fon  ftyle  ,  qui  eft  d'un  tour  em- 
Barraifé  Ôf  d'un  mauvais  Latin.  Malgré 
ÇQS  défauts  ,  Grégoire  de  Tours  paife 
avec  raifon  pour  le  père  de  notre  Hiftoi- 
re.  Il  niourut  faintement  l'an  5  5;  5 .,  âgé 
4©  ^cinquante-deux  ans  ,  aprè,s  vingc- 
.deux  d'épifcopat.  Ses  vertus  ôc  fes  mira- 
cles l'ont  fait  mettre  au  rang  des  plu^ 
faints  Eyêques  de  fon  ten:is. 

S.  Jean  furnom.mé  Climaque  naquif 
.en  Paleftine  ,  ve;i*s  l'an  5  23.  A  l'âge  dç 
feize  ans ,  il  fe  retira  dans  le  Monafttrç 
4.^  lyïoat-S.ina  ,  mais  il  ne  fut  admis  â 
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les  faits     p      h  profeflîon  qu'au  bout    de   quelques 

années.  La  fa^elJe  des  Supérieurs  atten-     VI 
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dit  fans  dôu  e  que   la  taifon  (S^:  l'expé-Si  i  et  b. 
rience  l'eulfc  it  affermi  dans  fa  réfolu- 
rion.  Il    '  avoit  quarante  ans     'i*i'  s'e-' 
xerçoit  d  us  les  pratiques  les  plus  péni- 
ble^ de  la  vie  cénobitique,  lorfqu'on  le- 
lut ,  malgré  lui  ,  Abbi    lu  Mont-Sina.  Il 
ne  gouverna  ce  Monaftère  que  pendanc 
quatre  ans  ,•  après  lefquôls  il  voulut  re- 
tourner dans  fa  cellule  ,  fans  que  les 
prières  ôc  les  larmes  de  fes  F   '^gieux 
pufl'ent  lui  fair«  changer  de  réfolution. 
On  penfe  tjue  ce  fut  aans  cette  retraite 
qu'il  compofa  fon  bel  Ouvrage  intiaUé  : 
L'Echelle  ,  en  Grec  Climax  ,  d'où  lui  efl 
venu  le  furnom  de  Climaque.  Il  l'en- 
treprit a  la  prière  de  l'Abbé  Jean  qui 
gouvernoit  le  Monaftère  de  Raïte,  &c  qui 
lui  avoit  demandé  quelque  Traité  de 
piété ,  pour  fervir  à  l'inftrudion  de  fes 
Moines.  Ctt  ouvrage  eft  divifé  e^i  trente  , 
degrés,  qui  font  comme  autant  'd'éche- 
lons 5  pour  s'élever  peu-à  peu  aux  plus 
fublimes  vertus.  Il  parcourt  fous  cette 
divifîon  tous  les  états  de  la  vie  intérieure , 
dejpuis  la  premiè  e  féparation  du  monde , 
juiqu'à  la  plus  haute  perfedtion.  Il  carac- 
térife  toutes  l£s  vertus  par  les  traits  qui 
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'^■^'  '■■    r.'i<  ^€ur  font  propres.  II  en  marque  les  com- 
-  VI.      mencemens ,  les  progrès  ôc  la  confomma- 
S  I  è  c  t  B.  *^?"  »  !^^  confîfte  dans  l'entier  oubli  de 
'  foi-même  &  l'union  intime  avec  Dieu.  Il 
appuie  par-tout  les   préceptes  par  des 
exemples  tirés  de  la  vie  des  plus  fainrs 
Moines  ,  Ôc  de  la  pratique  des  hommes 
les  plus  confommés  dans  la  fcience  du 
falut.  il  y  a  parmi  ces  traits  d'hiftoire 
des  chofes   plus   admirables  qu'imita- 
bles ;  entre  autres  ce  qu*il  raconte  du 
Monaftère  de  la   Prifon.  La  peinture 
qu'il  en  fait  eft  effrayante  j  &  fi  l'on  iu- 
^eoit ,  d'après  nos  idées  ,  les  habitans 
de  cet  affreux  cachot ,  on  les  prendroit 
plutôt  pour  des  criminels  livrés  au  dé- 
fefpoir ,  que  pour  des  pénitens  qui  s'ef- 
forcent de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Diea , 
fans  perdre  la  confiance  qu'on  doit  tou- 
jours avoir  en  fa  miféricorde.  S.  Jean 
Climaque  ne  mourut  qu'au  commence- 
ment ciu  feptième  fiècle  ,  e%  ^05  ,  âgé 
de  quatre-vingts  ans. 

Il  y  eut  encore  dans  ce  fiècIe  quel- 
V  .  ques  Ecrivains  moins  remarquables ,  ôc 

quelques  autres  dont  les  Ouvrages  ne 
font  pas  parvenus  jufqu'à  nous.  Tels 
font ,  S.  Ephrem  Patriarche  d'Antioche, 
qui  avoir  écrit  plufieurs  Traités  pour  la 
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défenfe  du  Concile  de  Chalrédoine  y  '  "  ■ 
de  S.  Cyrille  &  de  S.  Léon  contre  les  \\ 
Eiitychiens  ,  ou  les  défenfeurs  des  trois  s  i  i  c 
Chapitres  ;  Saint  Euloge  ,  Patriarche 
d'Alexandrie  ,  qui  avoir  pris  la  plum© 
pour  combattre  les  erreurs  répandues  ert 
Orient ,  mais  dont  les  ouvrages  ne  font 
connus  q>ie  par  les  extraits  que  Photiu^ 
en  a  confervés  \  Venance  Fortunat  ^ 
Prêtre  ,  ou  ,  comme  d  autres  le  prétern 
dent,  Evêque  de  Poitiers ,  qui  a  f?ir 
un  Poëme  en  quatre  Livres  fur  la  vi© 
de  S.  Martin  de  Tours  j,  &  d'autres  poé- 
fies  pieufes  où  il  y  a  quelque  Imrmonie  < 
mais  peu  de  verve  ,  peu  d'invention  ^ 
encore  moins  de  ftyle  \  enfin  Procope 
de  Gaze ,  qui  a  fait  une  chaîne  des  Père» 
Grecs  &  Latin*  antérieurs  à  fon  tems  y 
fur  \ts  huit  premiers  Livres  de  l'Ecriture 
fainte.  Ces  fortes  de  recueils  commen- 
çoientà  devenir  en  ui^ge  y  &  annon- 
çoient  la  .ftérilité  des  efprits*  On  ne 
s'occupe  guère  a  compiler  ,  que  quand 
on  ne  fe  (tnx.  point  en  état  de  prodmrev 
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Mœurs  générales,     Vfages,    Difcipline, 
T 

J^  ES  mœurs  cjç  ce  /îècle  furent  à  peu 
près  comme  celles  du  fiècle  précédent , 
il  ce  n  eft  qu  elles  tendoient  toujours  i 
une  corrupcion  plus  marquée  &    plus 
iimverfelle.    En  Occident  le   mélange 
des  barbares  avec  les  anciens  habitans  , 
les  guettes  continuelles .  la  diverfîté  des 
cuites  ,  le  peu  de  liberté   &c  d'autorité 
desEvêques  fous  des  Princes  Ariens, 
les  comportions  pécuniaires  pour  les  cri- 
mes ,  etoienr  des  caufes  trop  adives , 
trop  multipliées ,  pour  ne  pas  produire 
hs  effets  les  plus  funeftes.  Lçs  Concis 
les  s  afTembloienr  avec  peine  ;  &  leurs 
régfemens  y  tout  fages  ,  tout  néceffaires 
qu  ils  étoient  ,  dèmeuroient  ordinaire- 
ment fans  exécution  ,  prte  qu'on  favoit 
s  y  fouftrairç  avec  impunité.  Ths  peu=- 
pies  qui  pouvoient  racheter  une  injure  , 
un  vol  ,  uii  meurtre,,  moyennant  quel- 
cjues  pièces  d'argent,  ne  balancoient  pas 
a  \qs  commettre  ,  lorfqu'ils  V  étoient 
excites  par  k  vengeance  ou  la  cupi  lité. 
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intérêt  à  connoitre 
les  vrais  principes  de  la  juftice  ,  quand 


VI. 


on  eft  accontumé  à  fe  la  faire  foi-même  j  s  i  i  c  l  s» 
&  on  ne  s'occupe  guère  des  devoirs 
elfentiels  de  la  fociéré ,  quand  on  trouve 
fa  fureté  dans  la  force  ^  ou  dans  les  dif- 
pofitions  de  la  Loi ,  uri  moyen  facile  ^ 
autorifé  d^acquérit  le  droit  d'être  injufte 
ôc  cruel  à  prix  d'argent.  Ce  folié  lèis 
mœurs  plus  que  les  Loix  qui  rendent 
les  hommes  vertueux  j  mais  lorfque  les 
Loix  d'accord  avec  les  mœurs  favorifent 
les  entreprifes  du  ravilfeur  ,  du  vîndica* 
tif  ,  de  l'opprèfTeur  violent ,  quel  frein 
peut-on  oppofer  aux  palTions ,  qn*  ^lles 
ne  rompent  ou  qu'elles  ne  bravent  ? 
Telle  étoit  la  légiflatiçn  des  peuples 
qui  s'étoient  établis  dans  les  Gaules ,  fur 
les  ruines  de  la  puiffance  Romaine.  Il  fal- 
lut bien  du  tems  pour  adoucir  leur  ca- 
radêre  ,  &  les  ramener  à  des  principes 
de  fociabilité  qu'ils  n'avoïent  pu  ap- 
prendre de  leurs  ancêtres ,  féroces  6c 
vagabonds  comme  eux.  Ce  fut  l'ou- 
vrage de  la  Religioîi  Chrétienne.  Mais  » 
les  changemens  qu'elle^  produifit  furent 
lents  &  progreffirsi  D'abord  c'étôit  beau- 
coup Cjfu'eïle  arrêtât  lef  fougues  im- 
pétueufes  de  ces  hommes  indomptés  ,> 
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ï=r=r-=-==  qui  ne  dépendoient  que  de  leur  épée  j 
Vf.      qu^elJe  leur  infpirât  l'horreur  de  lara- 

S I  iv  c  L  B.  pinf  ^  du  carnage  ,  tV  qu  elle  rendît 
moins  fréquens  les  crimes  qui  font  gé- 
mir l'humanité.  Des  idées  phis  juftes  , 
des  préjugés  moins  favorables  aux  paf- 
fions  violentes  ,  dévoient  produire  des 
iVntimens  plus  doux  ,  ôc  des  adions 
plus  modérées.  Mais  on  ne  vit  pas  tout 
d'un  coup  les  effets  de  ces  heureufes 
influences. ,  &  il  fut  nécelTaire  que.  plu- 
fieurs  générations  fe  fuccédalTent  ^  que 
les  maux  enfantés  par  la  barbarie  liflent 
,  defirer  de  meilleures  Loix  ^  &  que  les 

leçons  de  l'expérience  vinlfenc  fortifier 
l'empire  de  la  Religion.  Nous  verrons 
dans  les  fiècles  fuivans  combien  de  de- 
grés il  fallut  parcourir  avant  d'arriver  à 
ce  terme  déhrable  ,  &par  combien  de 
malheurs  il  fillut  que  les  hommes  fuf- 
fent  inftruits  ,  pour  apprendre  ce  qu'ils 
fe  dévoient  les  uns  aux  autres  ,:  comme 
Chrétiens  &  comme  Citoyen.s. 

Di ns  les  tems  oà  nous  fourmes  ,  il 
s'en  falloit  beaucoup  que  tous  les  nou- 
veaux peuples  ^  qui  rempHlfoientrOcci- 
denc  ,  méritafTent  le  premier  de  ces  deux; 
titres^  quoiqiè'iîs  TeuiTent  acquis,  pour  la 
plupart  par   le  Baptême»  Leur  entrée 
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cîans  l'Eglife  fut  fans  doute  un  grand  *■*- 
avantage  pour  eux-mêmes  ,  en  ne  le  VI. 
ccnîidérant  qi\^  du  côté  des  vertus  focia-  Si  i  c  l 
ks  ,  puifque  les  lumière;  du  Chriftia- 
nifme  de  {es  principes  moraux  domp* 
terent  peu  à  peu  leur  férocité  naturelle  ; 
mais  on'  ne  peut  difconvenir  que  ces 
peuples  encore  plus  vicieux  qi  e  barba- 
res ,  n'ayent  caufè  de  grands  maux  ,. 
pour  un  tems  au  moins  ,  a  la  Société- 
Chrétienne  y  où  ils  furent  reçus  avec  des 
difpofitions  fi  contraires  a  fon  efprit  & 
à  fes  maximes.  Ils  y  portèrent  des  efprits 
fiers  &  peu  dociles  ,  (^es  coeurs  accou- 
tumés à  fuivre  les  tranfports  des  pafnon»» 
Tes  plus  ardentes  ,  un  amour  exceflîf  de 
l-indépendance  &  de  la  liberté  ;,-  un 
grand  jnépris  pour  tout  ce  qui  n  étoit 

{)as  conforme  à  leurs  préjugés  ,  &  une 
égéreté  de  caradtère  qui  nie  les  rendoit 
pas  propres  à  vivre  fous  le  joug  d'une 
Loi  gênante  Ôc  uniforme.  De  pareils  néo- 
phytes ne  pouvoient  être  que  des  Chré- 
tiens foibles  Ôc  vicieux ,  quoiqu'ils  fulTerit 
pleinement  convaincus  de  la  divinité  du 
Chriftianifme  ,  par  la  force  des  iwoyens 
que  Dieu  employa  pour  les  appellera 
la  foi.  Peu  capables  des  raifonnemens- 
qui  demandent  de  la  fuit©  ôc  de  la  corn-" 
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binaifon  dans  les  idées  ,  il  falloir  les 
prendre  par  les  fens  ,  5c  les  frapper 
S I  à  c  1  f.  par  un  genre  de  preuves  indépendant 
des  réflexions  fubtiles  ,  ôc  qui  fut  pro- 
pre à  faire  fur  eux  des  impre(hons 
vives  ,  profondes  &  durables.  Telle  fut 
auflî  la  voie  que  la  Providence  choifit 
pour  les  faire  entrer  dans  l'Eglife ,  & 
le  lien  dont  elle  fe  fervit  pour  les  y 
retenir.  Des  faits  extérieurs  &  fenfibles , 
tels  que  les  miracles  ,  remplifToient 
parfeitement  ce  double  objet.  Dieu  dé- 
ploya fon  bras ,  comme  il  avoit  fait  dans 
,  les  premiers  tems  ,  lorfqu'il  s'agilfoit  de 

confondre  le  Paganifme  fbutenu  par  les 
Maîtres  du  monde  ,  &  d'encoufager  les 
Martyrs  à  confefler  J.  C.  au  milieu  des 
fupplices.  »  Il  fe  faifoit  des  miracles 
»  fans  nombre  ,  difent  les  favans  Au- 
teurs de  l'Hifloire  Littéraire  de  France, 
aux  tombeaux  de  S.  Martinde  Tours , 
de  S  Hilaire  de  Poitiers  ,  de  S,  Ger- 
main d'Auxerre  ,  ôc  de  tant  d'autres 
Saints.  Ils  étoient  fi  éclatans  ôc  fi 
avérés  ,  que  les  Evêques  les  propofoit 
comme  une  marque  certaine  &dif- 
tinétive  de  la  vraie  Religion  ,  Ôc  l'on 
ffiit  que  ce  fut  ce  qui  détermina  le 
grand  Clovis  à  rembraffer.  »  Mais 
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(î  les  iiouveaiix  enfans  de  l'Eglife  dont  -^ 

nous  parlons  étoient  frappés  de  ces  etftis       VI. 
fiirnacurels  ,  s*ils  adoroient  le  Dieu  fu-  Si  te  l  e, 
prême  au  nom  duquel  tant  de  prodige^- 
s'opèroient  tous  les  jours  à  leurs  yeux  ,. 
s'ils  quittoient  les  Autels  de  Teutatés 
&  le  culte  d'Odin  pour  le  lleii ,  on  n'efl: 
pas  moins  en  droit  d'alTurer  que  le  ut 
Ghriftianifme  ne   fut  encore    pendant. 
long-tems  ,  qu'une  ombre  &  un  (impie 
extérieur  de  Religion  ,  car  c'eft  moins  k 
foumiffiôn-de  Tefprit  à  la  foi  des  Myf-' 
tères ,  que  le  changement  du  cœur  ,  & 
la  pratique  des  œuvres  fanAffiée  par  la 
charité  ,  qui  font  le  vrai  Chrétien. 

En  Orient  on  ne  s*étoit  pas'  moins 
écarté  des  mœurs  primitives  y  mais  là 
corruption  avoir  d'autres  caufes.  Le  def- 
potifme  des  Souverains ,  le  pouvoir  des 
eunuques  ,  labafTefle  des  Courtifans,. 
les  divifions  du  Clergé  ,  les  haines  reli- 
gieufes  ,  la'  vie  errante  &  dilTolue  d'un 
grand  nombre  de  Moines ,  les  variations 
continuelles  de  la  Cour ,  qui  tantôt  pro- 
tégeoit  le  parti  qui  venoit  d'être  perfé- 
cuté^  y  ôc'  tantôt- accabioit  celui  qui  for- 
toird'être  en  faveur ,;  lès  violences  &:  les 
excès  de  tout  genre  qui  étoient  là  fuite 
de  ces-  éternelles  viciffitudes  \  des  fè^ei 


m 
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qui  Ce  divifent  en  une  infinité  daiitres 

S .  f  c  .  E  '"'""'  '^""5'"'f  «""«  elles  i  des  hétéfie 
i .  É  c  K.  qu,  reniiflent  des  cen.  'res  de  celles  qu'on 
a  foudroyées  ;  Se  les  Clirétiens  parta- 
ges en  quantité  de  petites  fociétés  riva- 
tes  ,  tour-à-  tour  perfccutantes ,  ou  per- 
fcçutées ,  &  qui  ont  fans  cefTe  les  armes 
1»  "wni  pour  attaquer  ou  pour  défen- 
dre :  Voila  le  tableau  fidèle  que  l'Hif- 
Ijoire  iious  trace  de  cette  v.fte  portion 

p.  Il  féconde  e»  grands,  modiles  de 
lauitete. 

,  c  '^^^'^If  q"  °n  attaquoit  &  qu'on  dé- 

fendoitl  autorité  du  Concile  de  Chal- 
eedoine  ,.qu.'oiiprofcrivoit  &  qu'on  iuf- 
w^oitlestroisCKapitres  ,.les  Neftoriens 
&  les  EuttctMens  fubtilifant  toujours  k 

iTu]-*r'  ^"^  """^  '  ^e divifoient 
&  fubdiv.fo.ent  en  une  fi  grande  quan- 
tite  denetites  fedes  ,  que  ce  feroil  une 
«tude  de  vouloir  ,  nous  ne  difons.  pas 
tes  faire  connoitre  ,  mais  feulement  les 
nommer  toutes.  Echauffées  .  remuantes, 
pleines  dammofité  ,  elles  portaient  en 
tout  l,e„  le  défordre  &  k  confufion. 
Les  Moines  fortoient  de  leurs  retraites 
furieux  &  fans  j„ettre  de  bornes  à  leur 
BKpétuofite ,  ils  fe  répandoient  au-dehp« 


^ 
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«■omme  destorrens  tjui  ne  font  que  ra-s=i; s 

vager  &  détruire.  Leurs  clameurs  &  VI. 
leurs  violences  étolent  ,.  dans  la  plupart  Siècle. 
des  grandes  Villes  ,  des  caules  journa- 
lières de  troubles  Se  de  fédition  ,  que 
l'autorité  des  Mieiftrats  ne  pouvoit  fou- 
vent  appaifer.  Origéniftes  ,  ennemis  ou 
défenfeurs  du  Concile  de  Chalcédoine  , 
partifansou  adverfaires  des  trois  Chapi- 
tres ,  il  y  en  avoir  des  multitudes  de 
toutes  les  fedes  ^  ik  les  voies  de  fait 
étoient  ks  moyens  ordinaires  qu'ils  em- 
ployoient ,  pour  prouver  que  la  juftice  &. 
la  vérité  fe  trouvoient  de  leur  coté. 

La  Cour ,  malgré  les  embarras  que 
lui  fufcitoierit  chaque  jour  les  ennemis 
de  l'Etat,  prenoit  part  à  ces  événemens ,. 
non  pour  les  prévenir  ou  y  remédier 
par  une  fage  politique  ,  comme  il  con- 
venoit ,  mais  pour  en  prendre  occafion 
d'attirer  à  foi  les  affaires  de  l'Eglife  , 
&  d'entrer  dans  la  difcuflîon  des  ma- 
tières théologiques.  Les  Pafteurs ,  pref- 
que   tous   foibles  ,  craintifs ,  indécis , 
quittoient  leurs  Sièges  pour  venir  dans 
la  Capitale  fe  mêler  dans  les  intrigues , 
briguer  la  faveur ,  faire  le  perfonnage 
de  Courtifans ,  fi  indécent  Se  fi  ridiciile 
pour  des  Evêques^  Ils  avoieni  fans  ceilç. 
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'^~ ■  les  yeux  tournés  vers  le  Palais,  afin  de 

VI.      régler  leur  conduite  fur  les  mouveineng 

S  I  è  c  t  £.  cjui  s'y  EiifoienC ,  ôc  fur  les  imprellions 
ciiverfes  qu'ils  en  recevoient  tour-A-tour. 
le  peuple  oifif  Ôc  corrompu  ,  fur-touc 
dans  les  grandes  Villes  ,  n  ctoit  pas  in- 
différent aux  {cènes  dont  il  devenoit  té- 
moin. Léger ,  mobile ,  avide  en  nouveau- 
tés ,  comme  il  l'eft  par-tôut ,  il  fe  môloit 
toujours  dans  les  émeutes  que  refprit 
de  fedit  excitoit  fréquemment  ,  &  ce 
n'étoit  jamais  qu'en  augmentant  le  trou- 
ble ,  fouvent  môme  en  faifant  couler 
«  beaucoup   de   fang  ,    qu'il    manifeftoir 

Tintérêr  qu'il  prenoit  aux  difputes  de 
Religion.  Quelles  mœurs  pour  des  Chré- 
tiens ! 

Les  Conciles  qu'on  a  tenu  dans  ce 
fiècle  5  nous  donnent  une  idée  encore 
plus  juftecies  abus  qui  règnoient,  des 
ufages  qu'on  fuivoit ,  ik  des  change- 
mens  que  la  difcipline  avoit  déjà  éprou- 
vés. Sans  les'analyfer  en  détail,  il  fuÉc 
d'en  faire  Un  relevé  général,  &  de  met- 
tre fous  les  yeux  des  Ledeurs  ce  qu'on 
y  régla  d'elfentiel. 

!<*.  Les  Clercs  qui  fervôient  î'EgKfe 
recevoient  une  rétribution  proportionnée 
à  l'importance  de  leurs  fervices  «Se  à  la- 
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dignité  de  leur  ordre.  Cependant  on 
commençoit  à  leur  donner  des  fonds  de  VI. 
TEglife  en  ufufruit  ;  (c'eft  l'origine  des  Si  »  c  li. 
Bénéfices  eccléfiaftiques)  y  dans  pludeurs 
endroits  ils  donnoient  aux  Miniftrcs  de 
J'Evéque  qui  les  ordonnoit ,  une  aniîée 
de  leur  revenu  ,  (c'eft  l'origine  des  An- 
nates.)  Les  Clercs  qui  négligeoient  leurs 
fondions  étoient  effacés  de  la  matricule 
ou  lifte  de  ceux  que  l'Eglife  nourriflbir, 
ôc  traités  comme  des  étrangers  qu'elle 
ne  connoît  pai. 

1°,  Ils  portoient  les  cheveux  courts, 
Ôc  ceux  qui  les  lai/Tbient  croître ,  fui- 
vant  lufage  dos  barbares  ,  pour  fe 
donner  un  air  mondain  ôc  guerrier, 
étoient  punis  par  l'Archidiacre  qui  les 
leur  coupoit, 

3^.  On  n'ordonnoit  les  Diacres  qu'.i 
vingt-cinq  ans ,  les  Prêtres  Ôc  les  Evê- 
ques  qu'à  trente ,  ôc  on  ne  donnoit  le 
voile  aux  Vierges  qu'à  quarante. 

4°.  Juftjnien ,  pour  empêcher  la  trop 
grande  multiplication  des  Eccléfiaftiques 
qui  furchargeoient  l'Eglife ,  au  préjudice 
des  autres  profelîions  utiles  de  là  fo- 
ciété,  ayoit  ordonné  par  une  Loi  fage, 
qu'on  le  conformeroit  dans  chaque 
%life  pour  le  nombre  des-  Ciwrcs ,  ai 
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celui  que  les  Fondateurs  avoient  fixé, 
fans  les  augmenteir 
B.      5®..  Ce  Prince  avoit  au/îî  réglé  que 
les  Clercs  ôc  ks  Moines  feroient  d'a- 
bord pourfuivis  devant  FEvôque  en  ma- 
tière civile  -y  que  fi  les  parties  acquief- 
çoient  au  Jugement,  le  Juge  impérial 
le  mettroit  a  exécution^  que  Ci  l'une  des 
deux  parties  réclamoit  dai^s  le  délai  de 
dix  jours  ,  la  caufe  feroit  de  nouveau 
exammée  par  le  Tribunal  féculier  ;  & 
enfin  qu  en  matière  criminelle,  on  pou- 
voir également  porter  la  caufe  d'abord 
devant  l'Evèque  ou  devant  le  Juge  laïc  , 
de  manière  pourtant  que  les  deux  Tri- 
bunaux en  priiTent  cotmoiflTance  tour-à- 
tour,  ôc  prononçaffent  chacun  febn  leur 
compétence,  avec  appel  à  l'Empere.r, 
dans  ks  cas  où  les  deux  Juges  ne  fe- 
roient  j^^oint  d'accord  flir  la  réalité  du 
cnme. 

6^.  Les  ékûlans  Ce  fâifoient  fuivam 
la  forme  étiblie  en  chaque  Province  • 
mais  on  y  voyoit  toujours  le  concours 
m  Clergé  local ,  des  Evêques  de  la 
Province ,  &  du  peuple ,  avec  l'aeré- 
ment  du  Prince ,  manie  pour  lEkaion 
«es  Papes.  #    ' 

7^-   I-e  jouiK  du  Carême  étoit  fpé-^ 
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cialement  ordonné  à  tous  les  enfans  de  5-=-= 
l'Eglife ,  Ôc  l'on  ne  tenoit  pas  pour  Ca-     yj 
rholiques   ceux   qui   ne  communioient  5 ,  a  * 
point  à  Pâques  ,   à  là  Pentecôte  &  à 
Noiil. 

8°.  Les  Abbés  étoient  fournis  auxEvê- 
ques ,  qui  avoient  droit  de  les  corriger , 
éc  même  de  les  dépofer ,  lorfqu'ils  tom- 
boient  dans  des  fautes  graves.  Les  Loix 
impériales  étoient  d'accord  avec  les  Ca- 
nons fur  ce  point.  On  ne  connoifïbit 
pas  encore  les  exemptions  qui  s'incro- 
duifirenc  dans  la  fuite. 

90,  Les  pénitens  qui  abandonnoient 
leur  état  y  étoient  excommuniés^  mais 
on  accordoit  rarement  la  pénitence  aux 
jeunes  gens ,  à  caufe  de  leur  légèreté. 

10®.  Il  étoit  défendu  aux  Evèques  y 
aux  Prêtres  Ôc  aux  Diacres  d'avoir  des 
chiens  de  des.  olfeaux-pour  la  chalTe. 
Le  port  d'armes,  foit  pour  îa  défenfe^ 
foit  peur  i'attique  5  étoit  également  in- 
terdit aux  Cleros. 

II**.  L'obiervauion  du  Dimnnch^ 
commençoit  dans  la  plupart  des  Eglifes 
d'Occident  dès  le  Samedi ,  uf^ge*  que 
l'Efpagne  a  confervé. 

11^.  L'Office  divin  étoit  compofé 
ie  Pfeaumes ,  à  la  fiii  dei'qucls  on  chan- 
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."  ^.  -toit  g/ori^  /^^rri^  &:c.  félon  l'ii^ 
vi.  de  rEghfe  de  Rome,  en  y  ajoutant 
Sî  AciE.  i^ic/zr  erc;f  in  principio^  Sec.  d'Antien- 
nes ,  de  Leçons  tirécy  de  rEcriturô  ôc 
àcs  Homélies  des  Pèrps ,  de  la  Litanie 
ou  Kyrie  deïfon' ^  &  de  l'Oraifon  Do- 
minicale. 

^  1 3°.  II  étoir  aulTi  prefcrit  de  chantet 
a  la  Meflfe  le  Symbole  de  Conftantino- 
pie  ,  comïne  il  fe  pratiquoit  dans  le5 
Eglifes  d'Orient.  Du  refte  ,  on  fuivoit 
dans  vliaque  Province  le  rir  de  k  Mé- 
tropole. 
'  14*».  On  infiftoit  fouvent  fiir  Ja  tenue 

des  Conciles ,  qui  étoient  réglés  à  deux 
ou.  du^  moins^  a  un  par  an ,.  dans  chaque 
Province  eccléfialHque. 

1 5  ^  Le  travail  étoit  défendu  lé  Di- 
manche ,  même  aux  efclaves.  On  dé- 
fendoit  aulTi  les  danfes  &  les  feftins  dif- 
folus  dans  les  afTemblées  qui  fe  iàifoient 
a  1  occafîon  à.ts  Fêtes  des  Saints. 

i^**.  On  relâchoit  de  tems  en  tems 
^  quelque  chofede  la  févérité  des  anciens 
Canons  pénitentiaux',  &:  on  abrégeoic 
h.  cturée  des  épreuves  \  mais  on  étoit 
attentif  à  conferver  le  fonds"  &  la  fubl- 
rance  de  ces  règles  falutaires,  &:  on 
vcilloit  à  ce.  que  la  réconciliation  na 
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ifjt  pas  trop  facile  5  ni  la  pénitence  aïbi- 


I 


traire. 
.0 
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17".  JL'efpèce  de  divination  «qii'onSiÈ.cxB. 
appelloit  le  Sort  des  Saints  ,  qui  fe 
répandoit  fous  prétexte  de  Religion  , 
étoit  févérement  défendue  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'elle  ne  devînt  fort  com^ 
miine  dans  la  fuiçe ,  &  qu'on  n'y  eût 
même  recoujrs  dans  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques ,  où  il  y  ayoit  du  doute  ôc  de 
l'obfcurité. 

1 8°.  On  ieûnoit ,  depuis  la  Saint- 
Martin  jufqu  à  Noël ,  les  Lundis ,  .Mer- 
credis èc  Samedis  5  ç'eft  l'origine  de 
TAvenr. 

19°.  La  continence  des  Clercs  étoit 
l'objet  de  l'attention  des  Conciles ,  fur- 
tout  en  Efpagne ,  où  les  Ariens ,  attachés 
.aufervice  des  Autels,  yi  voient  publique- 
ment avec  leur^s  femmes^  .attention  qui 
prouve  combien  on  jugeoit  cette  Loi  im- 
portante pour  la  confervâtion  des  bonnes 
;mœurs  dans  le  Clergé. 

Nous  renvoyons  a  l'article  du  fiècle 
fiiivant  5  où  nous  ferons  l'hiftoire  du  pon- 
tificat de  S.  Grégoire ,  ce  que  ce  grand 
Pape  avoir  commencé  d'entreprendre 
dans  le;  dernières  années  de  cekii-ci, 
jpour  le  rétabliflemcnc  de  la  4ifcipline , 


il 
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la  réformation  du  Cierge ,  rinftinuion 
VI.       du  chant  eccléfiaftique ,  &  la  confervation 
S I  i  c  i  H.  des  prérogatives  du  Saint-Siège.  D'après 
ce  que  nous  venons  de  dirs,  on  peut  fe 
former  une  idée  affez  exade  des  mœurs 
générales  de  l'Eglife ,  félon  les  divers 
états  par  lefquels  la  Société  chrétienne 
a   paffé,   jufquau    tems  où    Dieu  fit 
monter  ce  grand  homme  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre ,  pour  être  la  lumière  de 
I  nnivers  &  le  reftaurateur  de  l'ancienne 
-      piété ,  dont  toute  fa  vie  fut  une  leçon 
'  n  ^îublique  ôc  fi  touchante. 
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SIXIÈME  SIÈCLE. 


VI, 


KoMANUM  II,  fous  îe  PapesiVciE 
Symmaque  ,^  aux  fêtes  de  Pâques  ,  par  a„  de  j.  c] 
Pierre  ,  Eveque  d  Altino  ,  envoyé  a  501. 
Rome  parThéodoric,  Roi  d'Italie,  en 
qualité  de  Vifiteur ,  pour  terminer  h 
conteftation  de  Symmaque  6c  de  Lau- 
rent, au  fujet  de  la  Papauté,  Symmaque 
ayant  refufé  de  comparoître  à  cette  allèm- 
i)lée,  ks  chofes  reftèrent  dans  la  même 
confuiîon  qu'auparavant.  (  Marifi^  Afp^' 
Conc,  r.  /,) 

Romanum  III,  au  mois  de  Septem-     joi, 
bre ,  fur  le  même  fujet  que  le  précédent 
Concile,  6«:  avec  luflî  peu  de  fuccès. 

Romanum  IF^  appelle  Slnodus  Pal-     ^q^^ 
maris  ^  peut-être  à  caiife  du  lieu  où  il  a 
été  tenu.  Cent  quinze  Ewtcy^s  y  décla- 
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rent ,  le  6  Novembre ,  le  Pape  Symma- 
que  déchargé  devant  les  hommes  des 


SI  M> 


m 


Si  j>  c  L  E.  accufations  intentées  contre  lui ,  laiiTant 
An  de  j.  c.  ig  tout  au  Jugement  de  Dieu.  Ceft  pro- 
bablement dans  ce  Concile  qu'on  lut  ôc 
qu'on  fit  mettre  au  rang  des  Décrets 
apoftoliques  l'Apologie  de  Symmaque 
par  Ennodius ,  Ouvrage  où  l'Auteui:  pxé- 
tend  que  le  Saint-Siège  rend  impecca- 
i>Ies  ceux  qui  y  montent,  ou  plutôt  que 
Dieu  n^en  permet  l'entrée  qu'à  ceux 
•qu'il  a  prédeftinés  pour  être  Saints.  Oji 
;  doit  encore  rapporter  à  ce  Concile  le 

décret  par  lequel  on  déclare  nulle  l'or- 
donnance de  Bafîle ,  Pn'  ''et  du  Prétoire^ 
Fortant  défenfe  d'élire  ou  de  confacrer 
Evêque  de  Rome ,  fans  le  confentemem 
de  l'Empereur  ou  du  Préfet  du  Prétoire. 
{Pagi^  Manfi,) 
504.         Ràmanum  V^  fous  'Symmaque  ,  con- 
tre les  ufurpat'eurs  des  biens  de  l'Eglife. 
Ils  y  font  anathématifés  comme  des  hé- 
rétiques aianifeftes ,  s'ils  ne  reftituent. 
{Pagi.) 
506.         Agathtnfc  y  d'Agde,  le  11  Septem- 
bre, par  vingt -quatre  Evêques  &  dix 
députés.  Ils  y  firent  quarante-huit  Ca- 
nons fur  la  difcipline  ,  auxquels  on  en 
a  ajouté  depuis  vingt-cinq  autres  tirés 

apparemment 
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apparement  de  quelques  Conciles  fui-  =-=e=s 
vans.  On  voit  dans  le  douzième  canon ,       VI. 
l'origine  desr  bénéfices ,  en  ce  6u'il  per-  Siècle. 
met  aux  Prêtres  &  aux  Clercs  cie  retenir  An  de  j.  c. 
les  biens  de  TEglife  avec  la  permiflîon 
de  l'Evêque  ,   lans  pouvoir  néanmoins 
les  vendre  ,    ni   les  donner.    On  voit 
auffi  par  ce  Concile ,  que  quoique  ks 
Gaules  ne  filTent  plus  partie  de  l'Em- 
pire ,  on  y  datoit  encore  ks  a<aes  ecclé- 
iîaftiques  par  les  Confuls  Romains.   Il 
eft  daté  du  Confulat  de  Meifala ,  vingt- 
deuxième  année  d'Alaric  II ,   Roi  des 
Vi/îgoths. 

*^ntiochenumy  d'oii  Flavien  d'Antio-  50^. 
che  écrivit  une  grande  Lettre  fynodale, 
par  laquelle  il  déclaroit  recevoir  ks  Con- 
ciles cie  Nicée ,  de  Conftantinople  Se 
d'Fphèfe ,  fans  parler  de  celui  de  Chal- 
cédoine.   [Le  Quien  ,  Or.  Chrifl.) 

Aurdianenfe  1,  d'Orléans,  le  10  jir. 
Juillet.  On  y  fit  trente-un  canons  fur  la 
difcipline ,  dont  quelques-uns  regardent 
les  Moines.  Les  Evoques  les  envoyèrent 
a  Clovis ,  le  priant  de  ks  appuyer  de 
ion  autorité. 

*  Sidonenfe^  de  Sidon  en  Paleftine,      Ji»» 
liir  lafiii  de  Tannée,  compofé  de.quatre- 
vingts  Evêques ,  contre  le  Concile  de 
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Chalcédoine.   Les  Patriarches  d'Antîo- 

che  &  ck  Jérufaleai  empêchent  qu'il  ne 
S I  K  c  L  E.  ^^^^  f^:)rmeUement  condamné  j  mais  par 
An  de  j.  c.  ""®  foiblefle  cou|3abIe ,  ils  feignent  de 

ne  pas  le  recevoir.    (  Le  Quien  ,    On 

Chrijl.) 

^  *Antiochtnumy  par  Xénaias,  Evêque 
d'Hiéraple.  Sévère  y  eft  ordonné  Patriar- 
che d'Antioche  après  l'exil  de  Flavien. 
Evagre  met  l'Ordination  de  Sévère  au 
mois  Diiis,  de  l'an  5(^1 ,  de  l'Ere  Céfa- 
rienne  d'Antioche,  indidtion  VI,  ce  qui 
revient  au  mois  de  Novembre  5 1 2. 

*  Conflantinopolïtanum  y  par  Timo- 
thée ,  Patriarche  intrus ,  où  l'on  con- 
damne k  Concile  de  Chalcédoine.  (Edïu 
Fenet.  T.  F.) 

lllyrisnfe,  Jean  de  Nicopolis  &  fept 
autres  Evêques  y  marquent  leur  commu- 
nion avec  le  Pape  Hormifdas. 

Tarrdgonenfe  ^  de  Tarragone  ,  le  6 
Novembre ,  où  dix  Evêques  drefsèrent 
treize  canons  1^  dont  le  fôptième  ordonne 
que  i'obfervation  du  Dimanche  com- 
mencera dès  le  Samedi  ;  d'où  vient  la 
coutume  encore  fui  vie  en  Efpagne  de 
s'abftenir  de  toute  œuvre  fervile  le  Sa- 
medi vçrs  le  foir. 
51.7.         Gcrundcnfc^  de  Gironne-,  le  8  Juin, 
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Sept  Evêques  y  firent  dix  canons.  Entre  î 
autres  points  de  difcipline ,  on  y  ordonna       y  1 
deux  Litanies  :  la  première ,  le  Jeudi  .lesitcm 
Vendredi  &  le  Samedi  après  la  Pentecôte  j  . 
la  féconde ,  le  premier  Jeudi  de  Novem-        *  ^'  ^' 
bre  &  les  deux  jours  fuivans. 

Lugduncnfe  11^  par  onze  Evèques ,  517. 
à  l'occafion  de  l'incefte  d*un  nommé 
Etienne ,  avec  une  femme  appellée  Pal- 
ladia  j  on  y  fit  fix  canons.  Le  P.  Manli , 
penfe  que  l'affaire  d'Etietmo  fut  jugée  au 
Concile  d'Albon ,  qui  fuit. 

tpaontnfe^  d'Albon,  au  Diocèiê  de  51:1. 
Vienne,  &  non  d'Yène,  au  Diocèfe  de 
Bellai ,  depuis  le  6  jufqu'au  1 5  de  Sep- 
tembre, par  S.  Avit,  Evéque  de  Vien- 
ne, à  la  tête,  non  àts  feuls  Evêques 
de  fa  Province ,  mais  de  tous  ceux  du 
Royaume  de  Bourgogne ,  au  nombre  de 
vmgt-cinq.  On  y  fit  quarante  canons , 
dont  le  vingt-unièmeabolit  la  confécra- 
tion  des  veuves ,  appellées  Diaconeffes* 
(  Charvet ,  Hïftoirt  de  l'Eglife  de  Fienne. 
p»  118.) 

Conjlantinopolitanum  ,  le  15  Juillet,      516. 
fous  l'Empereur  Juftin.  A  la  requête  àts 
Moines  &:  à  la  prière  du  peuple  ,  on 
mit  dans  les  Dyptiques  Euphémius  & 
Macédoniusj  tous  ceux  qui  avoient  été 
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bannis  pour  la  caufe  de  ces  deux  Pa- 
VI.      'tnarches  de  Conftantinople ,  furent  rap. 
«I  te  t£. pelles  ôc  rétablis  :  les  quatre  Conciles 
^n  d.  ;.  c.  §*^"^^^"x  <Sc  S.  Léon   furent  auffi  mis 
dans  les  Dypriques;  Sévère  d'Ailtiochc 
anathematife.    Jean  de  Conftantinople 
^nvoya  par^tout  c«  décret  de  quarante 
i-veques ,  avec  un  Edit  de  l'Empereur 
pour  le  faire  exécuter. 

Jerojonmitarmm  ,  le  ^  Août ,  qù  tout 
^  qui  s  etoit  fait  à  Conftantinople,  dan« 
le  Concile  précédent,  fut  confirmé  par 
^rente-trois  Evi^ques  de«  aois  Paleftines. 
(Labbej   Manfi) 

Tyrknfe  ,  de  Tyr ,  où  la  même  con. 
firmationf^  fit  dajis  l'.EgJife  narmi  \es 
acclamation  du  peuple,  le  iSimanche 
Apres  la  leéture  de  l'Evangile. 

Plulieurs  autres  Eglifes,  &  en  parti- 
4:uli£r  le  Clergé  d'Antioche,  fe  cftcla- 
rèrent  alors  contre  Sévère  ,  &  en  faveur 
du  Concile  de  Chalcédoine.  On  comp- 
^oit  jufqua  deux  mille  cinq  cens  Evo- 
ques qui  avoient  confirmé  par  leurs  Lecr 
f  res  ce  .Concile  ,  fous  le  règne  de  l'Em- 
pereur Juftin.    {FUury.) 

AlTemblée  générale  le  Jeudi -Saint 
28  Mars ,  ou  Jean  de  Conftantinople 
rentra  dans  la  communion  du  Pape 
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après  avoir  déclaré  qu'il  recevoir  les  qua-  mu     .^  intr 
tre  Conciles,  &  qu'il  condamnoit  rouS'     vi. 
cei^x  qui  avoienr  voulu  de  façon  ou  d'au-  s  i  ^  c  i  b. 
xré  y  conrrevenir.    Acace  de  Conftan-       ,    .    ' 
rinople  fut  aufli  eflfàcé  des   Dyptiques 
avec  Fravita ,  Euphémius ,  Macédonius,* 
Timothée ,  ôc  les-  Empereurs  Zenon  Sa 
Anaftafe. 

La  même  année ,   Sévère  fut  chalîe 
d'Antioche ,  &  Paul  ordonné  à  fa  place.' 

Brhannicum  j  d(*  Brévi  dans  le  pays  ^*'9* 
de  Galles ,  où  S^  David  y  après  avoir 
éteint ,  par  un  difcours  pathétique ,  pro-^ 
nonce  dans  ce  Concile  même  ,^  les  der- 
nières étincelles  du  Pélagianifme ,  elk 
élu  Archevêque  du  Pays.  {Manji ^  JuppL 
Çonc;  /.  /y/.) 

Conftantinopolitanuth,  Epiphane  y  e(É      J^O; 
ordonné  Patriarche  de  Conftantinople,  lo 
1 5  Février ,  à  la  place  dé  Jean ,  mort  au 
commencement  de  5  ib. 

In  Sardiniâ ,  par  les  Evêques  d'Afri-»       ^5,  jr 
que  relégués  en  Sardaigne.  Nous  avons  ou  cnViio». 
la  lettre  fypodale  où  ils  expliquent  leurs 
fentimens  fur  le- libre  arbitre  &  la  graccv 
Elle  eft  de  S.  Fulgence,  «î^-  fe  trouve  par- 
mi itî,  ouvres. 

Aoauncnfe  y^k'^'i.wnt  eu  S;iint-Maii^      ^ij, 
rice  enValais ,,  le  14  Mai,  La  Pfalmodi» 
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continuelle  ,  établie  dans  ce  Momftére 
VI.      le  ^  o  Avril  précédent ,  p.ir  Je  Roi  Sigif- 
5  i  ^  c  1 1.  mond ,  eft  adoptée  ôc  confirmée  par  neuf 
An  ac  j»,  c.  ^^^cques  &  neuf  Comtes. 

-^  -  Juncenfe^  de  Junoue  en  Afrique  ,  où 

S,  Fulgence  préiîda  i*urla  fin  de  l'année. 

;/r^'      PSl  ''°^"P^  '    en  rapportant 
ce  Concile  d  l'an  5 14.  (A/^^^y*^ 

^  *y/#rj7,îz/,«  ,  de  Sufftte  en  Afrique . 
ou  S.  Fulgence ,  par  modeftie,  fit  préfi- 
der  1  Eveque  Quodvultdcus ,  qui  lui  avoit 
difpute  la  preféance  au  Concile  de  Jun- 
que. 

f/clatcnfe,  le  (f  Juin,  oùS.Céfaire 
préhda,  affifcé  de  douze  Evêques.  On  y 
nt  quatre  canons.  ' 

//.r^.,î/^  de  Lérida  en  Efpagne,  le 
8  Août.  Huit  Evêques  y  firent  feize 
canons. 

yaUntinum  ^  de  Valence  en  Efpaene , 
Je  5  Novembre.  Six  Evêques  y  firent  fix 
canons. 

Carthaginenfe ,  le  5  Février.  Boni- 
face  de  Carthage ,  à  la  tête  de  foixante 
t-veques,  y  rendit  grâces  à  Di'cu  de  la 
paix  rendue  à  l'Eglife  d'Afrinne  C^n 
y  lut  un  grand  nombre  de  caa^i.s  ,  & 
Ion  y  ordonna  en  général  que  \t^  Mo- 
nalteres  feroient  libres  &:  indépendans 
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Jes  Clercs ,  comme  ils  l'avoient  toujours 

cté.  VI. 

Carpentoraclenfe  j  de  Caroentras  ,  le  s  i  è  c  l  e* 
6  Novembre.  S.  Céfaiic  d'Arles  y  pré-  ^„^^  ,  ^ 
iida,  <5c  il  y  avoir  en  tout  feize  Evô^     517. 
qiies,  qui  firent  quelques  canons.  (Pagi) 

/trauricanum  II  y  d'Orange,  le  }  Juil- 
let. Trei/e  Evêques  s'y  trouvcrent  ^  dont  ^i^^ 
S.  Céfaire  étoit  le  premier.  Ils  y  propo- 
sèrent &:  foufcrivirent  vingt-cinq  article» 
qui  leur  avoient  été  envoyés  de  Rome  , 
touchant  la  grâce  &  le  libre  arbitre. 
Ces  articles  le  réduifenta  ce  qui  fuit? 
Que  le  péché  d'Adam  n'a  pas  feule- 
ment nui  au  corps  ,  mais  à  l'^^ii^e  V 
qu'il  n'a  pas  nui  a  lui  feul ,  mais  qu'il 
a  parte  à  iQ%  defcendans  ;  que  la  grâce 
de  Dieu  n  eft  pas  donnée  à  tous  ceux 
qui  l'invoquent ,  iiuis  qu'elle  fait  qu'on 
l'invoque  \ ,  que  la  purgation  du  péché 
&  le  conamencement  de  la  foi  ne  vien- 
nent pas  de  nous ,  mais  de  la  grâce  ; 
que  par  les  forces  de  la  nature ,  nous 
ne  pouvons  ni  rien  faire ,  ni  rien  penfer 
qui  tende  au  falut^  que  l'homme  n'a 
de  lui  -  même  que  le  menfonge  &  le 
péché  \  que  la  perfèvérancé  eft  un  don 
de  Dieu,  &c. 

Fafenfe  ^  de  Vaifon ,  le  5  Novembre.      519; 
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— -—  Douze  Evoques ,  compris  S.  Céfaire    v 

S 1  f  c  X  ..  cilem,  on  .ntrod.iifii  en  France  la  LiCe 

"  •'  '•  "  rois  1^;''  '^'^r  '  '  ' '"^S 
ries  tg  ifes  <  Onent  &  d'i^ije.  j,  ^ 

or.U„é  qu'elle  fe  <!iroit  i  Matinc 
la  Melle  &  à  Vêpres.  "•"'"".» 

faUmm.ml/j,  de  Valence  en  Dau- 

pour  la  dcfenfe  des  vérirés  de  la  sn,c 
CTO  les  foni-Pclapiens.  (  P.gi.  f  "^'' 

après  le  n  Novembre,  le  PancEonifàie 
ii  fau  (»;„er  aux  Evoques  «n'oécre  oui 
1  autorifo.t  i  fe  choi/ir'  un  fucceflèur  ^& 
nomme  aulïï-tôt  le  Diacre  Vigile.  MaS 
se  ant  apperçu  qu'il  avoir  en  cela  ma  . 
que  aux  r  gles  prefcrires  par  î^ùdm 
«nons     ,  laflèmbla  un  «Leau  S" 

^''^«<'~'«  //>  le  17  Mai.  Onyfij 
cinq  canons.  " 

(-on(L,nti,wpoJitamm  ,  par  Epiphane, 
ou  1  on  ll,rpe,Kl  defes  fondions^Efienne 
Métropolitain  de  LarilTe  en  ThelTalie 
pour  ne  s  erre  point  fait  ordonner  oar  k 
Patriarche  de  Couftantiuople.        ' 
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Romanutn^  le  7  Décembre  9  au  fujet 
du  incine  Etienne  tle  Larllfc,  qui  r/uit      yj 
appelle  au  Papo  do  (on  inrcmiCtioiié  La  c,  ;  „  ,  „ 
dct'ilioii  lie  ce  ContiJe  nous  manque.  , 

Collaùo ,  ou  Conférence  do  ( A)nllan-     *  ^  j / 
riiiople  pendant  trois  joiirs,  entre  les     jjï. 
('adioliques  &:  les  Sévéricns.    Ceux-ci 
furent  cop fondus  j  ^  il  y  en  ôuf  plu-- 
(leurs  qui  revinrent  àl'liglifo. 

Aurd'uincnjc  U  y  d'Orléans  ,   le  ly     ^^'3. 
Juin.  On  y  fit  vingt-un  canons  contre 
la  iimonie  &  divers  abus.   Le  P.  Manii 
fe  trompe  ,  en  rappoi:tant  ce  Concile  à» 
l'an  5  3fî.  /^.  Pagi. 

Romcinum ,  où  cette  propofition  :  nnus-     f^^*' 
è  'îrinitate  pajjus  cfl  carne  ,  fut  approu- 
vée ,    ik  où  les  Moines  Acémètes  qui: 
la  combatcoient,  fureur  condamnés  ôc 
excommuniés. 

tanhaginenfi  j  au  conïmencCn  ifent  de-  55Î* 
l'année  ,  de  217  Prélats,,  ious  l'Evê- 
Cjue  Réparât.  On  y  demanda  à  l-'Empe-^ 
reur  Juilinien  la  reftitution  des  droits  & 
des  biens  de  l'Eglife  d'Afrique,  ufurpé^r» 
par  les  Vandales  ;  ce  qui  fut  accordé  par- 
une  loi  du  premier  Août  de  la  même- 
année. 

Arvernenfcy  de  Clermont  en  Auver-     5^5; 
^xiQ^  le  8  Novembre.  Quinze  Evêque& 

Rv- 


m: 
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XttcLu.      Co^flantinopolitanum  ,   par  le  Pape 
Au  de  j.  c.  f  g*P"-  pn  y  dépofa  Anthyme  de  Conf- 
ié,    annnople .  &  Mennas  L  confacré  â 

ttlfr  Jf>ïi''  ^T-  ^^'^«  '  f^"'=  Pa- 
triarche a  Alexan/rie ,  &  d'autres  Evê- 

queshé..t.quesyfure„,auffico„damnI. 
cif"-^\'"r  ''■^Wit,  arrivée  i 

nnt  un  „o„veau  Concile  le  i  Mai ,  qui 
ftt  commue  ;ufq„>au  4  Jui„.  l,  ^J 
foon  dAnthyme  y  fut  confirmée  ,cV 

aulïï  anathême  contre  Sévère  d'Antioché, 
&  Pierre  dAnamée,  déji  condamné, 
te  même  anatkme  iw  prononcé  contre 
Zoare ,  Moine  Syrien  ,  zélé  Acéphale; 
&  le  tout  fut  coiJîrmé  par  la.Conft.W 
«Je  Juft.nien,  donnée  le  6  Août  5  jtf.  l" 
rovoK  plus  de  foixante  Evêque»  dL  ce 

Jtrofonmitanum ,  le  15  Septembre. 
«Quarante  Evêques  y  approuvèrent  ce  qui 

cZ"^  &!'à  Conftaiidnople,  dans^le 
t=on«le  précédent. 

n,-»*  ^'"''l".'"fi^  de  Thévis  en  Armé- 
nie, par  Niersès  ,  Catholique  des  Ar- 
méniens, oii  Ton  condamne  le  Concite 
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Je  Chalcédoine ,  &  l'on  adopte  f  erreur 
de  l  unité  de  nature  en  J.  C.  On  y  or-      VI. 
donne  de  plus  que  les  fèces  de  Noël  &  s  1 1  c  i.  e; 
de  l'Epiphanie  le  célébreront  le  mème^  ^^  j^  ^^ 
jour  1 6  Janvier.  Ce  Concile  eft  l'épo- 
que du  fchifme  de  l'Eglife  d'Arménie^ 
(Edit.  Venez.  T,  V.) 

Aurelianenfe  III  3   d'Orléans ,  le  7*    ^38. 
Mai    On  y  iic  trente-trois  canons.   Le 
mois  de  Mai  dans  la  date  de  ce  Concile 
ell  appelle  le  troifième  mois*  d'où  le  P. 
Pagi  conclut  que  les  François  commen- 
çoient  dès-lors  Tannée  à  Pâqaes.   Il  cw 
dévoie  conclure  au  contraire ,  qu'ils  la 
commençoient  avec  le  mois  de  Mars. 
En  effet  Pâques  en  5  5  8  fut  le  4  Avril  :• 
fi  donc  l'année  eût  commencé  à  Pâques  ,, 
Mai  n*auroit  été  que  le  fécond  mois  ôc 
non  le  troidème. 

Barcinonenje  j  de  Barcelone ,  par  Ser-- 
giiis ,  Métropolitain  de  Tarragone.  On 
y  iit  dix  canons  fur  la  difcipîine. 

Aurelianenfe  IV 3  par  Léonce ,  Evê- 
que  de  Bordeaux.  Oîi  y  fit  trente-huit 
canons  ,  qi^ii  furent  foufcrits  par  trente- 
huit  Evêques  préfens ,  ôc  pour  le&abfenl 
par  onze  Prêtres  &  un  Abbé. 

Gai^enfe  y  de  Gaza  en  Paîeftine  ,  dans 
lequel  Paul ,,  Patriarche  d^lexandrie>. 

R  vj. 
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eft  dépofé  ,  pour  fon  attachement  à  l'O- 
mémW,  &  pout  le  crime  d-homicide. 
{M^nfi  fupj,/.  T.  I.  p.  4^8.) 

•  ^yJ^'""'"  .  des  Evênues  de  la  Pro- 
•nce  Byfacène,  en  k(L„.    \tL°r 


riX;,         -,  ^""°^?  ^  i  Empereur  Juf- 

CdLuÀ     '  ''^         Z*"  ^°""'^-  (^' 

Anûochâum,  affemblé  par  Ephrim 
Patriarche  d  Antioche.  On^  condar.ê 
les  erreurs  d'Origène.  {Ihid) 

,,^  Conflanûnopoiitanum  ,   de  ronft,,, 

«1  environ,  tinonlp     r.>\    Mo  o     i  ^«"Itan- 

tinopie»  ou  Mennas  &  les  autres  Evê- 
ques  approuvèrent  l'Edit  de  Juftinien 
qm  anathématifoit  Origène  .  &  les  er-* 
reurs  qui  k,  font  attribuées.    La  con- 
damnation d'Origène  fut  une  occafio» 
a  rheodore  de  Cappadoce  ,  Origénifte 
&  Acéphale  caché ,    de  demanSer  la 
condamnation  des  trois  fameux  Cha- 
pitres tirés  de  Théodore  de  Mopfoefte , 

•    S,l*f  '-  ^'^"^P^r«"f  que  les  Acé- 
FJaies  fe  reim.roient  à  l'Egl  fe ,  &  ^ece- 

vro.ent  le  Concile  de  Cha1ccdoi„e,dt 
q^^s  trois  CLpittes  feroient  U- 
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*  Perjicum  ,    de  Perfe  ,    pr.r  Mar- 
Abas ,  Catholique  des  Neftonens  ,  cui 
par  fon   zèle  mit  fin  au  fchifme  quiSiÈciE. 
règnoit  dans  fa  fedre  ,  oii  l'on  voyoic  Au  de  j.  c 
ordinairement  deux  Evêques  en  chaque     ^"^^^ 
Ville,  \\\i     élibataire  &  l'autre  marié. 
Il  paroît  que  dans  ce  fynode  les  Evêques 
etnbrafsèrent  la  continence.    On  y  re-* 
nouvella  plu/îeiirs  anciens,  canons  fur  la 
difcipline.   {Affemani  ,.  Bièi.    Orient. 
T.  UL) 

Herdtnfe ,  de  Lérida^,  par  liuir  Evê- 
ques ,  le  6  Août.  jOn  y  fit  feize  canons 
fur  la  difcipline. 

Vaîentinum  j  de  Valens  en  Efpagne , 
le  4  Décembre ,  par  iix  Evoques.  On  y. 
fit  fix  canons  fur  la  difcipline; 

Aurelianenfi  V ^  d'Orléans ,    le   2-8 
Oftobra:^  cinquante  Evêques  &  vingt- 
un  Députés  y  firent  vingt-quatre  canons.- 
C'eft  le  premier  Concile  qui  foitdaté  à\x 
règne  de  nos  Rois. 

Arvernum  ll'j  de  Clermont ,  par  dix 
Evoques.,  où  l'on  adopta  les  canons  dii 
cinquième  Concile  d'Orléans.  [Manfi^- 
fuppL  t.  L), 

Tulknfe  j  de  Toul,  le  premier  Juin, 
par  S.  Nicet,  Métropolitain  de  Trêves. 
On  n'a  point  les  a<5tes  de  ce  C-onciie  y 
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==  qui  paroît  avoir  été  convoqué  i  l'occa- 
VI.  fion  ae  quelque*  infultes  faites  à  S.  Nicet 
S.-*  or  H.  par  des  Françoi,,  qu'il  «voit  excom- 
A.d.j,c.  "«mues  pour  des  „,ariages  i.iceftueux. 
(^"/fî/ieim ,  Conc.  Gcrm.  T.  1.) 

Moffuejhnum ,  le  17  Juin.  On  y  iît 
voir  que  Théodore  de  Mopfuefe  n  e^coit 

po.ntcla„s  les  fWiqu«Jonen  rendit 
tenioignage  au  Pipe  &  à  l'Empereur. 

iV  f'^,''^"«i«  Evêques  Latins  fy 
dépofe  Théodore  de  Céhrée  ,  &  fj. 
pend  de  fa  communion  Me.inas  &  les 
autres  complices  de  Théodore.  La  Sen- 
tence eft  datée  du  ,4  Août.  Le  Pape  & 
ies.fiens  fouffnrent  une  terrible  Mrfé- 
cution  en  ce  rems-là. 

dont  lix  etoieiK  Métropolitains ,  y  d»! 
posèrent  Saffarac ,.  Evéquede  Paris/pour 

*  f'^'w/î/i,  de  Tiben  dans  la  grande 
Armeme;^  par  le  Catholique  des  Irmé- 

d .  r'  °"   '^'J  '°;',^T^  I»  co„dam„«ion 
du  Concle  de  Chalcédoine ,  déjà  pro- 

nonceeanConciledeThévisen    J. 

P..  ■     t"?  '  ''*  P"''^  '  par  J°feph  , 
Patuarche  des  Neftoriens.  On  j  dr«ilî 
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vingt  -  trois  canons  fur   la  difcipline.  n  'm 

(ManJi/fuppl.T.l)  ^  VU 

CONSTANTJNOPOLITANUM  jCÏnr  Si  LcLM^ 

quième  Concile  général ,  compofé  de  An  de  j.  c^ 
huit  Conférences,  tenues  le  4 ,  le  8  ,  55^ 
le  9  ,  le  1 1 ,  le  1 7 ,  le  1 9  ,  le  2^  Mai ,, 
&  le  1  Juin ,  au  fujet  des  trois  Chapitres  ^ 
cent  cinquante-un  Evoques  y  aflîftèrent. 
Mais  le  Pape  Vigile ,  qui  étoit  alors  i 
Conftantinople ,  refufa  de  s'y  trouver  ; 
cependant  il  drelTa  fon  ionjiitutum  ,. 
où  il  condamnoit  le*  erreurs  des  trois 
Chapitres ,  fans  toucher  à  la  mémoire 
des  auteurs  :  dix-fept  Evêqucs  &  trois 
Diacres  le  foufcrivirent.  Il  eft  daté  du 
14  Mai  :  cet  écrit  ne  fit  aucun  effet.  On 
continua  les  Conférences ,  dans  la  der- 
nière defquelles  on  reçut  les  quatre 
Conciles  généraux,  àc  on  condamna 
les  trois  Chapitres .  On  y  fit  aufli  quinze 
canons  ,  qui  condamnent  les  princi- 
pales erreurs  d*Origène ,  &  portent  le 
titre  des  cent  Ibixante  Pères  du  cinquième 
Concile  général.  Le  Pape  Vigile  le  reîi- 
dit  enfin  à  l'avis  du  Concile ,  comme 
on  le  voit  par  une  Lettre  écrite  fix  mois* 
aprè«,  (le  S  Décembre)  au  Patriarche 
Eutychius,.  où  il  dit  anathème  à  ceux: 
qui  croient  que  l'on  doit  défendre  le& 
trois  Chapitres. 
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rie  1  affaire  des  trois  Chapitres .  aprc^s 
5 .  È  c  .  ..  avoir  d,t  dans  les  Lettres  f/,.odai;s  q*^ 
A„  d. ,.  c.  ^"^'f  ,»"='  Patriarches  de  ['Orient  a^rc- 

révérou  les  quatre  premier  Conciles 
généraux  comme  les  quatre  Evangiles . 
ne  Mit  pas  difficulté  d'ajouter  qu'H  a  lé 
même  refpeû  pour  le  cinquième. 

ieftine  y  approuvèrent  k  cinquième  Con, 
«le,  excepte  Alexandre  d'Abyle,  qui 
pour  cela  ait  dépofé  de  l'épifcopat.   ^ 
„//f'',""fî'  'e  Z9  Juin.  On^  Eve- 
que*  &  huit  Députés  y  firent  fept  canons. 
n.,.D^"i  T^'  ''Aquilée,  par  l'Evè- 
que  Paulml  On  y  condamnele  dernier. 
J:;.oncile  de  Conftantinople  ,  &  l'on  fe 
lepare  de-  la  communion  de  ceux  qui  le 
reçoivent     fans  excepter  le  Pape.  Ce 
Ichifme  fut  embraffë  par  tous  les  Evè- 
qu«de  Vénerie,  d'Mrie  &  de  Ligurie, 
e  elt-a-dire  ,  par  tous  les  Suff"rasans  d'A- 
quilee  &  de.  Milan.   Le  Pape  Pelage  I 
excommunia  ce«  Evêques  à  fon  tour,  &, 
pria  le  Général  N-irsès  d'envoyer  Paulin, 
captif  a  Conftantinople  ;  ce  qui  ne  fut- 
point  exécuté.    (Sdit.  Venu,  torr.  F. 
Muratori,  Ann.  d'Ita!.) 
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Tarifienfc  III  ^  où  Ton  fait  dix  '"^-  ,  ,  1 

nons ,  qui  tendent  particulièrement  à       vi. 
empêcher  rufurpaticm  du  bien  des  Egli-  S 1  è  c  l  k. 
fes.    Ces  canons   furent   foufcrits   par  ^^  ^^  j^  ^ 
quinze  Evêques.  557- 

Landavenfia  tria ,'  de  Landaffau  pays     5^0. 
de  Galles.  Dans  le  premier,  on  excom^ 
munie  Moaric  ,   Roi  de  Clamorgan , 

f)our  avoir  tué  je  Roi  Cyiiéta ,  malgré 
a  paix  quils  avoient  jurée  enfemble 
,fur  les  faintes  Reliques.  Dans  le  fé- 
cond, on  en  ufe  de  même  envers  le 
Roi  Morcant ,  qui  avoir  tué  Frioc  , 
fon  oncle ,  après  lui  avoir  pareillement 
juré  la  paix.  Dans  le  troinème ,  autre 
excommunication  prononcée  contre  le 
Roi  Guidnert,  pour  avoir  mis  A  mort 
fon  frère  ,  qui  lui  difputoit  ^a  Cou- 
ronne. Ces  trois  Princes  réparèrent  leurs 
crimes  par  une  pénitence  éclatante  & 
fincère. 

Santonenfs  ^  de  Saintes,  par  Léonce ,  562^ 
Evêque  de  Bordeaux.  On  y  dépofa  Emé- 
rius,  qui  avoir  été  placé  fur  le  Siège  de 
Saintes  par  Clotaire  I,  fans  Tavis  du 
Métroplitâin ,  &  on  mit  à  fa  place 
Héraclius^  ce  que  Chérébert,  fils  de 
Clotaire  I ,  trouva  très-mauvais.  Il  punit 
les  Evoques  de  ce  Concile ,  &:  maintint 
Emérius.. 
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^"3-     5|.èves  a  ia  foi  cathare   or"  K  " 
dix-fcpr  art  des  t:o.ifr«  i      a  •   ^  ^"^''^ 

"ô^    «eux   canons ,   dont   h   .j 
concernent  iec   r-^.  ^  Plupart 

en  5  (Jo.  ^     ^^  ^^  ^-ojiciie 

Ce  Cécile  ïd«édf  7  •'^''  """"'• 

Il  fixiAm?^   "■  P*  ^°«"'e  eft  daté  de 

Wl  .  "I"^*  ''"  ^"i  Chérébert  Une 
•Lercre  circulaire,  écrite  oar  l»c  r  • 

après  cette  aTembléeTp^V^  fr-^q"» 
le  paiement  de  la  Dîm?^  ordonner 
d'une  aumône  '  """*  ^"""^^ 

S^  y  clt  erjge  en  Métro- 
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pôle.  Cette  Eglile  eft  aujourd'hui  fou-  «=— = 
mife  à  Compoftelle.  (Pasi)  VI. 

Bracarenje  //,  le  i  Juin ,  par  faint  s  i  i^  c  » 
Martin  de  Dunie  ,  ArcheVAque  de  Bra-  ^^  ^^  j, 
gue.   Douze  Evêques  y  drefsèrent  dix     57a. 
canons.   Loyafa  &  Ferreras  mettent  ce 
Concile  au  15  Décembre  571. 

Lucenfe  II  y  par  Niti^rius,  Métropo- 
litain de  Lugo  ,  où  le  Roi  confirme  la 
divifion  des  Diocèfes ,  établie  dans  le 
premier  Concile  de  cette  Ville. 

Parïjïenfe  /^,  le  1 1  Septembre,  af- 
femblé  pat  le  Roi  Contran ,  pour  ter- 
miner un  différend  entre  fes  deux  frères. 
Promotus ,  facré  Evêque  de  Château- 
dunpar  Gilles,  Archevêque  de  Reims, 
à  la  réquifition  de  Sigebert ,  Roi  d'Auf- 
trafie ,  y  fut  dépofé  \  mais  Sigebert  le 
maintint  dans  cette  Ville ,  malgré  les 
Evêques  qui  ailiftèrent  à  ce  Concile  au 
nombre  de  trente-deux ,  dont  Ç\x  étoient 
Métropolitains.  Promotus  ne  fiit  chalTé 
de  Chateaudun  qu'après  la  mort  de  Si- 
gebert. 

*  Seieucienfe  ^  de  Séleucie  en  Perfe ,     $76. 
par  Ezéchiel ,  Catholique  des  Neftoriens , 
au  mois  de  Février.  On  y  fit  trente-neuf 
canons  fur  la  difcipline.  Ge  Concile  eft 
daté ,  dans  le  Nomocanon  Arabique  j  de 
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nuls  a  fa  Dlac^    r-  '       "'  ?  ^°"e» 
(^^^'.)       ^''''^'*^"^^  dépoiirion. 

cJ^e,  pour  avoir  ab/uréTSelr^'T 
tanrump(  e  ,  ouoJnjiM    '  "*^^eiie  a-  Conf- 

*'ent  à  l'an  dg  j  c    /T  '    ^  "î"'  «' 

y  furent  déool?!     Sagittaire  de  Gap 
furent  enSerétÏÏ!'  '"", '"*"«•  ^^ 

«i^Fof-  de  nouveau  a  &;,^  -^;^ 
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^»  »A/V^/.    I    paroîr  qu'il  y  eue  deux  Conciles  en  cette 

année  $79'  yj 

*  Gradenfc  ,  àe  l'Ifle  de  Grado ,  par  <j ,  ^    * 
le  Patriarche  Elie,  Je  5  Novembre,  oii^^  . 
l'on  détermine  ,c]iie  le  Siège  patriarchal   "570J*  ^* 
tl'Aquilée    feroit    transféré    a   Grado , 
parce  que  les  Lombards  étoienr  maîtres 
d'Aquilée.  A  cette  affemblée  ,  compofée 
J'Evcques  fchifmatiques ,  on  fitparoîtrp 
le  Prêtre   Laurent,  chargé  de  Lettres 
du  Pape  Pelage  II ,  qu'on  n'avoit  sûre- 
ment pas  demandées ,   portant  confir  - 
mation  de  la  tranflatioii  du  Siège  d'A- 
quilée à  Grado.    Les   Prélats  y  firent 
éclater   leur    oppofition  au   cinquième 
Concile  général ,  &  Laurent  n'ofa  iii- 
fifter  fur  fon  acceptation. 

Brennacenfe  ^  de  firaine  dans  le  Soif-     58a 
fonnois ,  fur  la  rivière  de  Vefle  ,  où 
Grégoire  de  Tours  eft  juftific  ,  par  fon 
propre  ferment,  d'une  accufation  que     . 
le  Comte  Leudafte  avoir  portée  contre 
iui  le  15  Mai. 

Aiexandrinâm  ,  d'Alexandrie  ,  par  S.     581. 
Eulope ,  fur  ia  difcipline.   Ce  Concile 
cfl:  mal-d- propos  dit  d'Antioche   dans 
l'édition  de  Venife.  [Manfi,) 

*  ToUtanum  ,    de  Tolède  ,    par  les      s8i 
Arijsm,  ^où  k  Roi  Lçuvigilde  fait  dé-  °"  5  ^2,. 
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fendre  de  rebaptifer  les  Catholiques  qui 
Vl.       palîoieut  à  l'Arianifme.  {Manji,fup]\ 

Si  È  CLE.  T,   .1.  ) 

An  de  j.  c.      ^^atifionenfe  /,  de  Mâcon,  le  i  No- 

eu  Jnviroa  ''^"V^'^*  Vingt-lin  Evêqiies  y  Hrent  dix- 
'"'^"""- neuf  canons,  (yl/^/j/?.) 

^^^*  j  {f^""^"f<:  Jlf.  de  Lyon,  au  mois 
de  Mai.  Huit  Evêques  avec  douze  Dé- 
putés y  firent  fix  canons. 

W  yakntinum  ,    de  Valence      1p    i, 

jiu  environ.  XyT^;       p.-        ^    '     wc    v  dicnce  ,     le    23 

Mai.  Dix-fept  Evêques  confirment 
les  donations  faites  aux  Eglifes  par  le 
Roi.  Contran  ,  la  Reine  fa  femme,  k 
les  deux  filles  qui  s'étoient  confacrées 
a  Dieu. 

Matifconenfc  II  ^  de  Mâcon  ,  le  15 
Odobre.  Quarante-trois  Evêques  y  firent 
vingt  canons,  dont  le  premier ,  que  le 
Roi  Contran  appuya  enfuite  d'un  Edit, 
ordonne   la  cefïation   de   toute  œuvre 
iervile  &  de  toute  plaidoirie  le  jour  dii 
Dimanche  :  le  fécond  défend  de  bap- 
tiferen  d'autre  tems  qu'à  Pâques,  hors 
le  cas  de  néceffité;  le  rinquième  en- 
joint de  payer  la  dîme  aux  Prêtres  & 
Miniftres  de  l'Eglife ,  fous  peine  d  ex- 
communication. C'eft  le  premier  Con- 
cile qui  faffe   mention  exprelfe  de  la 
Dune  ecclciiaftique  comme  dette  j  ^ 
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cependant  il  eft  dit  dans  le  canon  cité ,  ■ ^ 

i]ae  tous  les  Chrétiens  autrefois  étoient      VI. 
€x^ds  à  la  payer.  Dans  ce  Concile  ,  on  S  i  è  c  t  e. 
dépofa  Fauftien  de  Dax ,  ^ui  avoit  été  An  de  j.  c. 
ordonné  Evêqiie  par  l'autorité  de  Gon- 
debaud.  Ce  Concile  eft  daté  de  la  vingt- 
quatrième  année  du  Roi  Contran. 

^^/tifiodorenfe^  d'Aiixene,  fous  TE-      5^6 
vcque  Aunacaire.,  où  il  iir^|uarante-cinq  °"'"^''^*"- 
canons ,  qui  femblent  n'avoir  eu  d'autre 
objet  que  4'exécution  du  Concile  pré- 
cédent. 

Arvernenfe  III ^  de  Clermont  en  Au-      58? 
vergne.  On  y  termine  le  différend  d'In-  °"^«^^'^°»- 
nocent  de  Rliodez  &  d'Uriicin  de  Ca- 
hots ,  touchant  quelques  Paroifles  que  ^ 
l'un  &:  l'autre  s  attribuoient.  (  l^agl  ) 

Conftantinopolitanum  y  de  Conftanti- 
nople,  vers  le  mois  de  Juin.  Grégoire, 
Patriarche  d  Antioche  ,  y  fût  juftifié  des 
crimes  dont  on  l'accufoit  ^  &  Jean  le 
Jeûneur  s'y  fit  donner  le  titre  de  Pa- 
triarche œcuménique.  (  Pagu  ) 

ToUtanum  II f^  de  foixante  -  quatre 
Evêques  &  huit  Députés ,  le  6  Mai.  Le 
Roi  Récarède  y  fit  une  belle  profeflîon 
de  foi  en  fon  nom  &  en  celui  de  tous 
lesGoths,  qui  abjurèrent  l'Arianifme, 
après  quoi  l'on  drclfa,  à  la  demande  du 
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«=====  Roi ,  vingt  -  trois  canons  fur  la  difcN 
VI.       pline.  (Pagi) 

Site  LE       Narbonenfe  ,  le  i  Novembre.   On  y 
An  de  j.  c.  tiirs  plusieurs  Réglemens  de  difcipline 
Iso       j   ^Jfx^^ridrinum  ,  à  l'ocxafion  du  f,  l'ç 
J«9-     du  Chap.  i8  du  Deutéronome ,  fur  le 
fens  duquel  les  Juifs  &  les  Samaritains 
etoient  divifés^;  ks  premiers  l'appliquant 
a  Jolue ,  \qs  féconds  a  un  certain  Dofi- 
thee ,  contemporain  de  Simon  le  Magi- 
cien.  S.  Euloppe ,  Patriarche  d'Alexan- 
drie, choifi  pour  arbitre  de  la  difpute, 
aHembla  pluheurs  favans  Evêques  ,  â  la 
tête  defquels ,  après  un  mûr  examen ,  il 
décida  que  ce  f.  regarde  J.  C.  {i^hotius, 
tod,  117.) 

^^^'  jy  ^^e^^vzV/2A.  Ckodielde  &  Bafine , 
Rehgieufes  de  Sainte  Croix  de  Poitiers, 
révoltées  contre  leur  AbbefTe  Leuboue- 
re ,  y  hirent  excommuniées. 

59«.  Metenfi  ,  de  Metz  ,  au  mois  d'Oc- 
tobre. Gilles  ,  Archevêque  de  Reims, 
y  tut  depofé  ôc  exilé,  comme  coupable 
du  crime  de  lèze-majefté.  Chrodielde 
&  fiaiuie  y  furent  reçues  à  la  commu- 
nion. Celle-ci  rentra  dans  fon  Couvent. 
L.hrodieIde  hit  envoyée  dans  une  terre 
que  le  Roi  lui  donna. 

J90.         Gabalitanum  ^  du  Gévaudan  ,  à  peu 

près 
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près  où  eft  auiourcf  hui  la  Ville  de  Mar- 
vejols  ,  ou  ron  condamna  Térradie  ,  vi 
femme  d'EuIaliiis,  Comte  Auvergnac  ,  S  i  è  c  i.  f 
wS:  devenue  concubine  du  Comte  Didier,  An  ilc  j.  q. 
du  vivant  de  fon  époux  ,  à  rendre  à  ce- 
lui-ci ,  fur  {es  propr-es  biens ,  quatre  fois 
autant  quelle  avoit  emporté  de  fa  mai- 
foii ,  avec  la  note  de  bâtardife  attachée 
aux  enfans  quelle  avoit  eu  de  Didier. 
{raifene,  T,  I ,  p.  ^ly.)' 

*  Maranenfe ,  de  Marano  oii  Maria- 
no,  dans  riftrie  ou  le  Frioul.  Sévère, 
Patriarclie  de  Grado ,  ayant  été  forcé  par 
l'Exarque  de  Ravenne  à  iîgner  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres ,  préfenta 
dans  ce  Concile  alTemblé pour  le  punir, 
iin  ade  par  lequel  il  défavouoit  CQttQ 
fignature.  Ce  Concile ,  compofé  de  dix 
Evcques ,  écrivit  à  l'Empereur  Maurice 
une  Lettre,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on 
exigeoit  d'eux  la  lîgnature  àQs  trois 
Chapitres ,  &:  des  entreprifes  des  Evc- 
ques  de  France  fur  les  droits  &  la  jurif- 
didion  de  cehii  d'Aquilée.  [Edit,  Vcnet. 
T.  FL  Manfi,  fuvpL  Conc.  T.  L) 

Hlfpalenfc  /,  de  Séville,  le  4  ou  le 
<)  Novembre.  Huit  Evêques  y  firent  trois 
Décrets.  {Pagi.) 
Romanum  /,  de  Rome  >  au  mois  de 
TomciL  S 
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Vï. 


embre  ,  oii  le  Pape  S.  Grcgoire  .. 
Grand ,  inftruk  de  la  rechute  du  Patrinr- 


5  I L  c  L  F,  <^iie  de  Grado ,  le  cire  ,  de  Tâvis  de  l'af- 
An  de  j  c  ^^"^'^-^'^  »  ^  venir  renrre  compte  de  /a 
"conduire.    [Manfi^  fuppi  T.  1.) 
59.Ï.       ,  *  Ijlrïum^  d'Iftrie,  par  les  Schifma- 
tiques ,  au  commencement  de  l'année. 
Le  réfulrat  de  cette  alïçmblée  fut  luic 
Lettre  fynodique  ,  écrite  à  l'Empereur, 
j>our  le  prier  de  faire  cefTer  les  pour- 
fuites  du  Pape  contre  le  Patriarche  Sé- 
vtre,  &  lui  promettre  qu'il  iroit  plaider 
^  liii-mâne   fi  caufe  a  Conftantinople , 

dès  que  l'état  àts  afKiires  d'Italie  le  per- 
mettroif.  [Ibid)  Le  P.  Pagi  fe  trompe , 
en  confondant  ce  Concile  avec  celui 
de   Marano  ,  tenu  l'année  précédente, 

591.  -^i^/Tz^/i^^^ //j  au  mois  de  Février.  S, 
Grégoire  aflembla  ce  Concile  pour  faire 
part  aux  Evéques  qui  le  compofoient, 
de  la  Lettre  fynodale  qu'il  écrivoit  aux 
Patriarches  d'Orient,  à  l'occafion  de  foi; 
élévation  fur  le  Saint-Siège. 

592.  Csfaraiigufianum  ^  de  Saragoife,  le  i 
Novembre.  Onze  Evèques  &  deux  Dia- 
cres députés  y  iirent  trois  canons  touchant 
les  ArieUvS  convertis. 

59'4.  Cabilonenfe  ^  de  Chalons-fur-Saône , 
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l'on  établit  clans  le  Monall.i;re  de  vS.  ■'Tij^'n^.'isii 
Marcel  la  même  manière  de  pfalmodier       yj 
qu'on  faivoit  à  S.  Martin  de  Tours,  à  .^^ .  ^  j.  ^ 
S.  Denis  en  France ,  ôc  à  S.  Germain-  ^,^^^j  ^.^ 
dcs-Prés.'  [Aimon  ,  A-  5. )  . 

liomanum  lll  ^  fous  :5.  Grégoire  ,  le  595. 
5  Juillet.  Il  y  propofa  fix  canons  que 
vingt-deux  Evéques ,  trente -trois  Prêtres 
aiîis  comme  les  Evèques ,  &c  les  Diacres 
débout ,  approuvèrent.  (3n  y  abfout  aulîî 
Jean ,  Prctre  de  Clialcédoine  ,  qui  avoit 
appelle  au  Pape  de  la  condamnation  que 
Jean  de  Conftantinople ,  furnommé  le 
Jeûneur ,  avoit  porjtée  contre  lui.  Les 
Députés  du  Patriarche  qui  fuivoient  cet 
appel ,  y  furent  déboutés.        ' 

ToUtanunij  le  17  Mai.  Seize  Evèques  597. 
y  firent  deux  canons ,  dit  ce  Concile  ; 
mais  on  n'en  voit  que' treize  dans  les 
foufcriptions ,  entre  lei^quelles  eft  celle 
de  Migèce  ,  Archevêque  de  Narbonne. 
Jean  Pérez  tient  ce  Concile  pour  fup- 
pofé.  Pagi  n'en  parle  pas.  Ferreras  le 
compte  pour  le  IV^.  de  Tolède. 

Ofcenfe  ^  de  Huefca ,  dans  la  Province       59^' 
de  Tarragone.  Il  ne  s'en  eft  confervé  que 
deux  canons ,  dont  l'un  ordonne  le  céli- 
bat aux  Prêtres ,  Diacres  &  Soudiacres. 
{Ferreras,) 

'  S  ij 
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Barcînonenfe  11^  de  Barcelone  ,  le  i 
Vi.       Novembre.  Douze  Evêques  y  firent  qua- 
^itcLE,  tre  canons  fin  la  difcipline. 
An  de  j.  C.       Romanum  IV ^  fous  S.  Grégoire ,  au 
599-     mois  de  Novembre.  Un  impofteur  Grée 
'*^-     nommé  André .  y  flit  condamné  ,  A:  011 
:j^  permit  à        .    v.  Abbé  de  S.  Andié 
a  Rome ,  de  i.;  „  j  un  teftament. 
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CHRONOLOGIE 

DES     PAPES. 

SIXIÈME    SIÉ  CLE. 
LI    HORMISDAS. 


i 


H 


VI. 

,  S  I  fj  C  L  E. 

oRMiSDASj    Diacre  ,    (  i^é  à  An  ds  u  t. 

Fnifinone  en  Campanie)  fut  élu  Pape  5^4^ 
en  préfence  du  célètre  Calîîpdore ,  alors 
Conful ,  &  député  du  Roi  Théodoric 
pour  cette  éledion ,  le  16  Juillet ,  ôc 
confacré  le  17  ,  <jui  étoit  un  Dimanche.- 
II  envoya  trois  Légations  (  dans  les  an- 
nées 515,  517,  $19  f)  a  Conftanti- 
nople  pour  réconcilier  cette  Eglife  avec 
le  Saint-Siège,  dont  elle  étoit  féparée 
depuis  k  condamnation  d'Acace.  Là 
dernière  de  ces  Légations  eut  fon  effet. 
L'an  5 10  ,  il  reçut  mal  les  députés  des 
Moines  de  Scythie  ,  qui  voufoient  lui 
faire  approuver  cette  propolition  :  Un 
de  la  i  rinitt  a  fouffert  dans  fa  chair. 
La  même  année  il  condamna  les  Livres 
de  Faufte  de  Riez  ,  fur  la  Grâce  Se  Iç 
libre  arbitre.    Hormifdas  mourut  le  ^ 
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"  —Août  515  ,  après  un  poimficar  de  neuf 

VI.      ans  ôc  onze  jours  ,  qu'il  rendit  iluirue 
S  T  i^  c  L  E.  Dar  la  vigueur  avec  laquelle  il  fourint 
An  de  j.  c.^^  bonne  dodrine  ,  par  la  réforme  dii 
Clergé,  par  la  paix  qu'il  procura  aux 
Egldca  d'Orient,  par  ks  foins  qu'il  più 
de  cluilèr   de  Rome  les  Manichéens, 
par  fes  aumônes  Se  fes  libéralités  envers 
les  lieux  faints.  Les  plus  anciens  pnvi- 
,_  léges  accordés  aux  Monaftères  en  Occi- 
dent par  le  Saint-Siège  ,  lemontent  à 
ce  Pape. 

LU.    s.    JEAN   î. 

r-3'         Jeanî,  natif  de  Tofcane  ,  fut  élu 
Pape  le  13  d' Août  de  l'an   523  ,  dV  ne 
tmt  le  Saint-Siège   que  deux  ans  ci- 
neuf  mois  :  il  mourut  le  18  de  Mai 
de  l'an  51^,  dans  la  prifon  où  le  Roi 
Théodoric  l'avoit  fait  enfermer  a  Ra- 
venne,   au  retour  de  Conftantinople, 
ôii  il  étoit  allé  par  ordre  de  ce  Prince. 
L'objet  de  cette  ambaffade  étoit,  dans 
l'intention   de  Théodoric  ,    d'en<;?.ger 
l'Empereur  Juftin  à  rendre  aux  Ariens 
les  Eglifes    qu'il   leur  avoir   enlevées. 
Jean  fit  tout  le  contraire.    C'eft  pour 
cette  raifon  que  TEglifeThonore  comme 
Martyr. 
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at  de  neuf 
dit  ilîiirue 
il  Soutint 
éforme  dii 
rociira  aux 
s  qu'il  pli: 
Liiichéciis , 
ités  eiivcrs 
Qns  privi- 
s  en  Occi- 
iioncent  i 
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,  fut  élu 

13  >  ^^  ne 
IX  ans  c"^' 
î  de  Mai 
où  le  Roi 
ler  a  Ra- 
ntinople, 
:e  Prince, 
toit,  dans 
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IX  Ariens 
enlevées. 
>'ert  pour 
:e  comme 
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LUI.  FÉLIX  m. 


4^5 


VI. 

Pélix  ni,  dti  i^ays  des  Samnices, 
ruccé  a,  le  24  Juillet ,  à  Jean,  par  le  ^-^^'  ^ 
choix  de  Tbéodoric  mcme  ,  après  une 
mure  délibération  &  avec  l'agrément 
du  Sénat  ,  qui  l'accepta  comme  rrès^- 
digne  :  il  fut  ordonné  vers  la  hn  de 
Septembre  ,  après  la  mort  tkce  Prmce. 
Fclix  tint  b  Saint-Siège  quatre  anà 
deux  mois  Se  quelques  jours  ,  étant 
décédé  ,  fiiivant  Anaftafe ,  au  commen- 
cement d'Oaobre  5  ?o.  Le  P.  Pagi  met 
fa  mort  au  1  «  Septembre  de  la  mcmo 
année. 

LIV.    BONIFACE  IL 

Boniface  II ,  Romain  de  nai (Tance  , 
mais  Goth  d'orieine  ,  fuccelTeur  de 
Félix  m ,  fut  ordonné  le  1 5  Odobre 
530.  Le  même  jour  un  autre  parti  élut 
ëc  ordonna  un  nommé  Diofcore  ;  mais 
le  fchifme  ne  dura  pas  long-tems ,  Diof- 
core étant  mort  le  1 2  Novembre  de  la 
même  année.  Boniface  mourut  l'an  5  3 1 , 
le  8  Novembre ,  fuivant  Bianchini ,  ou 
le  16  Odobre,  félon  Pagi. 
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M. 

i  c  !.  I.      Jean  II ,  furnommé  Mercure  ,  Ro- 

j,,.  c.  ">•'")  rie  luidance,  Prctre  du  titre  <lc 

J3J.     -S.  Clément,  fut  ordonné  Pape  le  ix 

Janvier  de  nin  5,,.    Jean  II  approuva 

sfl.       Vf'  P^pofitioi.  des  'jVIoine» 

Scythes  ,    [/nus  i  Trimtat,  p.ffus   elî 

uZ'%T  -r''  '^"^  ««  de  bruit  fou, 
Hormiidas.  Il  mourut  Je  17  Mai  de  l'an 
55  5,  aprts  avoir  tenu  le  Saint  -  Siège 
àem  ans  &  quatre  mois.  *= 

I-VI.    AGAPIT. 

-'^S-ipit,  Archidiacre,  fils  du  Prêtre 
Godien  fut  ordonné  le  5  Juin  5,5, 
J  tmt  Je  Saint-Siège  dix  mois  dixiVuf 
jours.  Sonpontihcat,  quoique  Ji  coutt, 
,  h.t  des  plus  glorieux.  Agap?t  s'y  montra 
ferme  pour  lobfervation  ^des  «non. 
en  refufànt  i  l'Empereur  Jullinien  ce 
quUIuidemandoiten  faveur  des  Ariens 

°T""  ^'^î-^'e  voyage  de  Conftant! 
nople  par  ordre  de  rféodat.  Roi  des 
Goths ,  pour  détourner  l'Empereur  de 

C" '^«"«"«e" Italie,  guérit  un  u! 
tuix  en  cheinin,  entra  dan*  Confiant!- 
"opie  Jç  2  de  Février  .. ,  /-  i 

nnm^  ,,  '     "^/^cvrier  5  5<Ç,  ne  voulut 

point  voir  A.ithynie  txans/éré  de  Tréii^ 
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bonde  àC^onftantinoplc,  peu 
ncreiir  de  le  faire  dépoTcr  ,  ce  qu'il  Ht      VI. 
rai-mûmc  dans  un  (À)ni:ilc  ;i  Conflan-  Si  i  c  i. 
tiiiople.  Aî^apit  mourut  dans  cette  Ville  Au  Uc  j. 
le  21  Avl'il  5  3(>. 

LVII.     SILVÈRE. 


f+ 


Sllvcre ,  natif  de  Campanic  ,  fils  du 
Pape   Hormildas  ,    (Se    Stnidiacie  ,    fut 
placé  fur  le  Saint-Siùge ,  des  qu'on  eut 
appris  à  Rome  la  more  d'Agapit,  t5c  or- 
donné ,  fuivant   Pagi ,  le  8  Juin  5^^. 
Ce  fut  le  Roi  Tliéodat  qui  le  lie  élire 
Pape.    Cette  protection  fôrvit  dans   la 
fuite  de  prétexte  aux  ennemis  de  Sil- 
vère  ,    pour  l'accufer  de   favorifer  leà 
Goths.  Oii  fabriqua  Aç,^  Lettres  en  foii 
nom,  par  lefquélîes  il  encouragêoit  ceif 
peuples  à  faire  la  guerre  aux  Romains* 
ta  calomnie  piroduifit  fon  effet.  En  con- 
féquence  Bélifaire  enleva  Silvère  ,  l'en- 
voya ,  lô  17  Novembre  557,  ai  exil  à- 
Patare  en  Lycie ,  &  fit  mettre  Vigile  à^ 
ia  place.  Ces  chôfesf  fe  pafsètenc  à  1  inlça- 
de  Juftinien  ,   tandis  que  Vitigès  aflié- 
geoit  Rome.    ll'Emperèur'  inftriiic  dé' 
l'enlèvement   de  Silvère  &  de  cç  qui' 
s'étoit  enfuivi  j  ordonna  fon  rappel  & 
fon  rétabiifTement.    Miiis  par  les  intri'- 
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VI.        coiuiuit  dans  l'Illc  Paliu.uili ,  où  il 
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LVIH.     VJC;iLE. 
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137'         Vielle,  fils  du  Confid  Jean,  D 


de   rHtilife   Romai 


lacrc 


Novembre 


ne  ,  ordonné   le   2 


U7 


lu  vivant  i 


le  SU 


vcie 


fut  reconnu  pour  Pape  légitime  depuis 
(on  Ordination  ,  quoiqu'elle  eût  été 
faite  contre  les  règles.  La  conduite  in- 
certaine c^  notante  qu'il  tint  d'abord 
ihns  l'artaiie  iks  trois  Chapitres  ,  fut 
ré}iaréetla/îs  la  fuite  par  la  condamnation 
qu'il  en  publia  ,  ë<:  par  fon  adhé/ion  au 
cinquième  Concile.  II  mourut  lic  la 
pierre  d  Syracufe,  en  revenant  de  Conf. 
rantinople,  le  10  Janvier  de  l'an  555, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  dix-huit 
ans  Ôc  demi. 

LIX.     PELAGE   L 

Pelage,  Diacre  de  l'Eglife  Romaine, 
fuccéda  à  Vigile  ,  après  une  vacance  de 
trois  mois ,  ôc  fut  confacré  au  mois  tl'A- 
vril  de  l'an  555.  Pelage ,  avant  fon  pon- 
tificat,  avoit  été  Apocrifiaire  de  Vigile 
à  Conftantinople ,  d'où  ce  Pape  le  rap- 
pella  l'an  545.   Il  rendit  de  grands  fer- 


vices aii\  Romains  ;\!li-^us  inr  L.  Goilr.,  i^---' -  -  "-^ 
foli  en  leur  ciillribii.uit  des  vivres,  rt>it       VI. 
CM  obtenant:  <lc  Tocila,  l'an  54^,  à  lasii  r.  i,  f. 
prifc  tic  la  Ville  ,   plul-eurs  gractî;  en  ^^^  ^,^  ^^  ^, 
faveur  tics  citoyens.    Il   lut  le  coinpa- 
(Mion,   <^'  non  raiiteur  tle  la  peifeciuion 
ijireiruya  Vigile  pour  la  caufc  tics  trois; 
Chapitres.    Pélai'e    les   conciani'ia   lui- 
lîiémc  ,  après  en  avojr  e'.c  le  tlekn.eur. 
Mais  t]iiantl   on  s-'ic  à  Rome  tju'il  les 
avoit  t!é fendus  avant  fon  élcfbion  ,  beau- 
coup tic  nuiUvle   Te  Icpara  tic  f.i  co\\\- 
munion.    La  cL'fcrtion    fui  (1  <;ran'J.e  , 
(]ue  de  touic  l'iralic,  t'.eux  KvUiiies  feu- 
Icmcni-  avec  un  Prêtre  (:  trouvirc'.it  à 
fa  confécration.     Pelage  mouiur   !.:    i 
Mars  560J  après  avoir  leai  le  Sai.ii'- 
Siège  cjuatre  ans   cin-.]  mois  t<c  vingt- 
quatre  jours. 

LX.     JEAN   Ilî. 

Jean  III,  furnommé  Catelin  ,  Ro-  5^>o. 
main,  fut  confacré  le  18  Juillet,  qui 
étoit  un  Dimanche,  l'an  <)6o.  Il  tint 
le  Saint-Siège  douze  ans  onze  mois 
vingt-fix  jours\  &c  mourut  le  13  Juillet 
573.  (Pagiy  Muratorl)  Le  P.  M^iifi 
met  fa  mort  au  15  Odobre  fuivant. 
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VI. 


LXI.    BENOIT  BONOSE. 


S I  i^  c  I E.  ,.  ^^''''}^  ^«"o^e ,  après  une  vacance  de 
dix  mois  c\:  vingt-un  jours,  occaiîonné< 
par  les  troubles  nui  rV^^.,^;^ t.... 


'An  tje 
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H" 


578. 


s  j  c  ^      1  ,  ,     ô"  ""  i«juia,  occaiionnée 

7^'     L  o"  r"""  1"i  ^S"°ie.u  en  Italie 
hic  ordonne  Pape  le  }   Jm„    de  l'an 

574.  Il  moumcle  jo  Juillet  de  IW 
57».  aprcs  avoir  tenu  le  Saint -Siè^e 
^jnatre  ans  u„  i^,ois  Se  vingt  fept  jours 
»  milieu  de  la  perfécucio'n  des  W 

oaros. 

LXII.     PELAGE  II. 

Pelage  n  ,  Romain  ,  fur  confocrc  le 
30  Novembre  de  l'an  578,  après  une 
vacance  du  Saint-Siège  qui  dura  quatie 
MOIS.    Les  ravages  des  Lombards  qui 
faifoient  alors  le  %e  de  Rome,  em- 
pcchcrent  qu'on  n'attendît  le  confente- 
ment  de  l Empereur,  félon  la  coutume 
établie  dans  le  fiècle  précédent.  Pelage 
travailla  avec  zèle  ,   mais  inutilement , 
a  ramener  a  1  unité  de  l'Eglife  les  Eve! 
5""  «^/ft";  &  de  Vénerie  ,  qui  fai- 
foient fchifme  pour  la  défenfe  Jes  trois 
Chapitres.   Dès  le  commencement  de 
Ion  pontmcat ,  il  tira  Grégoire  du  Mo- 
wftere  ou  .1  s'étoit  retiré,  pour  h  faire 
im  des  feptDucres  de  Rome,  l'envoya 
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à'  Conftaiiïlnople  demander  du  fecours . — . 

contre  les   Lombards,    &  l'y  nomma-     VI. 
fon  Apocrifiaire.  Pelage-  H  mourut  de  S  i  è  c  l  e;- 
la'  pcfte  le  8  Février  de  l'an  590,  après  An  de.  h  c. 
avoir  tenu  le  vSaint-Sièg&  onze  ans  deux 
mois  &  neuf  jours; 

LXIlf.  S.  GRÉGOIRE  le  Grand.- 

Grégoire  T,  die  le  Grand,  -&:  qui  590* 
le  fut  véritablenient  par  fa  charité  ,•  par- 
fiîs  luniitres,  par  fà  modeftie  &  par 
routes  fes  éminentes  qualités  ,  étoit  né 
à  Rome  d'une  famille  noble,  &:  avoir 
été  Préteur  de  cette  Ville  en  573  :  mais- 
renonçant  au  monde  Se  à  fes  dignités, 
pour  ne  fervir  que  Dieu,^  il  fe  retira' 
l'année  fuivante  dans  le  Monaftére  de 
S.  André,  qii'il  avoit  fondé  dans  fa' 
Maifon.  Il  en  étoit  Abbé,  lorfque  le 
Pape  Pelage  II  l'en-  tira  pour  le  faire- 
un  des  fept  Diacres  de  Rome.  Ce  Pape- 
Fenvoya,  vers  l'an  579  ,  pour  les  affaires- 
dltâlie ,-  a  Conftantinople  ,  où  il'  réfidr 
jufqu  en  584,  avec  le  titre  d' Apocrifiaire. 
Pelage  étant  mort  le  8  Février  590  ,« 
le  Clergé  Se  le  peuple,  d'un  confen- 
rement  unanime  ,  élurent  Grégoire  pour 
lui  fuccéder  :  Grégoire  feul  s'y  oppofa 
de  toute  fa  force  j-  il  s'enfuit  >  il  fe  cacha  y 


"inr;!î 


"•■ — ■-  "TtianTi."'  ; 


W  t 


4^2,'  5)  I  E  c  i:  ir  s 

=    '     '    '  ^  écrivit  à  l'Empereur ,   le  priant  Je 
VI.       ne  point  approuver  ce  choix;  mais  il 
Siècle.  "eréLiiîît  pas.  Grégoire  fut  donc  ordonné 
Aa  de  j.  c.  ^^^^  ^^  ^  Septembre ,  qui  étoit  un  Di- 
*  manche  ,  l'an  590.  Il  fe  plaignit  férieii- 
fement  à  fcs  amis  des  complimens  que 
quelques- uns  lui  firent  fur  fa  nouvelle 
dignité.  L'an  593  ,  ëc  non  59(^5  comme 
le  dit  Bnronius,  il  engagea  le  Roi  des 
Lombards  à  lever    le  Yiège  qu'il  avoit 
mis  devant  Rome.  Ce  faint  Pape  défendit 
le  cinquième  Concile,  tâcha  de  ramener 
les    fchifmatiques ,   ôc  fit  rentrer  dans 
,  la  communion  de  l'Evéque  de  Milan, 

Théodelinde,  Reine  des  Lombards  ,  qui 
s'en  étoit  féparée.  S.  Grégoire  exécuta, 
Tan  59(J,  le  deifein  où  il  étoit  depuis 
lông-tems  de  porter  la  foi  en  Angle- 
terre ;  il  y   envoya  des  Millionnaires, 
dont  S.  Auguftin ,  Prévôt  de  fon  Monaf- 
tère  de  S.  André ,  fut  le .  chef  Ayant 
abordé  l'an  597  en  cette  I/le ,  Auguftin 
^  fes  compagnons  furent  bien  reçus  par 
Erhelbert ,  Roi  de  KenC,  qui  embraffa  la 
foi ,  ôc  fut  baptifé  avec  un  grand  nombre 
des  liens.  Une  des  plus  importantes  ac- 
tions du  pontificat  de  S.  Grégoire ,  a  été 
la  réformation  de  l'Ollice  de  l'Eglife  Ro- 
maine l'an  5  99.  Ce  grand  Pape,  confumé 
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de  (glorieux  travaux  ^c  tle  maladie  ,  mou- 'j.ss^^ 

nu  Taiiireinent  le  1 1  Mars  de  Tan  60^ ,      vi. 
après  avoir  renii  le  Siège  de  Rome  ueize  Siècle. 
ans  lix  mois  &  dix  jours.  Il  eft  le  premier  ^^  ^^  ^  ^ 
Pape  qui  ait  pris  la  qualité  de  Serviteur     ^04. 
des  firviteurs  de  Dieu  dans  fes  Lettres. 
Cette  foufcription.,  qui  marquoit  fa  pro- 
fonde  humilité ,    eft  devenue  fous  fes 
fuccefTeurs  une  focmule  qui  s'eft  toujours 
confervée  dans  le  ftyb  de  la  Cliancellerie- 
Romaine. 
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CHRONOLOGIE 

Ï>ES     PATRIARCHES) 
D'A  N  TIO  CHÉ. 


>■        ^JXIÈME   SI  È  CLE. 

VI 

SiÈc'.E.ç-  ^^^-    SÉVÈRE. 

^"  ui'  "'•J^f^'^-r''  I!""  ^''  P^"^  ^^^"^5  fléaux 
^^.     de  rEahfe  d'Orie.it,fTit  flMicué  â  Fia- 
vieil  dans  le  mois  de  Novembre  512, 
par   ordre   de  l'Empereur  Anaftafe.  Il 
etoit-  de  Sozople  en  Piiîdie.  L'an  475 ,. 
étant  en  Egypte,  il  avoir  embraflé  le 
parti  de  Pierre  Monge.  Le  trouvant  en- 
suite trop  modéré,  il  s'étoit.  féparé  de 
iiu,  &  avoit  formé  la  fede  des  Acé- 
phales ou  Sévériens.  Affis  fur  la  CKaire 
d  Antioche , il  ne cefTa devexer ks Catho- 
liques  de  fa  dépendance  ,  tant  que  l'Em- 
pereur Anaftafe  vécut.  Lan  518,  Juf- 
rm  ,  fucce/Teùr  d'Anaftafe ,  le  fit  dépofer 
dans  un  Concile  tenu  à  Conftantinopl^ 
au  mois  de  Juillet.  Peu  de  tems  après, 
M  le  condamna  à  avoir  la  langue  coo- 
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pée,  en  punition  des.  blafphêmes  qu'il  *'■  ^     -^^ 
ne  ceflbit  de  vomir  contre  la  foi.  Sévère      yi. 
évita  ce  châtiment ,  par  la  fuite  qu'il  <j  j  ^  ç.  j^  ^^ 
prit  au  mois  de  Septembre  de  la  même  ^^  ^^  ^  ^' 
année.  Il  reparut  après  la  mort  de  Juftin, 
&  excita  beaucoup  de  troubles  à  Conf- 
tantinople  &c  en  Egypte.  Sa  mort,  fuivant 
Abulfarage ,  arriva  r  an  des  Grecs  850, 
(Tan  de  J.  C.  539)  ou  trois  ans  plus 
mdy  (l'an  541)   félon  Sévère  d'Aich- 
moniil ,  plus-  ancien  qu  Abulfatage  de 
trois  fiècies^ 

LV.     PAUL   IL 

Paul ,  Prêtre  de  Conikntinople ,  fut  519, 
élu  au  mois,  de  Mai  5 1 9  pour  remplir 
le  Siège  d'Antioche.  Aulîi-tôt  après  fou 
ordination ,  il  rétablit  le  Concile  de  Chai-, 
cédoine.  Son  orthodoxie  aiFiéna  de  lui  le« 
hérétiques;  mais  fa  mauvaife  conduite 
indifpofa  prefqae  également  les  ortho- 
doxes. Deveim  odieux  à  tout  fon  peu- 
ple, il  prit  le  parti  d'abdiquer  l'an  5  ii 
au  mois  d'Avril.  Il  vécut  encore  trois  anft 
après  fon  abdication.  {BoHand.} 

LVI.     EU  P H  RAS  I  US. 

Euphrafius,  natif  de  Jérufalem,  fut     J^i» 
fubftiwé-à  Paul  dans  le  Siège  d'Antioche. 
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-     -—  Il  commença  fou  épifcop.it ,   dir  Thco- 
VI.        nhane  ,   par  retraiiclier  des  D 
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An  de  j.  c.  Pères    de   CIvilcédoine.     I 
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quatre  Conciles.  Les  hérétiques  s'étanc 
foulevés  à  cette  occnfion  ,  il  y  en  eut 
pluiîeurs  de  taés.  Un  accident  ÛukUq 
termina  l'épifcop.u  &c  les  jours  d  Eu- 
phrafuis.  Il  périt  dans  un  tremblement 
de  terre ,  qui ,  ayant  commencé  le  ic, 
Mai  5  k;  ,  dura  un  an  entier ,  félon 
Theophane. 

LVII.     É  PII  RE  M. 

Éphrem  ,  Comte  d'Orient ,  dans  le 
tems  du  tremblement  de  terre  qui  bou- 
leverfa  la  Ville  d'AntiocKe ,  mérita ,  par 
le  foui  qu'il  prit  des  habiians,  d  être  élu 
pour  fuccéder  à  Eupliraiiws.  La  conduite 
qu'il  tint  dans  Tépifcopar,  Jullifia  ce  choix. 
Ses  mœurs  furent  fimples ,  fa  vie  fru- 
gale,  fi  dodrine  pure  ,  fon  zèle  fage  , 
adif  &  réglé.  Il  pourfuivit  avec  vigueur 
les  hérétiques  dans  fes  difcours  &  fcs 
écrits.  Ce  digne  Pafteur  mourut  l'an  545, 
vers  le  cojumencement  de  Mai.. 
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LVIII.    DOMNUS  III. 


Vî. 


Domniis  ,  Thrace  de  naiirance  ,  fut  S  i  f  c  l  e. 
choifi    par   l'Empereur   Juftinîen  pour  An  de  3.  c, 
remplacer  Eplirem  fur  le  Siège  d'An-     54)- 
tioche.  Il  eut  le  même  attachement  que 
fon  prédécelfeur  pour  la  foi  catholique. 
L'an  553,  i'-  iilfi^^'^  ^^^  cinquième  Con- 
cile général ,  dont  il  foufcrivit  les  adles. 
Nicéphore   «Se  Théophane  lui  donnent 
quatorze  ans  d'épifcopat.    Les  Tables 
du  dernier  mettent  fa  mort  en  l'an^  de 
rincarnation  551,  félon  le  calcul  d'A- 
lexandrie \  ce  qui  revient  à  Tan  de  notre 
Ere  559  avant  le  19  Août,  par  ou  dé- 
bute l'année  des  Egyptiens. 

LIX,   .ANASTASE  h 

Anailafe,  Moine  de  Paîeftine,  qu'il 
ne  fauc  pas  confondre  avec  le  Sinaite  ^ 
flit  élu  pour  fuccéder  à  Domnus.  Il  fou- 
tint  dans  l'épifcopat  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  par  fa  dodrine  &  fes  ver- 
tus dans  le  Cloître.   Uan  565 ,  il  réiifta 
courageufement  à  l'Empereur  Juftmien, 
qui  vouloir  faire  ério;er  en  dogme  fon 
erreur  de  l'incorruptibilité  du  C:orps  de 
J.  C.  avant  fa  Réfurredion.  Sa  grande 
charité  lui  fit  épuifer  Te-  uéfor  de  Iba 
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*===  Eglife  en  faveur  des  pauvres.  L'Empe- 

VI.       reur  Juftm  II ,  irrité  contre  1  ui  par  d^u- 

Siècle,  très  motifs  ,  lui  en  fit  un  crime  ,  &  ]« 

An  de  j.  c.  chafla  de  fon  Siège  vers  la  fin  d©  l'an 

5^5?.   (Ztf  Quien,} 

tX.    GRÉGOIRE. 


J<59. 


f93' 


Grégoire  ,  Abbé  dans  la  Phfeftine  ,< 
tut  mis  a  la  place  du  Patriarche  Anaf- 
tafepar  l'Empereur  Juftin.   La  fa-elTe 
de  Ion  gouvernement  couvrit  le  vice  de 
fon-  entrée  dans  l'épifcopat.   Il  lîgnala 
fa  prudence  &  fa  charité  pendant  ks 
incuriions  que  ks  Perfes  firent  en  Syrie 
fous  les  règnes  de  Juftin ,  Tibère  ôc 
Maurice.  S;i  verm  ne  le  mit  pas  néan^ 
moins  a  1  abri  de  la  calomnie.  Un  Laïque 
1  accula  des  crimes  honteux  dont  il  fe 
pUFgea  l'an  5.88  ,  au  Concile  de  Conf- 
tantinop le.  L;an  595  ,  il  remit  le  Sièae 
d  Antioche  a  fon  prédécelfeur ,  ôc  mou^ 
rut  la  même  année  d  une  attaque  da 
goutte,  (Pagi)  ^ 

^^^^TkS^h  pour  la  féconde  fois. 
Anaftafe  remonta  fur  fon  Sièi^e  après 
Vingt-trois  ans  d'exil.    H  k  tint%ncore 

cmqans&  mourut  l'an  5  98,  en  odeur 
liefamtete.  [Pfigi^  u  Quicn.) 
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VI. 


Anaftafe  II  fut  U  fucceiïèur  d'Anaf-^*^'  i  è  c  l  e. 
tafe  I.  Son  épifcopat  fut  vivement  agité  An  de  j.  c. 
par  les  guerres    des  Perfes  contre   les     ^9^* 
Romains.  Les  Juifs ,  à  la  faveur  de  ces 
troubles  ,    attaquèrent  les  Chrétiens  à 
force  ouverte.  Anaftafe  voulant  défen- 
dre fes  ouailles ,  fut  mis  à  mort  par  ces 
forcenés,  vers  le  mois  d'Août  de  l'an 
(jio.   Le  Siège  d'Antioche  vaqua  prè$ 
de  trente  ans  depuis  fa  mort.  Les  Grecs 
font  fa  fête  le  zi  Décembre. 
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CHRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 

D'ALEXANDRIE. 


VI. 


SIXIÈME    SIÈCLE. 
XXXII.     JEAN  III. 


S  1  È  c  L  E.    T 

Aa  de  j.  C.  '  ^^^  >  furiionimé  Nicéote  ,  fuccède  à 
505 .  Jean  II  en  505.  Son  averllon  pour  le  Con- 
cile de  Chalcédoine  fut  fi  grande ,  qu'il 
refufa  de  communiquer  avec  les  trois  au- 
tres Patriarches  d'Orient,  parce  qu'ils 
fe  contentoient  de  recevoir  l'Hénotique , 
fans  s'expliquer  fur  ce  Concile.  Les 
Acéphales  demeurèrent  pareillement  lé- 
parcs  de  fa  communion  ,  à  caufe  de  Ion 
refped  pour  la  mémoire  de  Pierre  Mon- 
ce ,  qu  il  refufa  de  flétrir.  Néanmoins 
Pan  515  ,  Sévtre  ,  leur  Chef,  nouvel- 
lement élu  Patriarche  dAntioche  ,  lui 
ayant  envoyé  fa  Lettre  fynodique,  Jean 
ne  fit  point  de  difficulté  de  communi- 
quer avec  lu  Mais  leur  réunion  n'é- 
teignit point  le  fchifme  àcs  Acéphales. 
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Timothéç  remplaça  ,  le  8  Octobre 
519,  Diofcore  II  fur  le  Siège  d'Ale- 
xandrie. Ce  fat  encore  un  ennemi  du 
Concile  de  Chalcédoîne.  Sévère  ,  Pa- 
triarche d'Antioche ,  chalTé  de  fon  Siège 
par  l'Empereur  Juftin ,  trouva  un  afyle 
auprès  de  lui  avec  Julien  ,  Evèque  d'Ha- 
licarnaiTe,  complice  de  fon  erreur  ôc 
compagnon  de  fon  exil.  L'an  531, 
ces  deux  hôtes  excitèrent  de  nouveaux 


517. 


Jean  mourut  vn  Lundi  17  du  mois  Pa- ^j 

chon  ,  ou  2  2  Mai  de  l'an  517.  V.T. 

XXXIII.  DIO SCORE   II.      llaV,.": 

Diofcore ,  neveu  de  Timochée  Elure, 
monta  fur  le  Siève  d'Alexandrie  le  22 
Mai  517,  non  fans  de  grands  troubles , 
le  jour  nume  de  la  mort  de  Jean  111. 
Il  réunit  à  fa  communion  Its  Acépha- 
les, en  condamnant  hrurement  le  Con- 
cile de  Chalcédoine ,  ainti  que  la  mé- 
moire de  Pierre  Monge ,  fins  néanmoins 
rejetter  l'Hénotique.  Diofcore  mourut 
le  8  Odobre  de  l'an  519,  comme  le 
prouve  le  P.  Pagi  ,  &  non  le  14  du 
même  mois  de  l'an  518,  comme  le 
marque  le  P.  le  Qui  en. 

XXXIV.  TIMOTKÉE  IIL 


519- 


,u 
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'■       -    .  troubles  à  Alexandrie ,  par  leur  difpute 
VI.      fur  la  corrupcibiliré  Ôc  lincorruptibilité 
S  lie  LE.  de  la  Chair  de  J.  C.  avant  fa  Rélui- 
Aa  de  j.  c.  re<5Hon.  Sévère  éfoit  pouf  la  cofrupti- 
bilité  ,    Julien   pour   l'incorruipribititc. 
Les  fedateurs  de  celui-ci  furent  nom- 
més   Iiicorrupticoles   ou    Phantafiaftes. 
Du  ientiment  de  Sévère ,  quiiétôit  le 
véritable,  le  Diacre  Thémiftius  inféra 
<jue  J.  C.  avoit  ignoré  quelque  chofe, 
Se  fonda  la   fede  dite  des  Agnoëtes. 
Timothée  pencha ,  tantôt  pour  Sévère , 
}  tantôt  pour  Julien.  9a  mort  eft  rapportée , 

Far  M.  Renaudot  ôc  le  P.  le  Quien ,  à 
an  535. 

XXXV.    GAINAS  ou  GAIEN. 

J37;  Après  la  mort  de  Timothée  ,  il  y  eut 
deux  partis  dans  l'Eglife  d'Alexandrie, 
pour  le  choix  de  fbn  fucceflèur.  Les  uns 
élurent  Gaïnas  ou  Gaien  ;  les  autres, 
Théodofe  ,  tous  deux  ennemis  du  Con- 
cile de  Chalcédoine  ,  mais  celui-ci  de 
la  fedte  des  Corrupticoies ,  &:  1  autre  de 
celle  des  Phantafiaftes.  Le  parti  de  Gai- 
nas étant  le  plus  fort,  prévalut,  Ôc 
obligea  Théodofe  à  fe  retirer.  Mais  ce 
triomphe  fut  de  peu  de  durée.  Gaïnas , 
après  cent   trois  jours  de   jouiflance, 

fut 
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fut  chafTé  le-  ii  Mai  537^  par  ordre  - , 

de  rirapératrice  Théqdora ,  &  envoyé       VI. 
en  exil ,.  d'abord  à  Cacthage  ,   &  en-  S  i  i  c  l  h. 
fuite  en  Sardaigne.  On  ienore  ce  qu'il  a«  àc  j.  c 
devint  depuis,  (&:  quel  hit  le  tenis  de 
fa  mort. 

XXXVI.    THÉODOSE, 

Théodofe  demeura  feul  pofTelTeur  du  537. 
Siège  d'Alexandrie ,  par  Texil  de  fon 
rival.  Mais  peu  de  perfonnès  voulurent 
commujikjuer  avec  lui.  Les  partifans  de 
Gainas  s'érant  foulévés,  reunuqué  Nar- 
sès  entreprit  de  les  réprimer  ;  &:  ne  pou- 
vant y  réuflîr  par  la  voie  des  armes ,  il 
prit  le  parti  de  livrer  la  Ville  aux  flam- 
mes. L  an  5  3  8  au  mois  de  Novembre , 
Théodofe  ,  fur  le  refus  qu'il  fit  à  l'Em- 
pereur de  recevoir  le  Concile  de  Chai- 
cédoine,  eft  exilé  près  du  Pont- Euxin  ,  . 
d'où  il  mfeéte  de  fes  erreurs  la  Cour 
&  la  Ville  de  Gonftantinople.  'De  fa 
kâe  naquirent  les  Trithéites ,  qui  eu^ 
rent  pour  Chef  le  Grammairien  Jean 
Philipon;  ôc  un  autre  parti  oppofé,  qui 
confondoit  le*  trois  Perfonnès  divines. 
Théodofe  mourut  l'an  568. 

XXXVII.     PAUL. 

Paul ,  l'un  des  Abbés  de  Tabenne ,     ^^s 
2  orne  IL  X 


il 
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-.  eft  nommé  {tir  la  fin  de  5  3  8 ,  par  TEm- 


f 


yj  pereur  Juftmiçn ,  pour  remplacer  Théo- 
SîtcLE  ^°ft-  Mennas^  Patriarche  de  Conftan- 
,  '  tiuople  »  l'ordonne  quelques  jours  après , 
^"  ^'  ^'  en  préfence  des  Apocriiiaires  des  ancres 
Patriarches.  Paul  continua  fur  fon  Siège 
de  profeflèr  la  foi  de  Chalcédoine ,  dans 
la'quelle  il  avoir  vécu  jufqu  alors  )  mais 
fa  conduite  le  déshonora.  Lan  541, 
{Manfi)  Paul  eft  dépofé  au  Concile  de 
Caza;,'  pour  crime  d'homicide  dont  il 
^  -eft  convaincu ,  &  pour  foa  attachement 
à  rOrigéuifme.  De  foi?  tems  les  Mono- 
phyfiîes  ^  ou  partif^n?  de  l'unité  de  naturç 
(Bîi  J,'  Crf«  commençèriQnt  d'être-appelléj 
Jacôbites.  Ce  nom  leur  vint  de  Jacques 
Zanzak,,  dit  Baradée  ,  qui  fe  qUalitioit 
parmi  eux  d'Evêque  univerfel. 

XXXVI  II.     ZOILE, 

Zoile.fut  ordonné  Patriarche  d'AIe* 
xandrie  par  le  même  Concile  qui  avoit 
dépofé  Paul.  L'an  5144»  U  foufcrivit 
l'Edit  de  Juftinien  contre  Origène.  L'an 
yyiy  ce  Prince  le  fait  chalïer  de  fon 
Siège  le  14  Juillet,  parce  qu'il  refu- 
foitde  cpudamner  les  trois  Chapitres. 
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XXXIX.    APOLLINAIRE. 


VI. 


Apollinaire ,  dans  le  mois  d'Août  au  Si  f  c  l  e. 
plus  tard     eft  mis  flir  le  Siège  d'Ak-  An  ae  j.  c. 
xandrie  a  la  place  de  Zoiîe.  L'an  555,     551. 
il  aififta  au  cmquième  Concile  général  > 
dont  il  foufcrivit  les  ades.    Il  mourut 
vers  la  fin  de  la  quatrième  année  de  Juf- 
tin  le  Jeune  ,  ceft-à-dire  ,  l'an   5<^<;. 
L'année  précédente ,  les  Théodofîens , 
qu'on  nommoit  fpécialement  Jacobites ,  ' 
ayant  appris  la  mort  de  Théodofe  leùr 
Patriarche  ,  élurent  pendant  la  nuit  un 
certain    Dorothée   pour   lui    fuccéder. 
Celui-ci  étant  mort  peu  de  jours  après , 
ils  s'accordèrent  avec  les  Gaïaniftes  poiu: 
lui  fubftituer  le  Moine  Jean ,  que  ces 
i'.  rniers    traitèrent   enfuite  avec   indi- 
gnité.  Après  lui  Pierre  fut  élu  par  les 
Théodofiens,  ôc  mourut  la  même  an- 
née qu'Apollinaire. 

XL.     JEAN    IV,  Catholique. 

Jean  fut  élu  Patriarche  d'Alexandrie  569 
par  les  Catholiques,  après  la  mort  d'A- 
polhnaire  ,  &:  facré  à  Conftantinople 
par  Jean ,  Patriarche  de  cette  Ville.  Il 
fut  attaclié  fermement  à  la  foi  catho- 
lique. Ce  Prélat  mourut  l'an  579. 
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=~    XLI.     S. 'EU LOGE,  Catholique. 

y  Jit 

$  I È  c  L  F.      Euloge ,  Prêtre  ^  Moine  de  l'Eglife 
/n  de  j.  c.  d'Antioche,  fut  fubftitué  à  Jean  clans 
jBp,     le  Siège  d'Alexandrie.  Ce  Prél>it  fe  ren- 
dit également  recommandable  par  la 
pureté  de  la  foi  Ôc  celle  dç  fes  n\œiirs. 
Il  combattit  les  hérétiques  de  yiv^  voix 
&  par  écrit  j  il  maintint  la  concorde 
parmi  les  Catholiques.   S.  Grégoire  le 
Grand  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
lui.   Euloge  mourut  l'an  6o-j,  Sa  mé- 
^     inoire  eft  honorée  dans  l'Eglife  le  ïj 
Septembre.  {Pagi») 
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SIXIÈME  SIÈCLE.         

XLIX.    JEAN.  I IL  ^l. 

,    ^      '  S  t  è  C  L  E. 

_  E  A  N ,  fils  de  Marcien ,  fut  fuDfticué  ^,^  ^^  j  ^ . 
au  Patriarche  Élie  ,  par  l'autorité  du  513^ 
Gouverneur  Olympius.  Il  étoit  aupara-» 
vaut  Evêque  de  Sébafte  en  Arménie. 
Eli  nwniant  fur  le  Siège  de  Jérufaleiti  ,• 
il  avoit  promis  d'anathématifer  le  Con- 
cile de  Chalcédoine  ,  Se  de  cwnmuni- 

qiier  avec  Sévère  ;  mais  après  fon  itt&^ 

tallation ,  il  refufa  l'un  &  l'autre.  Sur 
ce  refus ,  Anaftafe ,  fuccefle'ir  d'OIym-» 
pins ,  le  fait  mettre  en  prifon.  Il  en  fore 
peu  après  en  donnant  des  paroles  équi- 
voques ,  Ôc  continue  de  prêcher  la  vraie  ^ 
foi.  L'an.  518,  après  la  mort  de  l'Em- 
pereur Anaftafe ,  il  alfemble  un  Concile' 
où  il  fait  recevoir  celui  de  Chalcédoine> 
k  anathématife  Sévère.  L'an  5  24  ,  il 
meurt  le  11  Avril.   {Le  Quien.) 
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L.    PIERRE. 
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n  ^"^  >  "^'^^t^  a'EIeiitéropIe  ,  fuccéda 
An  a.  y,  c.  au  Patnarcho  Jean.  Uan  550,1!  députa 
5.  5abas  a  Conftantinople  pour  deman- 
cfer  du  fecours  contre  les  Samaritains 
révoltés,  qui  mettoient  tout  â  feu  &à 
iang  dans  la  Paleftine.  A  ces  mouve- 
mens  fuccédèrent,  l'an  552,  ceux  des 
Origéniftes ,  qui  par  la  mollefTe  du  Pa- 
triarche, troublèrent  fon  Eglife  pendant 
coure  la  fuite  de  fon  épifcopat.    L'an 
5.5  ^>  le  19  Septembre,  il  tient  un  Con- 
cile ou  il  anarhématife  Anthime ,  IV 
triarciie  de  Conftantinople ,  dont  il  avoit 
auparavant   embrafTé    la    communion. 
Lan  544^   il  foufcrit  avec  les  autres 
I  atriarch»  ,  mais  malgré  lui ,  l'Edit  de 
Jaihnien   contre   Iqs    trois    Chapitres. 
Pierre  mourut  la  même  année  :  Prélat 
roible,  mais  bien  intentionné.  (PûoI 
Bollandus  ,  le  Quien.) 

th    EUSTROCHIUS. 

Après  la  mort  de  Pierre ,  les  Moines 
de  la  nouvelle  Laure ,  attachés  à  l'Ori- 
génifme,  placèrent  Macaire  ,  homme 
de  leur  fedle ,  fur  le  Siège  de  Jérufa- 
lem.  Mais  l'Empereur  calîa  cette  élec- 


H4. 


C   H 


XI   i    T   I   1   M   i. 


45f 


'  '(  ■:  .* 


tion  au  bout  de  deux  mois  ,  chafla  Ma- 
caire,  &  lui  fit  fubftituer  Euftroehiui,^     ^I. 
Econome  de  l'Eglife  d'Alexandrie.  Ce- Si  è  c  li. 
lui-ci  tint  le  Siège  dix-neuf  ans ,  pen-  Ati  de  J.  e.- 
dant  lefqutls  il  affiita  ,  l'an  5^  3  ,  par  fes 
'Légats,  au  fécond  Concile  général  de 
Conftancinople,  dont  il  confirftia  les  ades 
la  même  année  dans;  un  Concile  de  fon 
Patriarchat.  Sipai^éloigliement  pour  l'O-' 
rigénifme  lé  t^^W  ^^^^ux  i  Théodore 
Afcidas,   Ëvêque  de  Géfarée  en  Cap- 
padoce ,  fameux ,  -puiffant  ^  adroit  Ori- 
génifte,  par  les  intrigues  duquel  il  fut 
àépoféran  5^3  ^.^;  exilé.  {UQuUn.) 
Paai  met  la  dépofition  d'Êuftrochuis  en 
5^^,  On  igifça:e:c^  a^^^^devinc  &nfuite 

ce, Prélat.. ji.j,,ti,,.^  fA;i%\  ..  ^ 
LIÏ.    NfteXTRE  lî. 
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Macaire,  après  la  dépofition  d'Euf-  563. 
frochius  ,  qui  l'avoii  {upplanté.,  remonta 
fur  le  Siège  de  Jérufalem^  mais  on  lui* 
fit  auparav,T)nt  condamner  folemneJle- 
ment  Origène.  Ce  Prélat  gouverna  fon' 
E'^life  refpace  d'onze  ans ,  au  bout  def- 
quels  il  mourut  fur  la  fin  de  Tan  5  74. 

LUI.   JEAN  rv. 

Jean,  Moine  Acémère ,  fuccéda  au     57"+- 
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yj        Patriarche  Macaire.  II  tint  le  Siège  dk- 
Si  k  et  M  Tv'^'  *  mourut  au  commencement 

W  LIV.    AMOS. 

Amos  ou  Neamus  fut  élu  vers  la  fin 
de  Î5,4  pour  fuCcéder  à  Jean  IV.  Il  étoit 
Moine,  Se  avoit  gouverné  quelque  temj 
lune  des  Laures  de  la'Paleftine.  Lorf- 
T  Â/^'"^'l^  Jert,fâlem\  les  Abbés 
«les  différens  Monaftères  rinrent  a„-d" 
'     vant  de  lu:  pour  le  faluer.  <.  Priez  poiir 

«moi.  mes  Pètes,  leur  dit-il,  car  on 
y  ma  impofe  un  grand  &  terrible  far- 
»  deau.   La  dignité  facerdotale  me  fait 
"  ^^bler    C'eft  à  Pierre  &  à  Paul , 
»  amh  qua  leurs  femblables,  l  eou- 
»  verner   es  âmes.   Pour  moi  ,  i|  ne 
»  iuis  quun  miférable  pécheur.   Mais 
»  Ce  gue  je  redoute  par  deffiis  toute 
>'  chofe  ,    ce  font  les  Ordinations  •  ,r. 
Anjos  mourut  vers  la  fin  de  601 ,  après 
envuronfeptansd'épifcopat. 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 
DE  CONSTANTINOPLË. 


SIXIÈME     SIÈCLE. 
XXVL    TIMOTHÊÈ.  ^^^' 

TS  I  È  C  L  E. 
I  MO THé  E  ,.  Prêtre  &  Tréforier  de  An  de  j.  c 
l'Eglife  de  Conftantinople  y  fut  fubftitué     5^^* 
au  Patriarche  Macédone.    Cet  intrus  , 
dont  la  religion  fe  plioit  aux  circonftan- 
CQS  ,    tantôt  condamna  le  Concile  de- 
Chalcédoine,  &  tantôt  le  reçut ,  fuivant 
que  (qs  intérêts  l'exigeoient.    On  peut^ 
voir  dans  les  Hiftoriens  les  troubles  qui 
s'élevèrent  de  fon  tems  à  Conftantino- 
ple ,  au  fujet  de  l'Hymne  Tnfagion  ,         • 
que  les  hérétiques  interpoloient.  Timo- 
thée  jouit  de  ion  uiuupation  l'efpace  de- 
fix  ans  5  Se  mourut  le  5  Avril  de  l'an  5.1 7»^ 
fuivant  Victor  de  Tunone.- 

XX VU.    JEAN"   II.. 

Jeaiide  Gappadoce ,  Prêtre  de  l'Eglife     j p^'^ 


il 


»■  f 


lii 


VI 


Si 

An 


44^  SiSCLBf 

-  de  Conftantiiiople  ,  rut  fubftitué  à  Ti- 
mothée,  qiii  I  avoir  tléfigné  pour  fou 
^  c  r.  K.  fucceffeur.  Il  fut  ordonné  la  troifièine 
de  j.  c.  fête  de  Pâques  de  Tan  517.  Avant  fon 
ordination ,  l'Empereur  Anaftafe  l'avoit 
obligé  de  condamner  le  Concile  de  Chal- 
cédoine.  Mais  l'an  518,  fous  Juftin , 
fucceifeur  de  ce  Prince ,  il  anathématifa 
Sévère  dans  un  Concile  qu'il  tint  le  20 
Juillet ,  ôc  rétablit  la  mémoire  des  Pères 
de  Chalcédoine.  L'an  519,  il  met  fin 
au  fchifme  ,  en  retranchant  des  Dypti- 
ques  les  noms  d'Acace  &  de  fes  fuccef- 
feurs ,  fuivant  le  formulaire  qui  lui  fut 
apporté  par  les  Légats  du  Pape.  L'an 
5io,  il  meurt  au  commencement  de 
Février. 

XXVIII.    ÉPIPHANE. 

1^0.  Épiphane  >  Prêtre  de  l'Eglife  de  Conf- 
^  tantinople  &  Syncelle ,  fu  élu  pour  fuc- 
céder  au  Patriarche  Jean.  Il  fut  ordonné 
le  25  Février.  L'an  528,  l'Empereur 
Juftinien  lui  adreflfe  une  Loi  du  1 2  Fé- 
vrier, portant  défenfe  aux  Evêques  de 
venir  à  la  Cour  fans  un  ordre  particu- 
lier. L'an  535,  il  meurt  le  5  Juin ,  avec 
la  réputation  d'un  bon  Prélat. 
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Anthime  ,  Evêque  de  Trébifonde  ,  S  i  ^:  c  t  b. 
quitte  ce  Siège  pour  pafler  fur  celui  de  An  de  j.  c. 
Conftantinople  après  la  mort  d'Epipha-     535» 
ne.  L  an  5  3  <> ,  le  Pape  Agapit  étant  venu 
à  Conftantinoplq ,  le  dépofe  au  com- 
mencement de  Mars  ,  à  titre  d'hércti« 
que  ôc  d'intrus. 

XXX.   MENNAS: 


Menna*,  Prêtre,  natif  d'Alexandrie  , 
flit  fubftitué  à  Anthime,  &  ordonné  par 
le  Pape  Agapit  le  1 3  Mars,  un  Jeudi.  Le' 
2  Mai  fuivant,  il  tient  un  Concile  danS' 
le  veftibule  ou  la  nef  de  Sainte-  Marie  , 
où  il  confirme  de  ordonne  de  mettre  à 
exécution  les  décrets  portés  par  Agapit  y. 
mort  peu  de  tetps  auparavant,  contre 
Anthime  &  les  Acéphales.   L'an  551  >• 
le  Pape  Vigile  étant  a  Conftantinople,. > 
le  prive  de  fa  communion  ,  ainfi  que 
Théodore  de  Céfarée  ,    le  12  Août  ^- 
pour  avoir  foufcrit  la  condamnation  des^ 
trois  Chapitres.  L'a»  551,  Vigile  met 
à  la  tête  dé   fon   Conjlitutum  y  publié 
le  14"  Mai ,  la  profeffion  de  foi  que 
Mennas  &  Tl^odore  lui  avoient  donnée 
Dour  fe  réconcilier  avec  lui.  La  mêine 
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.  ^"n^'e ,  Mennas  meurr  le  25  Août,  jour 

VI.       auquel  les  Grecs  honorent  fa  mémoire. 

J52.  fucycmus,  Prêtre  &  Moine  d'Ama, 
fée  dans  le  Pont ,  fut  mis  à  la  place  du 
Patriarche  Mennas.  ïi  préfida  l'an  5  5  j 
au  Concile  génénrde  Conftanti.îople  , 
lur  le  refus  que  fit  le  i>ape  Vigile  de 
s  y  trouver.  L'an  5  ^5 ,  le  2  Avril ,  l'Em- 
pereur Juftinien  le  chafTe  de  fon  Siège , 
pour  s  être  oppofé  à  l'Édit  de  ce  Pnnce ,' 
en  faveur  de  ceux  qui  croyoient  le  corps 
;  de  J.  C.  incorruptible  avant  fa  Réfur« 

redion. 

XXXII.    JEAN  m, 

dit  /e  ScJiolaJlique, 

Jean  le  Scholaftique ,  Syrien  ,  Apo- 
cnfiaire  de  l'Eglife  d'Antioclie  à  Conf- 
tantmople ,  eft  nommé  fucceffeur  d'Eu- 
tychius  ,    ôc  reço'c   l'ordination  le  12 
Avril  5^5.    Huit  jours  après  ,    il  fait 
citer  fon  prédëcefTeur  dans  une  alfem- 
blee  d  Evêques  à  Conftantinople.  Euty- 
chius  ayant  refufé  de  comparokr^,  eft 
condamné  par  défaut,  puis  relègue  dans 
le  Pont.  iL^in  577,  Jean  meurt  le  31 
Août. 


J6j. 
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EUTYCHIUS   rctablu 
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Êutychius ,  après  la  mort  de  Jean ,  S  i  i  c  i  e. 
fut  rappelle  ,  à  la  prière  du  peuple  ,  &  An  de  j.  c. 
remonta  fur  fon  Siège  le  3  Octobre  577.     577» 
L'an  582,  S.  Grégoire  le  Grand ,  alors 
Nonce  à  Conftantinople  ,  entre  en  con- 
férence avec  lui ,  fur  ce  qu'il  foutenoit 
gue  nos  corps ,,  après  la  réfurredion,  ne 
leroient  ponit  palpables.    Eutychius  té- 
trade cette  erreur  peu  avant  fa  mort, 
arrivée  un  Dimanche  5  Avril  de  la  mê- 
me année.  l'Eglife  Grecque  honore  fa 
mémoire  le  6  du  même  mois. 


y. 


XXXIII.    JEAK  IV,. 
fUr  nommé  le  Jeûneur, 

Jean ,  Diacre  de  l'Eglife  de  Conftan- 
rinople,  flit  élu  le  ix  Avril  pour  fuccé- 
der  au  Patriarche  Eutychius ,  &  ordonné 
le  lendemain.  Lan  588,  il  indique  un 
Concile  général  d'Orient ,  pour  juger 
la  caufe  de  Grégoire ,  Patriarche  d'  ai-- 
tioche,  accufé  faufTement,  &  pren  1 , 
dans  fes  Lettres  de  convocation  ^  le  titre 
de  Patriarche  œcuménique.  Le  Pape 
Pelage ,  &  lepuis ,  S.  Grégoire  le  Grand 
lui  hient  des  reproches  fur  ce  titre  faf-^ 
lueux ,  &  voulurent 5  mais  inutilement,. 
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44^     Siècles    CuKirrnm, 

l'obliger  à  s'en  dé/ifter.   Lan  595  ,  il 

vi.       meurt  le  2  Septembre  ,  jour  auquel  les 

S I È  c  t  E.  Grecs  honorent  fa  mémoire.   Sa  grande 

A«  do  j.  c.  abllinence  lui  fit  donner  le  furnom  de 

Jeûneur^ 

.     XXXIV.    CYRIAQUE.  . 

Cyriaque  ,  Pirêfre  ôc  Econome  de 
rEglife  de  Conftantinbple  ,  fuccéde  au 
Patriarche  Jean.  II  adopta  les  prétentions 
de  fon  prédécclTeur.  S.  Grégoire  le  Grand 
s*yoppofa,  comme  il  avoir  déjà  fait, 
mais  avec  auflî  peu  de  fuccès.  Cyriaque 
mourut  le  19  Odliobre.  de  l'an  60^, 
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SYNCHRONISME    DES 


s  I  X I É ME    S  I  É  C  L 


IJPEREURS   GRECS. 


USTIN  ,  né  en  450 ,  eft  reconnu 
■empereur  en  5185  meurt  en  517,  aeé 
Je  77  ans.  '     ^ 

.  JlASTINIEN  I ,  neveu  de  Juftin ,  né 
en  483  ,  eft  déclaré  Augufte  en  417 , 
le  I  Avril ,  &  lui  fuccède  le  l  Aortt  fuj- 
vant  î  meurt  en  J65  ,  après  un  rcgne  de 
38  ans  &  demi, 

JUSTIN  II ,  dit  le  Jeune ,  neveu  de 
Juftinien  ,  efl  couronné  Empereur  en 
565  ;  meurt  en  J78,  après  un  règne  de 
près  de  13  ans. 

TIBÈRE  II ,  efl:  fait  Ccfar  en  574  , 
couronné  flmpereur  en  J/8  par  Jullini 
meurt  en  581. 

«  MAURICE  ,  né  Pan  $39  ;  déclaré 
Céfar  par  Tibère  le  5  Août  582,  eft 
cbnronné  Empereur  le  13  du  même 
mois  -,  eft  égorgé  par  ordre  du  tyran 
Fhocas  l'an  6oi. 


ROIS  DES  PERSES. 


CHOSROÉS  ,  furnommé  le  Grand 
troifième  fils  de  Cavadès ,  eft  élu  Roi  de 
Ptrfe  en  531  -,  meurt  l'an  $79. 

HORMisDASlI,filsdeChofroès 
/^u.^'S^!l5^9•,  efidépofél'an  590. 
CHOSROÉS  II,  fils  d'Hormifdas, 
eft  m,s  a  fa  place  en  590  }  eft  détrôné 
par  Siroes ,  fon  fils  aîné  en  6a8  j  en- 
ferme dans  une  prifon  ,  où  il  meurt  de 
taim  au  milieu  de  l'es  trélbrs. 


ROIS    D'ITALIE, 


ATALARIC,  petit-fils  de Théodoric, 
auquel  il  fuccède  en  526  j  meurt  de  la 
pefre  en  534. 

THÉC/DAT,  neveu  du  Roi  Théodo- 
nc  ,^  eft  placé  fur  le  Trône  en  ^34  :  eft 
mis  à  mort  l'an  536. 
VITIGÈS ,  eft  élu  Roi  d'Italie  en  536^ 
eft  alTiégé  dans  Ravenne  par  Bélifaire  ;' 
fait  priionnier  en  540  ,  &  tranfporté  à 
Confbntinople  ,  où  il  meurt  en  54a  ou 

'    HELDIBADEouTHÈODIiBALDE 
eft  élu  Roi  en  540,  après  la  prife  de  Vi- 
tiges-,  eft  tué  dans  un  repas  en  541. 

ERARIC,  eft  choifi  pour  régner  après 
la  mort  d'Heldibade  -,  a  le  même  fort 
que  lui  cinq  mois  après  fon  JleSion. 

TOTILA  ,  eft  élu  en  541  pour  fuc- 
céder  à  Ér^ric  ;  eft  défait  par  Narsès 
&  perd  la  vis  en  jja.  ' 

TEIAS  ,  eft  élu  Roi ,  &  fuccède  3 
Totila  en  5  ja  -,  périt  à  la  guerre  en  5  J3. 
Ce  fut  le  dernier  des  Rois  Goths'en 
Italie  ,  où  leur  dcminatj'^n  avoit  duré 
6ôans,  depuis  Tliécdoric ,  vainqueur 
d'Odoacre. 


EXARQl 


NARSÈS  , 
avoir  détruit , 
Italie ,  eft  en 
titre  de  Duc  j 
tantinople  et) 
les  plaintes  d 
même  année. 

LONGIN 
Conftantinop 
en  568  ,  eft  t 

SMARAG] 
pour  fuccefTei 
Conflantînopl 

ROMAIN, 
eft  rappelle  ei 
cufFions ,  fur  1 
le  Grand. 

CALLINK 
l'an  597.  Sa  i 
la  Cour  de  Co 
l'a    60a. 


ROIS  DES  LOMBARDS 
JSN    Ital  I  E. 

/ÈBOIN,  dixième  Roi  àes  Lombards, 
peuj4e  forti  de  la  Scandinavie,  qui  s'é- 
toi'^abli  en  Pannonie  ,  où  ils  avoient 
fuK^é  l'efjjace d'environ 4a  ans;  entre 
en  lèlie  en  568 ,  où  il  fonde  un  nouveau- 
Ro'iume,  qu'il  étend  par  (es  conquêtes  : 
meiften  573. 

(|EPH  ou  CLÉPHON ,  eft  élu  Roi 
'desSombards  en  573  ;  ne  règne  que  18 
moa  Sa  mort  arrivée  en  ^75,  eft  fuivie 
d'fii|  anarchie  qui  dure  10  ans. 

/IJTHARIS ,  fils  de  Cleph  ,  eft  élu 
en  I4  V  meurt  de  poifon  en  590. 

i^ILULPHE,  parent  d'Autharîs , 
eft  toclaméRoi  de  Loiabardie  en  591  ^ 
meiBcen6i5. 
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Tome  II  j  p.  ^46, 


(LIE, 


ideThéodorîc, 
>  ;  meurt  de  la 

IX  Roi  Théodo- 
le  en  ^34  :  eft 

l'Italie  en  536^ 
parBélifaire; 


EXARQUES  DE  RAVENNE. 


NARSÈS  ,  Perfan  de  nation  ,  après 
avoir  détruit  la  Monarchie  des  Goths  en 
Italie ,  eft  créé  Général  du  pays  fous  le 
titre  de  Duc ,  7  ir  l'Empereur  de  Conf- 
taminople  en  5  ;  j.  Deftitué  en  567,  fur 
les  plaintes  du  .  cnat  j  meurt  à  Rome  la 
même  année. 

LONGIN,  envoyé  par  la  Cour  de 


fc  tranfporté  à  Conftantinople  pour  fuccéder  à  Narsès 


ROIS  DES  GOTHS 

EN    E  S  PAG  NE. 


GÉSALIC,  fils  naturel  d'Alaric,  eft 
élu  par  \gs  Seigneurs  de  la  Nation  pour 
fuccéder  à  fon  père  ,  l'an  508  ;  tombe 
entre  les  mains  des  foldats  de  Théodo- 


eurt  en  54a  ou 

ODIiBALDE, 
la  prife  de  Vi- 
as  en  541. 
ir  régner  après 
le  même  fort 
•n  JleSion. 
$41  pour  fuc- 
t  par  Narsès , 

&  fuccède  à 
guerre  en  5^3. 
tois  Goths  en 
'>n  avoir  duré 
c,  vainqueur 


tBJRDS 

es  Lombards, 
avie ,  qui  s'é- 
»ù  ils  avoient 
fi  ans  ;  entre 
e  un  nouveau* 
;s  conquêtes; 

,  efléluRoi 
règne  que  18 
75,eftfuivie 
)  ans. 

eph,  eft  élu 
m  590. 
d'Autharîs , 
rdie  en  591  j 


en  568  ,  eft  révoqué  en  584. 

SMARAGDE ,  Patrice  ,  fut  donné 
pour  fuccefTeur  à  Longin,  eft  rappelle  à 
Conftantinople  l'an  590. 

ROMAIN,  eft  fubftitué  à  Smaragde, 
eft  rappelle  en  597,  à  caufe  de  lès  con- 
cuflions ,  fur  les  plaintes  de  S.  Grégoire 
le  Grand. 

CALLINIQUE  ,  fuccçde  à  Romain 
l'an  597.  Sa  mauvaife  conduite  engage 
la  Cour  de  ConftaBtinople  à  le  rappelle 
l'a   6oi. 


rie,  qui  lui  ôtent  la  vie  l'an  511. 

AMALARIC ,  autre  fils  d'AlaricII , 
vitfousia  tuteledeThéodoric,  fon  aïeul 
maternel ,  jufqu'à  l'an  526  ,  époque  de 
Ion  avènement  au  Trône i  eft  défait  par 
[Childebert,  Roi  de  France,  &  tué  par 
un  foldat  Franc  l'an  53 1. 

THEUDIS,  eft  élu  Roi  en  531  ou 
S3a ,  après  la  mort  d'Amalaric  ;  eft  al- 
iafllné  dans  fon  palais  à  Barcelone  vers 
1  an  548. 

THEUDISELE  ou  THEUDEGISIL- 
LE ,  eft  reconnu  Roi  après  la  mort  de 
Theudis  en  548  -,  eft  aflaftiné  dans  un 
repas  vers  la  fin  de  l'année  fuivante. 

AGILA ,  eft  élevé  fur  le  Trône  en 
5  50  -,  défait  &  mi;>  à  mort  par  fes  fujets 
rebelles  en  554. 

ATHANAGILDE  ,  élu  Roi  par  les 
rebelles ,  fuccède  à  Agila  en  5  54  j 
meurt  l'an  567. 

ILIUVA  I ,  eft  élu  Roi  vers  la  fin  de 
567  -,  meurt  l'an  572, 
LEUVIGILDE,  aiTocié  au  Trône  par 
Liuva  Ton  frère,  des  l'an  568  ;  lui  fuc- 
cède en  57a  ;  meurt  l'an  586. 
RÉCARÈDE  ,  fuccède  à  fon  père  Leu- 
vigilde  en  586  i  meurt  au  milieu  de  l'an 
601. 


ROIS  DE  FRANCE, 


Après  la  mort  de  Clovis,  le  Royaums 
eft  partagé  entre  fes  quatre  fils ,  qui  ré- 
gnent à  la  fois;  favoir  THIERRY  à 
Metz;  CLODOMIR  à  Orléans,  CHIL- 
DEBERT à  Paris  -,  CLOTAIRE  à  Soûl 
Ions.  Ce  dernier  furvit  à  fes  frères ,  réu- 
nit^toute  la  Monarchie ,  &  meurt  au 
mois  de  Novembre  561. 

Il  fe  fait  un  fécond  partage  du  Royau- 
me entre  les  quatre  fils  de  Clotaire  I. 
CARIBERTrcgne  à  Paris  ;  CONTRAN 
T  V  ,  r""*  ^  ^"  Bourgogne  •,  SIGliBERT 
la  Metz;  &CHlLPERICàSoifrons. 
Le  dernier  refte  léul  maître  de  la  Mo- 
narchie,  &  conduit  fa  carrière  jufqu'à 
ran6a8.  •'    ^ 
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SEPTIÈME    SIÈCLE. 


Article   premier. 
État  politique  de  t"  Orient  &dcV  Occident  ^^^^'^^^ 
pendant  cefiècle. 

P  HOC  AS ,  afTaiTm  de  rinfortiiné  Mau- 
rice ,  &  ufurpateur  de  TEmpire  dans 
les  premières  années  de  ce  ilècle  ,  porté 


^.  c 


5?=-st?;=«  Uir  le  frône  tous  les  vices  ,  qui  avoieiii' 
VII.      bit  ticteltcr  avant  lui  ,  tant  de  n\onft-es , 
Si  il  c  L  K.  dont  on  ne  peut  encore  aujourd'hui  pro- 
iioticer  les  noms  qu'avec  horreur.  Une 
ii:;ure  ij^noble  ^  rebutante  ,  un  regard 
hrouchc  ,  des  manières  dures  ôc  bru- 
tales ,  un  langage  grolîîer  ,  en  un  mot 
tout  (on  extérieur  annonçoient  une  anie 
lude  ,  dépravée  Se  cruelfe.  Atroc^e  dans 
les  vengeances  ,  infiuiie  dans  (qs  pLu- 
iirs  ,  vd  cSc  méprilable  dans  toute  fa.  cou- 
duite  ,  il  ne  fit  que  du  maî ,  Se  les  hom- 
mes qu'îl  ne  CQïh.  c'e  tourmen.ter  ,  ne 
purent  appercevoir  en  lui  aucune  bonne 
qwahre  ,  qui  nùt  dmiinucr  la  haine  (Se  le 
mépris  qu'il  leur  avoir,  in fpi ré.  Il  n'épar- 
gna pas  plus  le  fang  du  peuple  -  qui  maii- 
dilloit  hautement  fli  tyrannie  ,  oue  celui 
dus  Grands ,  dont  il  craignoit  ks  com- 
plots. Narsès,  lefeul  Général  habile  qu'il 
put  oppofer  aux  enne^iis  de  l'Etat ,  éroit 
palle  chez  les  Pèrfes,  pour  fe  dérober  1 
les  caprices.  Il  facriiia  tout  pour  le  ra- 
voir ,   non  dans   le  delîein  d'emplover 
utdcment  les  talens  ,  comme  il  eût  du  , 
mais  afin  de  le  f:iire  périr  dans  les  fup- 
plices  cV  l'ignominie.  Il  le  vovoit  vaincu 
de  tout  cote  ,  abhorré  de  les   lujets  , 
«xpole  j  tomber  bientôt ,  par  quelque 
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révolution  fubite  ,  d'un  Trône  où  il  étoit  -m'  "  -j 
monté  par  le  crime,  fans  que  cette  pen-  VH. 
fée  arrêtât  le  cours  de  fes  débauches  &  ^  '  ^  c  1  e, 
de  fes  cruautés.  Enfin  on  fe  lalfa  de  vi- 
vre fous  les  loix  d'un  tyran  (1  odieux  , 
Se  on  appella  Héraclius  ,  Général  de 
l'armée  d'Af'rique,  au  fecours  ,  nonfeu- 
lement  de  l'Empire  ,  qui  penchoit  vers 
fa  ruine  ,  mais  encoi'e  des  Citoyens  ,  qui 
étoient  fouvent  égorgés  par  milliers ,  au 
milieu  des  fêtes  &  des  fpeé^acles.  A  cette 
nouvelle  ,  Phocas  qui  étoit  aulîî  lâche 
que  méchant  ,  fut  le  cacher  dans  le  Pa- 
lais. Un  homme  dont  il  avoit  outragé 
la  femme  ,  l'arracha  de  fon  afyle  ,  &  le 
hvra  a  Héraclius  qui  lui  fit  couper  la 
tète  ;  peine  légère  après  tous  les  crimes 
dont  il  s'étoit  fouillée 

A  fon  avènement  au  Trône  des  Cé- 
fars  ,  Héraclius  montra  toutes  les  belles 
qualités  ,  qui  entrent  dans  l'idée  d^un 
grand  Prince  &  d'un  héros.  vS'il  eut  rem- 
pli les  devoirs  du  rang  fuprême  ,  les 
onze  dernières  années  de  fa  vie  ,  avec 
autant  de  fiiccès  ,  de  grandeur  &  d'éclat, 
que  dans  le  cours  des  vingt  premières, 
la  gloire  de  fon  règne  eût  furpalfé  celle 
des  tems  mémorables  de  Conftantin  & 
de  Théodofe.  Il  u  .uiva  les  affaires  dans 
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1  eur  le  plus  déplorable.  L'Empire  crcrit 
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fcs 
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inées  vidlorieufcs  des  Per- 
toient  en 


parées  de  routes  Je 
i'rovinces  Komaines  de  TAfie  ,  avoient 
faccagé  Jérufalein  ,  pris  Alexandrie ,  mis 
Anriocheau  pillage,  3c  s  avançjoient  juf. 
cju  aux   portes  de   Conflantinoplc.    La 
famine  déibloir  tout  ce  que  le  fer  cV  la 
flamme  avoient  épïirgné  5  ôc  la  pelle 
enlevoic  les  reftes  malheureux  des  Ci- 
toyens 3  qui  languilFoientdans  les  Villes. 
Les  peuples  découragés  par  tant  de  cala- 
mités ,  Se  las  de  fouftrir  pour  des  Maî- 
tres miuiles  Se  barbares, ne  coniioillbient 
pl-as  de  patrie.  Que  de  talens  Héraclius 
lie  dut-il  pas  réunir  ?  Quelles  rcilources 
ne  lui  hliut-ii  pas  rioijver  en  iui-mcine , 
pour  relever  l'Ecac  du  profond  abaillc- 
inentoii  il  lavoit  trouvé,  réparer  les  m;il- 
heurs  pailés-,  ëc  abattre  ce  her  Chofrots, 
qui  ne  fe  propofoit  rien  moins  ,  que  de 
porter  jufques-  dans   Conilaiitinople  le 
culte  du  loleil. 

Cependant  Héracfius  prvinf  à  exé- 
cuter tout  cela  ,  malgré  les  obftacles  de 
tout  genre  qu'il  eut'  à  furmonter.  Son 
courage  qui  lembloit  croître  avec  les  dif- 
^cultés  ,  fon  adivité  qui  le  rendoir  pré- 
vient par-tour  ,  fon  intrépidité  qui  ne 
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connoiiroit  point  les  dangers  ,  fa  pru- 
dence qui  fcnibloit  le  rendre  maître  des     VII. 
cvcnemcns  ,  ^  fon  liabilité  à  conduire  Si  i  c  l  e, 
les  hommes,  à  les  employer  fuivant  leur 
capacité  ,  à  s'attacher  le  foldat ,  à  ména- 
rrcr  le  Citoyen  ,  leleverent  au  -  deifu» 
Tle  tout  ce  qui  s  oppofoit  à  fes  projets  , 
ik  lui  procurèrent  vingt  ans  de  vidloires. 
La  fortune  de  Chofrocs  II  fut  obligée  de 
céder  a  la  Tienne.  Ce  defpote  fi  redouté 
dans  tout  l'Orient ,  expia  par  une  mort 
forcée  les  maux  qu  il  avoir  faits  à  Tempire, 
&  fon  fils  aîné  Siroès  ,  qu'il  avoir  armé 
contre  lui  ,  par  la  préférence  qu'il  avou 
donnée  à  Mardafane  ,  fon  cadet ,  ayant 
fait  la  paix  avec  les  Romains ,  leur  ren- 
dit tout  ce  cju'ils  avoient  perdu  fous  ce 
règne  &   fous  le  précédent.  Héraclius 
ain-oit  mis  le  comble  à  fa  gloire  ,  fi ,  au 
lieu  de  s'oublier  au  fein  des  voluptés  , 
il  fe    fut  montré  aulÏÏ  grand    homme 
contre  les  Sarrafms  que  contre  les  Perfes. 
Mais  l'amour  du  repos  &  la  confiance 
que  lui  infpiroient  fes  lauriers,  lui  tirent 
négliger  ces  nouveaux  ennemis  qui  con- 
quîrent  l.i  Syrie  de  l'Egypte.  Héraclius 
devenu    prefqu'aulli  différent    de    lui- 
même  ,    qu'il  l'avcit    été   de    Phocaa 
dans  f^s  belles  années  ,  finit  par  être  tri-- 
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=~— 1 — butai le  des  Mufiilinaiis   dont  I.i  piiif. 

Vri.       lance  ,  qu'il  avoir  vu  naître  ,  s'aer.iiulif. 

5i  i  c;  L  K.  i\>ït  tous  les  jours  aux  dcpens  tfe  rKm- 

pire.  Ce  Prince  mourut  d  liydropiiîe  ciî 

^4^  »^  <^^'^^^s  la  ioix.inte-lixicnie  année  de 

ion   âge  ë^   h  trente- uniùmc  de  fon 

ré^ne. 

La  Pèrfe,  rFgypre,  la  Syrie  ,  la  Pn- 
lelbnc  cHc  plulieurs  autres  contrées  de 
lOncnr,  qui  avoient  fait  partie  de  l'Em. 
pue,  étoient  au  pouvoir  des  Sarrafins , 
Jorlc|ue  ConftantinlII  parvint  au  Tronc, 
«•onjouîtement  avec  ilm  hère  Héracleo- 

j''^'  ^"7''"^  ^*^'  dernières    difpolîtions 
dHerachus  leur  père.  Le  premier  de  ces 
deux  Prmces  vécut  trop  jteu ,  pour  qu'on 
PuUîe  juger  s'il  étoit  capable  de  foutcnir 
le  poids  du  fceptre  ^  il  mourut  environ 
rrois  mois  après  fon  avènement  à  TKm- 
pire.  Les  pleurs  que  le  peuple  verfa  fuv 
ion  tombeau ,  annoncent  on  on  aucruroic 
bien  de  lui ,  Ôc  qu-'on  lui  connoifr^t  de? 
vertus.  Heracléonas  cfouverné  par  l'Im- 
pératrice Martine  ,  ^Ù  mère  ,  perdit  le 
cœur  de  fes  fujets  prefqu'en  commeii- 
çint  de  régner  ,   par  la  faute  de  fa  tu- 
mce,^qiii  abufa  du  pouvoir ,  avant  qu'il 
#ut  arternn  dans  fes  mains.  Le  mécon- 
t^iKomenr  furgéiiéraL  Le  Séuat,  le  peu- 
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pic  «Je  l'armée  s'iùlevcrent  a  la  fois  con-  —        ,„Z 
ire  le  fils  ôc  la  mère.  Héracléouas  fut     VII. 
iicpi)fc  \  on  lui  coupa  le  nez ,  &  la  lan-  Siic  le, 
i;uc  à  Martine  ,  ik  on  les  exila.  Q  nf- 
t.int   II,  fils  de  Conftantin  III,  &  ne- 
veu d'Hcracléonas ,  que   celui-ci  avoit 
été  forcé  de  déclarer  Augufte  ,  refta 
fcul   maître    de   l'Empire.     Il    n'avoit 
aucune  des  qualités  qui  rendent  digne 
(lu  Trône.  Foible,  avare  ,  cruel ,  inlcn- 
lible  aux  pertes  de  l'Etat  ik  aux  pjrogréj 
des  Sarrafms  ,il  fe  livroit  aux  affaires  de 
la  Religion  ,à  la  mollelfe  iSc  aux  plaifirs  ; 
il  opprimoit  les  peuples ,  dépouilloit  les 
Egliles  par  avarice  ,    faifoit  périr    les 
Grands    dans  les  fupplices  ,  maffacroic 
fon  propre  frère  ,  dans  la  crainte  de  per- 
dre l'Empire ,  &  perfécutoit  les  Catho- 
liques par  faux  zèle.  L'Etat  fans  relTort 
&  fans  vigueur  au-dedans ,  s'affoiblif- 
foit  de  plus  en  plus  au-dehors  ,  par  les 
nouvelles  conquêtes  des  Arabes  ou  Sar- 
rafms. Ils  achevèrent  de  foumpttre  l'A- 
frique ,  mirent  les  Ifles  de  Chypr.e  ôc 
de  Rhodes  fous  leurs  Loix  ,  fe  répandU 
rent  jufques  dans  les  Provinces  les  plus 
yoifines  du  centre  de  l'Empire  ,  &  me- 
nacèrent la  Capitale  même ,  fans  tirer 
Confiant  de  fa  fâche  indolence.  Il  avoic 
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quitté  Conftantinople  pour  aller   faire 
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monde  ,  que  pour  en  enlever  tous  les 
ornemens  ,  qu'il  fit  tranfporter  à  Syra- 
cufe  5  où  il  réfolut  de  s'établir.  Odieux 
a  tout  le  monde  par  fes  extorfions  &  fes 
cruautés  ,  il  eut  la  fin  des  tyrans  ,  comme 
il  en  avoir  eu  les  vices.  Il  fut  alfommé 
dans  un  bain  en  66$  ,  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans  5  dont  il  en  avoit  régné  près 
de  vingt-fept.  Tout  le  monde  apprit  fa 
mort  avec  joie  j  ce  trait  achevé  de  le 
peindre. 

Conftantin ,  furnommé  Pogonat  ou  le 
Barbu  5  prit  les  rênes  de  l'Empire  ,  (irôt 
qu'il  eut  appris  la  mort  de  Confiant  fon 
père.  Il  marcha  contre  l'Arménien  Mi- 
zizi  que  les  conjurés  avoient  mis  à  leur 
tête ,  avec  le  titre  d'Empereur.  Il  le  joint 
en  Sicile  ,  l'attaque ,  le  défait  ôc  le  tue. 
Le  calme  fut  rétabli  ,  Se  Conftantin  af- 
fennit  fon  autorité  par  cette  victoire  , 
qui  lui  gagna  l'eftime  du  peuple  &  l'at- 
tachement des  troupes.  Sans  être  habile, 
il  étoit  brave ,  6c  foutenoit  avec  patience 
les  fiitigues  de  la  guerre.  Il  fit  tère  aux 
Sarraluis  pendant  prefque  tout  fon  rè- 
gne j  ôc  s'il  ne  reprit  jpas  fur  ^ix  ce  que 


leurs  conqucires  avoieiu  enlevé  aux  Ro- 
inains ,  il  '  upendit  au  moins  le  cours  de     VII. 
leurs  vidoires.  La  protection  qu'il  accor-  ^^  j  j:  ^  ^  g 
(la  à  l'F^life ,  ôc  fou  zèle  pour  la  foi, 
lui  ont  mérité  de  la  parr  des  Frrivains 
G;  hoiiques ,  des- élog'  i.  anroit 

été  ■»lus  digne,  Ci  une  politique  cruelle  , 
dont  nous  verrons  dans  la  fuite  tant 
d'exemples  ,  ne  .  eût  pas  rendu  le  bour- 
reau de  fes  frères  ,  qu'il  immola  a  fa 
fureté.  Ce  Prince  mourut  en.  6^^  , 
après  un  règne  de  dix-fept  ans  ,  &  lailTà 
l'Empire  ajuftinieii  II  f  Is  ,  âgé  de 
feize  ans. 

Le  nouvel  Empereur  ,  jeune  ,  pré- 
fomptueux  ,  fans  génie  &  fans  politi- 
que ,  comme  fans  expérience  ,  com- 
mença fon  règne  par  quelques  avantages 
fur  les  ennemis  ae  l'Empire  ;  il  conti-  ' 
nua  par  des  fautes  fans  nombre ,  des  dé- 
penfes  ruineufes,  des  cruautés  inouïes, 
k  finit  par  être  l'horreur  de  tous  fes  fu- 
jets.  Aveuglé  par  la  viétoire  qu'il  avoit! 
remportée  fur  les  Sclavons  ,  il  crut  que 
toutes  les  Nations  aiioient  tomber  de- 
vant lui  ,  &  regarda  les  offres  des  Sarra- 
lins ,  qui  demandoient  la  paix  à  des  con- 
ditions avaiitageufes  pour  les  Romains  , 
comme  un  effet  de  leur  crainte.  Mais  fa 
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préfomption  le  perdit ,  &  ces  conque- 
VII.  ons  dont  il  ^voit  rejettp.ies! avances 
S i  È CLE.  avec  .tant  de  hauteur  ,  referrerent  de 
plus  en  plus  les  bornes  de  l'Enipire  par 
de  nouveaux  fuccès.  Abhorré  comme  les 
Néron»  les  Caligula,,&  mêmç  plus  exécra- 
ble qu'eux,  il  cdnçut  ipi  projet  horrible, 
qui  necoit  pas  venu  à  refprjit  de  ces 
monftres  iî  inventifs  dans  le  crime  :  ce 
fot  de  faire  périr  dans  une  feufe  nuit 
tout  ce  quil  y  avok  d'habitaasà  Conf- 

tantinople  ^  mai«  il  fut  préveqiu*  Léonce 

dont  il  méditoit  la  perte  ^  fbuleva  te 

^  qu'il  put  trouver  dans  la  Ville  de  gens 

propres  à  prendre  les,  arm^  ,  marcha 
droit  au  JPalais ,  s'empira  de  la  perfonne 
du  tyran  dont  on  demandoit  la  mort  à 
grands  aïs  j  lui  fit  couper  la  langue  Sf 
le  nez  ,  le  relégua  a  Cherfone  dans  la 
Crimée ,  Jk  monta  fur  le  Trône  ,  aux 
acclamations  du  peuple^  le  jour  même 
que  Juftinien  devoir  exécuter  ion  abo- 
minable delTein.  L'eunuque  Etienne  & 
le  Moine  apoilat  Théodo£e  ,  miniftres 
.  de  ks  exacaions  ôc  de  fes  cruautés ,  fu- 
rent abandonnés  au  peuple  qui  les  fit 
*  brûler  vifs  ;  jufte  punitiou  de  leuts  bri- 
gandages &  de  leurs  crimes. 

Léouce  avoir  montré  de  grands  iakns 

pour 
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pour  la  guerre  ,  avant  d'être  élevé  à  l'Em-  « 
pire:  cetoit  le  motif  de  k  Jalo'iiiîe  que 
Juftinied  avoir  conçue  contre  lui  ;  ôcdes 
Ja  réfoltition  qu'il  avoir  prife  de  s  en 
défaire.  Il  pafioit  pour  fage  ,  doux  ôc 
humain.  11  porta  ces  qualités  eftimables 
furie  Trône,  &  peut-être  leût-il'  raf" 
fermi ,  s'il  y  fût  refté  plus  long-rems.- 
Mais  une  nouvelle  révolution  Tën  pré^ 
cipita  avant  que  la  quatrième  année  de 
fon  règne  fôt  accomplie.  li  femblà  n'y» 
être  monté  que  pour  voir  de  plus  près  le^ 
ftouveaux  malheurs  de  l'Empire  y  Se  le$ 
progrès  continuels  que  faifoient  les  Sai^ 
rafins ,  dont  la  puiflànce  alloit  toujours 
croiflTant.  LécAice  eut  le  fort  de  Juftinien 
II.  Outragé  ,  mutilé  ,  chargé  de  îèrs  'j 
il  fut  relégué  dans  le  monaftèrede  S. 
Dalmace.  -  ^^.        y 

Si  l'Orient  n'offroit  qu'une  fuite  de 
calamités  ,  de  révoltes  ,  d'exécution^ 
cruelles  ,  de  révolutions  fanglantes  ,  &: 
de  crimes,  l'Occident  ne  préfentoit  pas 
des  fpedacles  plus  confolans  pour  l'hu- 
manité. L'Italie  étoit  déchirée  par  les 
guerres  continuelles  des  Princes  Lom- 
bards qui  tendoient  à  s'agrandir,  ôcdes 
Exarques  qui  faifoient  les  derniers  efforts 
four  conferver  aux  Empereurs  le  peu 
^ôme  IL  y 
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a  qui  leur  reftoit  clans  l'ancienne  patrie 
des  Romains.  Les  Souverains  de  Conf^ 
Siècle,  tantinople  étoienc  trop  éloignés  ,  trop 
occupés  chez  eux  des  intrigues  de  la 
Cour ,  des  guerres  étrangères  Ôc  de  leurs 
plaifirs ,  pour  veille;r  fur  des  Miniftres , 
qui  k  trouvoient  dans  des  circonftances, 
où  la  fidélité  eût  été  un  prodige  de  ver- 
tu. Auffi  les  Exargaes  ,  avec  les  dehors 
de  la  dépendance  ,  étoient-ils  des  efpé- 
ces  de  Souverains  qui  ne  travailloient 
que  pour  leurs  propres  intérêts ,  6c  aux- 
/quels  il  ne  manquoit  que  de  tenir  leur 
pouvoir  delà  nailTance ,  &  fie  tranfmet- 
tre  l'Exarcat  en  héritage  à  leurs  enfàns , 

four  être  de  véritables  Monarques.  Si 
on  juge  d*eux  par  les  traits  fous  lef«? 
quels  S.  Grégoire  les  a  peints  dans  fes 
Lettres  ,  ils  étoient  plutôt  les  tyrans  que 
les  défenfeurs  de  1  Italie.  Malgré  leur 
^lutorité  ,  ces  Gouverneurs  ,  qui  réu- 
niflbient  la  puifTance  inilita,ire  a  Tauto- 
rite  politique  >  eurent  beaucoup  de  peine 
à  balaiacer  la  fortune  des  jLombards , 
qui  feroient  venu  à  bout  de  conquérir 
toute  l'Italie  ,  s'ils  neufTent  pas  eux- 
mêmes  fufpendu  leurs  progrès  ,  par 
les  diyifions  qui  s'élevereixt  entr'eux ,  & 
le$  révolutions  qu'elles  entraînèrent-  Ro^ 
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tharis  fut  le  plus  célèbre  de  ces  Princes , 
non  parce  qu'il  fit  la  conquête  de  toutes 
les  Places  qui  reftoient  aux  Empereurs  Siècle. 
<jrecs ,  depuis  les  Alpes  Cottiennes  juf- 
auk  la  Tofcane  ]  mais  parce  qu'il  fit  ré- 
diger en  un  corps  de  I  oix  ,  les  Coutu- 
mes informes  &  variables  des  Lom- 
bards ,  &  qu'il  en  compofa  un  Code , 
qui  fut  publié  dans  lAfTemblée  gé- 
nérale àe  la  Nation  ,  pour  être  à  l'ave- 
nir la  règle  des  Tribunaux. 

Outre  les  Rois  Lombards  ôc  les  Exar- 
ques qui  avoient  la  plus  grande  autorité 
en  Italie  ,  ôc  qui  s'y  difputoient  la  pré- 
pondérance ,  il  y  avoir  de  plus  dans  cer  "î 
partie  de  l'Europe  3  de  petites  Souverai- 
netés ,  dont  les  noms  fubfîftent  encore , 
quoique  leur  territoire  &  leur  Gouver- 
nement ayent  fubi  dss  variations  con- 
fidérables ,  depuis  cette  époque ,  jufqu'â 
nos  jours.  Elles  avoient  commencé  de  fe 
former  dans  ie  fiècle  précédent ,  &  ac- 
quéroient  peu  i  peu  de  l'importance. 
Oiivit  doncparoître  alors  avec  quelque 
éclat ,  des  Ducs  de  Frioul ,  de  Spolette  » 
de  Bénévent  j  &  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  ,  qui  devoit  être  un  jour  la  Puifïànce 
la  plus  redoutable  de  l'Italie  ,  par  fes 
flottes  5  fon  commerce ,  &  fes  poiieiïions 

vg 
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s=«5  de  rerre-fernie    3   fe  donnoit  déjà  un 
VII.      Doge  pour  êtce  le  Chef  de  fon  admir- 

$ièç  i  E.  nirtration  politique  dans  la  paix  ,  &  fon 
Général  dans  la  guerre. 

Au  milieu  de  ces  vtciflîtudes ,  qui 
modifioient  en  tant  de  manières  les  inr 
térêts  publics  Ôc  particuliers  ,  la  lltuation 
des  Pontifes  de  Rome  é.toit  pleine  d'emr 
barras  Se  de  rifques.  Ils  ie  trouvoient 
placés  entre  les  Empereurs  de  Conftan- 
tinople  ,  Princes  éloignés  ,  prefque  inr 
connus  ,  &:  qui  n'étoient  plus  réduits 
.qira  de  vaines  prétentions  fur  l'ancien 

'  domaine  de  l'Empire  en  Italie  j  les  Exar- 

ques de  Ravenne  ,  qui ,  fans  confulter 
leurs  Maîtres  ,  ne  fongeoient  qu'à  éten- 
dre lautorixé  de  leur  place  ,  ou  à  jetter 
les  fondemens  de  leur  propre  grandeur  j 
ôc  les  Rois  Lombards ,  qui  fuivoient  fans 
relâche  le  plan  de  conquête  qu'ils  avoient 
formé  dès  les  premiers  tems  de  leur  in- 
vafion.  Il  étoit  difficile  de  garder  un 
équilibre  toujours  parfait  entre  cr  Puif- 
fances  rivales  ,  d'autant  plus  que  la  con- 
fufion  qui  nailfoit  de  cette  même  riva- 
lité 5  obligeoit  les  Papes  d'entrer  dans 
les  affaires  temporelles  plus  qu'ils  n'au- 
jroient  fait  fans  doute  ,  fi  les  ckconf- 
tances  où  ils  fe  çrowYoient ,  ôc  l'intérêt 
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même  de  la  Religion  ,  ne  les  y  ertlTent  =? 
forcés.  Les  éledlions  étoient  fouvehc  ^^^• 
Eroiiblées  ,  &  les  nmbiitieiix  s'étayoient-S  i  è  o  l  »/ 
de  l'Exarque  ,  ou  du  Prince  Lombrard  f 
pour  s'emparer  du  vSainc-Siégè  ,  félon 
que  les  conjondures  actuelles  rendoientJ 
l'un  ou  l'autre  plus  prapre  à  favorifer 
leurs  defTeins.  Cela  ne  fe  pouvoir  faire 
qu'au  préjudice  du  bon  ordre  '^  6c 
les  tréfors  de  l'Eglife  étoient  employée 
i  payer  la  potedion^  ,  que  le  defir* 
des  honneurs,  dti  Sanduaire  avoir,  faic 
implorer.  Les  Papes  y  tels  que  S.  Gré^ 
goire  ,  S.  Martin  ,  S.  Agathon  ,  S.  Leoii 
il^quiavoieniE  l'efprit  de  leur  état ,  & 
qui  ne  fé  mèîoiènt  des  chofes  tempo-» 
relies  qu'autant  qu'ils  s'y  rrouvoient  èn^ 
gagés  par  les  béiôins  de  l'Eglife ,  ne 
lailîoient  pas  d'avoir  dès  affaires  épineux 
(qs  à  difcuter.  Ils  avoient  befoin  de  toute^^ 
la  fagelfe  que  doivent  pofféder  les  pré^  ** 
miers  Pafteurs  5  poiu*  fe  maintenir  dan*, 
cepofte  aufli  gliflant  qu'élevé  ^  fans  fe« 
compromer>a3e  &  s'atriirer  des  démêlés 
fâcheux.  Ce  Hilf  fans  doute  ce  qui  fit 
naître  aux  Pontifes  de  R*ime  l'idée  de 
réunir  dans  leurs  mains  la  puiiîance 
féculière  à  l'autorité  fpirituelle  ,  lori-' 
^ue  les  tems  devinrent  propres  au  d& 

V  iij. 


II 


/ 


4^1  S    I    À   C    L    1    s 

veloppemenc   6c   à  rexécutlon  de  ce 
projet. 

L'Africjiie  étoit  encore  foumife  aux 
Empereurs  de  Conftantinople  au  com- 
mencement de  ce  fiècle  y  ils  la  gouver- 
noient  par  un  Exarque  &  un  Préfet,  elle 
dépendoir  j^our  le  liîiritut l  du  l\)ntife 
Romain ,  comme  failant  partie  du  grand 
Patriarchat  d'Occident.  Nous  avons  déjà 
vu  que  les  Sarrafins  avoient  porté  leurs 
armes  de  ce  côté-là  ,  &  qu'ils  y  avoient 
fait  de  grands  progrès.  D'abord  ils  pa- 
roiflfoient  n'avoir  d  autre  defl'ein  que  a  a- 
maffer  du  butin  &  d'enlever  des  efclaves. 
Maisenfuite  ils  fongerent  à  faire  une 
conquête  utile.  Leurs  vidoires  dans  cette 
partie  du  Monde  ,  furent  plufîeurs  fois 
•  interrompues  par  des  trêves  avec  les  Em- 
pereurs ,  Ôc  reprifes  après  de  nouvelles 
Suptures.     Ils    y   revinrent  enfin  fous 
le  règne  de  Léonce  ,  avec  de  il  grandes 
forces,  que  les  armées  Romaines  ne  pa- 
rent les  empêcher  de  s'y  établir  pour  tou- 
jours. Les  Mufulmans  ont  toujours  pof- 
fédé  depuis  cette  belle  portion  de  l'Em- 
pire ,  a  où  ils  ont  chané  la  polirelfe  > 
les  Arts  &  les  Sciences ,  avec  le  Chriftia- 
nifme.  L'ignorance  &  la  rudefîè  y  ont 
jette  de  fi  profondes  racines ,  que  le  nom 
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de  Barbarie  eft  aujourd'hui   celui    de 
cette  malheureufe  Région  ,  qui  pro-       vil. 
duilit  autrefois  tant  de  Guerriers   fa-  s  i  i  c  i  «» 
meux  ,  d'Efprits  cultivés ,  &  d'Ecrivains 
célèbres  dans  les  Lettres  divines  &  hu- 
maines. 

A  quelques  révolutions  près  ,  qui  fii^ 
tent  ordinairement  caufées  par  kjalou-* 
fie  Se  lambirion  des  Grands  ,  l'Èlpagnei 
fe  maintint  dans  une  fituation  aflez  tran- 
quille ,  pendant  tout  le  cours  de  ce  lièclc. 
On  vit  1  ordre  fucceffif  des  Princes  Vif^ 
goths  qui  régnôient  dans  cette  partie  de 
l'Europe  ,  marcher  avec  affez  de  régula- 
rité ,  depuis  Récarède  qui  termina  fou 
règne  paifible  &  glorieux  en  <Jo  i  ,  juf* 
qu  a  Egica  qui  finit  le  fien  ,  jiprès  une 
adminiftration  pleine  de  fagefic  &   de 
douceur  ,  en   700.  Ils  montoient  fur 
le  Trône  par  le  choix  des  Grands.  La, 
naifTance    étoit   une    recommandation 
forte  auprès  d'eux  ,  mais  elle  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  entraîner  les  fuffrages.  Il 
falloir   qu'un  fils  de  Roi  joignît  à  ce 
premier  titre  ,  des  talens  &  des  vertus  , 
ou  du  moins  quelque  chofe  qui  en  tînt 
lieu.  S'il  s'éleva  quelques  troubles  ,  foit 
lorfque  le  Trône  vint  à  vaquer  ,    foit 
iorfque  les  Souverains  excitèrent  contre 
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eux  des  niécontentcmens  dont  les  fuites 
^^^-     pouvoient  ctre  fachcufes.  Comme  le  prc- 
àiiiCLf.  rexre  de  Ii  Religion  eiuroit  ordinaiie- 
ment  pour  be.iucoup  dans  ces  cvéïie- 
mens  ,  I '.lutoriré  des  Evêqiics  rctnblilfoit 
bientôt  le  calme.    Ces  orages  palHigcfs 
prodiiifoientmcmeun  bien,  en  cequils 
étoienr  prefque  toujours  fuivis  d  alFcm- 
blées  ecdéliaftimies  ,  où  les  Grands  de 
1  htat  ctoient  admis ,  ë<  où  Ion  ùiÇon 
des  réglemens  utiles  à  la   fociété.    Ifs 
îivoient  la  plupart  pour  objet  la  réFor- 
mation  des  abus ,  la  manutention  du 
,  tHm  ordre  ,  la  sûreté  des  Souverains , 

&  la  confervation  des  droits  oc  franchi- 
les  y  tant  dus  Grands  que  du  peuple. 
Sous  l'un  de  ces  Rois ,  nommé  Suintila» 
qui  monta  fur  le  Trône  en  6ii  ,  les 
Romains  achevèrent  de  perdre  le  peu 
qui  leur  reîloir  au-deU  des  Pyrénées, 

i^r^  ^""^'^  ^"^  ^^  premier  qui  réunit 
lEfpagne  entière  fous  fa  domination: 
iiiiih  Ion  nomeft-il  un  des  plus  célèbres, 
dans  les  Chroniques  ôc  autres  anciens 
nionumens  de  la  Nation. 

La  France  ,  partagée  en  plulîeurs 
Royaumes ,  ôc  ayant  quelquefois  juf- 
qu  a  trois  ôc  quatre  Souverains ,  ne 
pouvoic  jouir  encore  d  une  adminillra- 
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tion  régulière  ,  Se  d'un  fort  tranquille,  -j — j^a 
Les  Rois  de  Neuftrie ,  d'Auftmfie ,  de     VII. 
Bourgogne  ,  quoique  proches  parens  ,  S  i  ù  c  r.  «. 
&  même  fouvent  frères ,   étoient  con- 
rinuellement  en  guerre ,    pour  s'entre- 
dépouiller  ,  ou  feulement  pour  s'entre- 
niure.  Tantôt  c'étoit  l'ambition  ,  tantôt 
la  vengeance  ,  ôc  plus  fouvent  encore 
k  feule  inquiétude ,  qui  les  armoit  \eà 
uns  contre  les  autres.    Malgré  la  fin' 
tragique    de   Brunéhaut ,  cette  femme? 


règle  de  tonte  fa  conduite,  fut  long-' 
tems  la  feule  politique  de  ces  Gouver^ 
nemens  encore  barbares.  On  n'étoit  patf- 
encore  alfez  éclairé ,  pour  fentir  que 
le  partage  des  intérêts  &  des  forces  étoir 
k  caufe  dès  jaloufies  ,  des  invalions ,  ôc 
tle  tous  les  maux  qu'entraînent  une  am-- 
bition  fîuis  frein,  &  une  adminiftratioiï 
fins  principes.  Cependant  on  auroit  dû- 
yinftruire  par  les  événemens.  Deux  fois>^ 
depuis  la  mort  de  Clovis  ,  k  France^ 
s'étoit  trouvée  réimie  fous  un  feul  Maî-^ 
tre ,  ôc  z\oû-  le  Gouvernement  avoir- 
acquis  plus  de  vigueur  ôc  d'uniformité.* 
0»  y  dût  remarque:?  un  nxjHvemeruf 
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i^.ui:Li^  pl"s  régulier,  une  marche  plus  égale  d: 
VU.      P^Lis  fouteiuie  ,  en  un  nioc,  cet  enfcni- 

SiÈcLK.  "^^'  ^  ^6"®  harmonie,  qui  font  dans 
les  Etats ,  comme  dans  les  corps  organi- 
fés,  l'etfetd'un  feul  Se  unique  principe 
d  adivité.  Mais  les  efprits  étoient  trop 
groiFiers,  trop  peu  réfléchis,  pour  coii- 
lulter  l'expérience  Se  lobfervation.  Il 
étoit  plus  court  d'obéir  à  la  coutume. 
On  la  fui\rit  ^  ôc  les  partages ,  malgré 
les  maux  qu'ils  causèrent ,  eurent  heu 
pendant  toute  la  féconde  race,  chaque 
fois  qu'un  Roi ,  en  mourant ,  lailloic 
,  plulîeurs  iils. 

Dans  cette  foule  de  Ptinces  qui  oc- 
cupèrent les  divers  Trônes  des  Fran- 
çois pendant  tout  le  feptième  fiède , 
Dagobert  I ,.  qui  commença  de  régner 
en  (»i8  ,  eft  le  feul  qui  mérite  de  fixer 
les  regards  de  la  railon.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  hit  plus  grand  homme  ôc  meilleur 
Koi  que  les  autres ,  puifque  l'Hiftoire 
lui  reproche  des  cruautés,  des  débau- 
ches ,  des  vexations  &  des  pillages ,  qui 
le  rendirent  odieux  d  fes  peuples  j  mais 
c'eft  que  par  un  effort  de  l'eiprit  humain , 
qui  lemble  au-deffus  d'un  fiècle  aufli 
barbare ,  il  fentit  la  néceffité  de  mettre 
«;i  ordre  les  Loix  confiifes  &  fouvent 
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contradidoires ,  qui  régi^^jient  les  Fran-  — 
^ois.    Il  chargea  de  ce  navail  les  plus 
favans  hommes  qui   fulTent  alors.    Oii^**^*^^"* 
l'avoic  commencé  fous  Childebert  II  , 
dans  le  fiècle  précédent,  &c  continué  fous 
Clotaire  II  ,  dans  celui-ci.  Mais  Dago- 
bert  le  fit  reprendre  fui  un  meilleur  plan, 
&c  il  eut  la  gloire  de  le  voir  terminé. 
Cette  compilation  des   Loix  Saliques  y, 
Ripuaires  ,   Germaniques ,  eft   le  plus 
beau  monument  de  ces  tents  grolliers  ,. 
où  les  vrais  principes  de  la  Légiîlation 
étoient  fl  peu  connus. 

Dès  le  milieu  de  ce  fiècle ,  les  Ptince* 
François  commençoient  à  lailfer  échap- 
per une  partie  de  leur  puiffance  ,  qui 
palfoit  dans  la  main  des  Grands.  Ce 
mal  augmenta  de  jour  en  jour ,  par 
rindolence  où  tombèrent  les  derniers 
Rois  de  la  première  race.    Le  pouvoir  ! 

âeé  Maires  du  Palais  croilToit,  à  me- 
fiire  que  l'autorité  des  Souverains  s'af- 
foibliiroit.  Ces  Miniftres  ambitieux  ôc 
habiles,  qui  durent  leur  établiifement 
6c  l'origine  de  leur  puilTance  à  Clc-^ 
taire  II  ,  ne  laifsèrent  bientôt  plus  à 
leurs  Maîtres  que  le  vain  nom  de  Rois* 
Enfin  ils  fe  trouvèrent  aifez  grands  dC 
ififez  redoutés  pour  sa&oir  fur  le  Trô- 
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-.  .ne  ,    clone  ils   fouteiioicnt  le  poids  ôs 

yn.      rcnipliiFoient  ks  devoirs.   Nous  venons 
.Si  ècr.E.  cette    révolution,  préparée  vers  la  fi,, 
du   rcptiènie  liècle  ,  éclater  &  donner 
naiiîance  à  un  nouveau  fyllcine  de  poli^ 
tkjue  ,  au  cojnnienceiiient  du  luiitiùme, 
La  confédération  des  Anglo-Saxons  ' 
conoiiéians  do    la   Grande  -  Brctai^nc  ! 
lubliltoir  toujours  dans  cette  Illo  Vous 
|c  nom  d'Heptarchie  :  nuis  malgré  ks 
loix  de   l'union   ,     il   étoit   impollible 
que  fepr  petits  Princes    voifins  vécuf^ 
icnc  toujours  en  paix  les  uns  avec  les 
autres.    Il  fe  formoit  das  jaloufies  ,  il 
«  s  :Ievoit   d^^s   prétentions  ,  il  fe  fkifbit 

des  entrepnfes  ,  on  prenoit  les  armes, 
Iccjuilibre   étoit    troublé  ,    l'harmonie 
Ctoir  rompue,   de  l'on  ne  concluoit  des 
traites,  c]uc  dans  l'intention  de  ks  rom- 
pre a  la  pre:r.ière  occafion  favorable  qui 
viendrou  A  n.iître.  D'ailleurs ,  la  iitua- 
non  rcfpcdive  de  ces  Souverainetés  foi 
blos  cHc  circonfcrites  dans  des  bornes  C\ 
rcderrees  ,  varioit  fouvent  par  la  mort 
des  Princes ,  par  le  caradère  &:  les  ta- 
icns  de  ceux  qui  irouvernoient ,  par  le 
plus  ou  le  moins d'mHuence  qu'ilsavoicnt 
dM}s  ks  intérêts  communs,  de  par  d'au- 
tres caufes ,  cju'il  ell  facile  d'entrevoir , 
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iV  qu'il  fcruit  trop  long  de  détailler.  l„..  i  i  .  uj» 
yViiid  cette  forme  de  gouvernement  VII. 
renfermoit  peu  d'avantages  ,  beaucoup  S  i  l  c  l  ». 
d'iiKonvéniens ,  &  ne  convenoit  ou  a 
des  peuples  pauvres  ,  lans  arts ,  fans- 
iiiduitrie  ,  tels  qu  etoieiu  alors  les  habi- 
tans  de  l'Angleterre.  Etrangers  au  refte 
de  l'Europxi ,  ne  prenant  aucune  parr 
îi  tout  ce  qui  fc  paffoit  dans  le  Conti- 
nent, ôc  bornant  leurs  efforts  à  fe  main- 
tenir dans  les  étroites  limites  qu'ils  s'c- 
toient  données ,  tous  ces  petits  Etats  » 
peu  dignes  de  notre  curiolité  ,  ne  font 
prcfqiie  connus  aujourd'hui  que  par  la 
fuccertion  des  Princes  qui  les  ont  gou- 
vernés. 

Le  nord  de  l'Europe  étoit  encore  coU'* 
vert  des  plus  épailfes  ténèbres,  &  l'on  ne 
peut  rien  dire  d'intéreffant  ni  de  certain 
louchani  les  Nations  qui  habitoient  ces. 
ttiftes  climats. 
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£tat  de  Vefprït  humain  par  rapport  aux 
Sciences  &  aux  Lettres. 

JLA  lumière  des  Sciences  &  des  Let- 
tres s'afFoiblifToit  de  plus  en  plus ,  ôc 
iefprit  humain  qui  commençoit  à  dé- 
générer d'une  manière  fi  feniible  dans 
le  fixième  fiècle  ,  tendoit  vifiblement  à 
perdre  toute  élévation ,.  toute  fécondité , 
tout  principe  de  chaleur  ôc  de  vie.  Quoi- 
que le  goût  du  luxe  ôc  de  la  volupté 
régnât  plus  que  jamais  dans  la  Capitale 
.de  l'Emjpire  Grec  ,  &  que  les  arts  qui 
fervent  a  la  magnificence ,  au  tafte  ëc  à 
la  mpllelTe  fliflent  cultivés ,  la  profef- 
fion  des  Lettres  étoit  négligée  ,  faute 
d'encouragement  êc  d'émulation.  La 
raifon ,  loin  de  faire  des  efforts  pour 
s'étendre  &  fe  perfectionner ,  perdoit  la 
trace  des  vérités  utiles  de  lumineufes 
que  les  Anciens  avoient  confignées  dans 
^urs  écrits ,  pour  s'attacher  à  des  idées 
frivoles  &  de  vaines  fubtilités.  Toute 
la  Philofophie  fe  réduifoit  à  quelque 
teinture  luperficielle  de  Métaphylique 
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Se  de  Morale  ,  à  quelques  opinions  em-  c= 
pruntées-  d'Ariftote  ,  qu'on  ne  fe  don- 
noit   pas   la   peine   d'approfondir,   &Si 
encore  moins  de  concilier  avec  les  feii- 
timens  des  autres  Philofophes.  On  n'a- 
voit  pris  de  celui-ci  que  l'aridité  de  fa 
méthode ,  &  quelques  formules  de  rai- 
fonnemens  plus  propres  à  rétrécir  l'ef- 
prit  en  le  captivant ,.  qu'à  lui  donner  de 
ta  jufteflfe  &  de  la  précifion.  La  féche- 
retfe   &  k  médiocrité  dominent  dan» 
le  peu  d'écrits  philofophiques  que  les 
Grecs  ont  produit  pendant  ce  fiècîe.  Ce- 
pendant les  Ecoles  célèbres   d'Athène* 
&    d'Alexandrie    fubfifk>ient    encore  y 
mais  les  hommes  quelles  formoient  , 
n'avoient  plus  ces  grands  traits  ,  cette 
phyfionomie  noble  ôc  intérefTante ,  qui 
cara6térisérent  ceux  quon>  en  vit  fortir 

autrefois*  ^  . 

Les  genres  qui  dépendent  du  génie  > 
&  qui  exigent  de  Tinvention ,.  de  k 
chaleur  ,  des  images ,  tels  que  la  Poéfie 
ëc  l'Eloquence ,  éco^nt  encore  plus  ïlé- 
natures  par  les  écarts  de  l'imagination  y 
les  faufTes  lueurs  dubelefpric,.  le  goût 
de  la  fingularité  ,  le  mépris  ou  l'igno- 
rance des  règles.  On  écrivoir  encore 
avec  politefïe  &  avec  pureté  ,    mais 
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on  n'avoit  que  des  penfées  recherchées , 
VII.      ftibriles ,  peu  naturelles ,  ridicules  même 

Si  j:  c  Lf.  P'^^  1^  peine  qu'on  prenoir  pour  leur 
donner  un  faux  air  de  grandeur  &  de 
finelle.  Si  le  ftyle  avoir  des  grâces  &  de 
la  douceur ,  c'ctoient  des  grâces  affec- 
tées 5  minaudières ,  6c  une  douceur  fade , 
cil  il  encrait  plus  de  cette  molleffe  qui 
annonce  une  ame  fans  vigueur ,  que  de 
cette  élégance  qui  vient  d'une  manière 
de  fentir  vive  Ôc  délicate. 

L'Hiftoire  fut   traitée  avec  plus  de 
fuccès  ,  ou  5  pour  mieux  dire  ,  elle  fut 

,  moins  infèdée  des  vices  qui  déparoient 

les  autres  genres ,  jufqu  a  les  reirare  mé- 
Gonnoiiïàbles  ;  mais  elle  en  avoir  d'au- 
tres plus  elTentiels  peut-être  5  parce  qu'ils 
renverfent  la  première  de  toutes  les  rè- 
gles ,  ôc  qu'ils  vont  directement  contre 
la  deftination  des  Ouvrages  faits  pour 
tranfmettre  à  la  poftérité  le  tableau  du 
pafTé  5  fans  mélange  ôc  fans  altération. 
,  L'amour  du  merveilleux  ,.  les  préven- 
tions palîionnées  ôc  la  partialité  qui-  en 
eft  la  fuite  inévitable ,  le  glifsèrent  par- 
tout, ôc  défigurèrent  les  récits  ,  au  point 
qu'il  fiut  toute  l'attention  Ôc  toute  la 
lévérité  de  la  critique ,  pour  difcerner  h 
vérité-  C'eftl'efprit  de  parti,  ladulation; 
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eu  le  refTentiment  qui  conduit  la  plume 
des  Hiftoriens.   Ils  ne  voient  les  chofes 
qu'au  travers  du  voile  qui  leur  couvre  S  i  £  c  i 
les  yeux ,  &  tout  ce  qu'ils  rapportent 
eft  altéré  dans  leur  imagination ,  avant 
de  palfer  fous  leur  plume.  On  ne  mar- 
che qu'avec  une  défiance  continuelle  , 
fous  de  pareils  guides.  Avant  de  les  lire , 
il  faut  lavoir  quels  étoient  leurs  préju- 
gés, leurs  intérêts  ,  leur  parti ,   &  ne 
jamais  perdre  cela  de  vue ,  en  les  lifant , 
parce  que  c'eft  la  clef  de  leurs  Ouvrages. 
D'ailleurs  leur  touche  eft  comme  leur 
efprit,  fans  force  &  fans  énergie.  Ils  ne 
peignent  ni  les  évènemens ,  ni  les  hom- 
mes j  ils  ne  développent  rien  ,  &  n'en- 
trent jamais  dans  la  recherche  des  cau- 
fes,  dans  l'examen  des  motifs  ,  &  l'en- 
chaînement  des   faits  qui   naiflent  les 
uns  des  autres.   Cet  état  de  la  Littéra- 
ture  Bizantine  tenoit   au  caradère  Ôc 
aux  mœurs  de  la  Nation ,  qui  n'avoit 
ni  la  délicatelfe  des  Grecs ,  ni  l'éléva- 
tion des  Romains.    Quand  un  peuple 
dégénère ,  quand  fon  génie    bailTe  Ôc 
s'albiblit ,  quand  il  palfe  de  la  gran- 
deur à  lavililTem.ent ,  de  la  noblelfe  à 
l'efclavage ,  de  la  volupté  à  la  débau- 
che a  tout  ce  qu'il  produit  porte  l'eni- 
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preinte  de  fa  dégradation  ;  &  fes  E«i- 
vu.      vains  ne  peuvent  être  dans  aucune  claffe 
'2ècV^  que  font  les  hommes  de  leur 

Avant  que   de  quitter  l'Orient ,  il 
faut  dire  un  mot  de  la  perte  irréparable 
que  firent  !es  Lettres ,  ou .  pour  mieux 
dire  ,  toutes  les  Nations  &  tous  les  âees 
par  la  ruine  d'Alexandrie  en  641.  !,„' 
rou.  Général  du  Calife  Omar,  entra 
dans  cette  Ville  célèbre  ,  après  un  %e 
de  douze  ans.  Depuis  Alexandre  fon 
fondateur ,   dont  elle  portoit  le  nom . 
die  avoit  été  le  centre  du  commercé 
~  'e  magafm  de  l'univers.  La  chute  de 
iyr  fut  la  première  caufe  de  fa  prof- 
Perue;   celle   de  Carthage  fit  dans  la 
iuue  refluer  chez  elle  toute»  les  ridniYes 
que  le   négoce   avoir  attirées  dans  la 
Métropole  de  l'Afirique.  Les  Ptolomées 
les  Souverains  s'étoient  plû  à  l'embellir: 
mais  le  principal  ornement  qu'elle  de- 
wit  a  la  magnificence  de  ces  Princes, 
etoit  fa  fameufe  Bibliothèque ,  le  plus 
riche  dépôt  de  Littérature  qi^  iZti! 
q"'te  ait  jamais  polTedé ,   an  par  le 
choix  des  Livres  en   tout  genre ,  foit 
par  leur  Mmbre.  On  employa  les  prières 
&  les  ol&es  les  plus  féduifantes   pour 
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engager  Amrou  à  conferver  ce  précieux 
monument,  où  toutes  les  connoiflances       VII. 
de  refprit  humain  étoient  ralTemblées.  s  i  i  c 
Le  Patriarche  des  Jacobites  ou  Euty- 
chiens  Monofophites  fit  tous  fes  efforts 
pour  l'obtenir  de  hii  :  mais  ce  Général 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  rien  décider 
à  ce  fujet',  fans  avoir  confulté  le  Calife. 
Il  écrivit  donc  à  fon  Maître ,  pour  fayoir 
quelle  étoit  fa  volonté.  La  réportfe  d'O- 
mar fut  celle  d'un  enthoufiafte  &  d'un 
barbare  :  Si  ces  Livres^  dit-il  ,Jbnt  con- 
formes à  l*Alcoran^  ils  deviennent  inu- 
tiles ;  s'ils  n  y  font  pus  conformes  ^  ils 
font  impies  :  dans  fun  &  l'autre  cas,  il 
faut  les  brûler.  L'ordre  fxit  exécuté  fans 
réplique.  Les  Califes  étoient  alors  chefs 
de  la  Religion  &  de  l'Etat ,  abfolus  dans 
l'une  &  dans  l'autre-   Ainfi  périt  cette 
Bibliothèque  immenfe  >  qui  avoit  coûté 
tant  de  dépenfes  aux  Souverains  de  l'E- 
gypte, &  tant  de  foins  aux  Savans  qu'ils 
en  avoient  chargés.   Elle  étoit  ii  nom- 
breufe  >  qu'il  y  eut  des  Livres  de  quoi 
chauffer  pendant  fix  mois  les  banis  pu- 
blics, au  nombre  de  quatre  mille.  Quand 
le  fanatifme  n'auroit  pas  caufé  d'autre  mal, 
c'en  feroit  affez ,  pour  le  regarder  comme 
le  plus  grand  ennemi  de  la  raifon  &  de 
i'huiKunicé. 
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viT"  ji  ,M,'^;""beiii  des  Sciences  oui  ivo.'f 
VU.      éc  a,ré  riMlie  d:  les  Gaules  3'unc  I 
S'.c..„.„Ve  fi     ive,  „e   jcttoit  plus  q  > 
lueur  fo,b  e  &  .nourante.  CependLt 
Ecoles  ou  on  .ivoit  établies  dLs  les  (V 
thcdrales ,    &  celles  qu'on  ouvrit  da^ 
es  pnncpaux  Monaftères ,  que  les  c, 
^"«  de  S.  Benoît  &  les  dîfdples  de  S 
Colomban  avo.ent  fondés.  retardCrc,,; 
la  chute  des  études.  Sans  cela ,  il  oft 
*"r  que  le  goût  des  Sciences  ft  feu 
ent.ereme„t  perdn ,  &  avec  lui  tous   « 

la  Littéraa,re.deTfiédfîrî: 
^e  nom ,  quoique  ce  qu'elle  a'  pibcfuic 

euilent  tout  corrommi    ;i  -,     ^       °- 
lervr  a  comimier  la  chaîne  des  Sciences 
.     en    confervant  les   Ouvrages  où    el  e 

^~/°T'-"d^ôt,lenlesm   - 
nplian  par  la  tranfcriptfon.  C'étoit  une 

des  p„„„pales  occupais  des  Moi^e 
lans  les  heures  de  repos  que  la  Rëa/^ 

pUiheurs  même  n'en  avoient  pas  d'aJ 
«e,f«t  que  le.  talent  de  tranfcrire^e 
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permît  pas  les  opérations  manuelles  à  .  ..^  - 

ceux  qui  lepo0edoient,  foitque  les  Abbés  VIL 
trouvaiïent  qu'il  étoit  plus  avantageux  S  i  è  c  l  e. 
aux  Monallti-es ,  d  appli<|uer  les  Moines 
à  copier  des  Livres  ,  qu'A  labourer  la 
terre ,  à  caufe  du  prix  excelîif  des  nia- 
mifcrits,  &  de  La  dillicuUé  extrême  de 
$en  procurer. 

Quelques  Kcrivains  modernes  ont  env 
ployé  leurs  favantes  recherches  &c  leur 
vafte  érudition  ,  à  déterrer  jufquaux 
moindjres  productions  de  ces  tems  ingrats 
^  ftériles ,  ôc  1  former  des  liftes  nom- 
breufes  des  prétendus  Savans  qui  jeitèrent 
quelques  foibles  étincelle^s  au  milieu  de 
ces  ténèbres  épailfes.  Mais  en  Te  donnant 
tant  de  peine,  pour  nous  laifler  une 
idée  moins  défavantageufe  de  l'état  malr 
heureux  où  l'efprit  humain  languifïoit , 
à  la  fin  du  fîxième  liècle  ,  &:  dans  tout  le 
cours  du  feptième,  il  eft  évident  que 
le  zèle  de  leur  profèflîon ,  ôc  l'opinion 
qu'ils  fe  font  faite  des  fervices  rendusi 
aux  Lettres  par  leurs  pères ,  les  a  jet- 
tés  dans  l'exagération.  Paflbns  à  ces  Apo- 
logiftes  complaifans ,  que  les  Ecoles  Epif- 
copales,  &:  encore  plus  les  Monaftiques, 
dont  l'honneur  paroît  leur  être  plus  cher , 
coiifervoienc  encore  quelque  luftrej  ne. 
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retranchons    rien   au  catalogue  Ci  enflt 
VII.     des  Littérateurs  obfcurs,  qu'ils  érigent 
SiiciE.  fi  gratuitement  en  grands  nommes j  en 
fera-t-il  moins  vrai  que  la  barbarie  ôc 
l'ignorance  étoient  arrivées  a  leur  comble; 
que  la  profeilîon  d'homme  de  Lettres 
étoit  tombée  dans   le  mépris,  à.  force 
d'être  facile,  puifqu'il  fuffifoit  de  favoir 
lire  &  écrire ,  pour  fe  donner  le  titre 
de  Clerc  ou  Savant  ;  que  les  hommes 
les  plus   diftingués  par  la  naiflance  & 
les  emplois  fe   faifoient  gloire  de  leur 
ignorance;  &  que  les  Nobles,  les  gens 
même  d'une  condition  honnête ,  fegar- 
doient  comme  une  preuve  de  leur  extrac- 
tion,  ôc  un  titre  attaché  à  leur  état, 
le  privilège  de  ne  pouvoir  pas  figner 
les  ades  les  plus  intérefïans  pour  eux 
Se  pour  leur  ramille. 

Si  nous  venons  enfuite  à  examiner  les 
études  dont  on  s'occupoit  dans  ces  Ecoles , 
l'unique  afyle  des  Sciences,  que  trou- 
verons-nous ?  qu'on  y  étudioit  une  Gram- 
maire fans  principes;  une  Dialectique 
aride  &  pointilleufe  ;  une  Rhétorique 
fans  goût.  Les  écrits  qui.  nous  retient 
de  ces  jours  ténébreux ,  font  une  preuve 
•  'malheureufement  trop  certaine  qu'il  n'y 
à  rien  de  hazardé  ni  d'outré  dans  ctcce 
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alfertioti.  Le  ûyle  en  eft  barbare  dans  ^ 

ks  termes ,  &  fouvent  même  fans  conf-      VII. 
triidion  dans  les  phrafes.  Il  n'y  a  point  s  i  é  c  l  i. 
d'ordre   ni  de   liaifon  dans  les  idées, 
point  de  fuite  ni  de  conféquence  dans  . 
les  raifonnemens.  Les  penfées  font  fauf- 
fes,  petites,  alambiquées  ôc  prefque  tou- 
jours étrangères  au  fujet.  Il  faut  dévorer 
des  pages  entières  d'inepties,  de  maximes 
triviales,  de  digreflîons  ennuyeufes,  de 
chofes  mille  fois  redites,  &  toujours 
platement  exprimées,  avant  de  rencontrer 
un  trait  <jui  intérefle ,  un  morceau  paf- 
fable ,  qui  délafle  un  peu  de  la  fatigue 
qa'on  a  prife.  C  eft  une  fleur  languif- 
lante  &  qui  s'épanouit  avec  peine  au 
milieu  des  épines  dont  elle  eft  envi* 
ronnée ,  &  qu'il  faut  écarter  avec  effort 
pour  la  faifir.  Lorfqu'on  trouve  au  milieu 
des  landes  un  canton  cultivé  ,  la  foi- 
bleiTe  des  plantes  qu'on  y  a  femées, 
nianifefte  la  maigreur  du  terrein  aux 
yeux  les  moins  attentifs.  De  même ,  c'eft 
par  la  nature  dp  productions  d'un  fiécle , 
«n  fait  de  Littérature ,  qu'on  doit  juger 
des  connoi  (Tances ,  des  talens,  des  lumières 
&  du  goût  de  ceux  qui  s'y  font  con- 
facrés  d  la  culture  des  Sciences  ôc  des 
Artsj  &  n  l'on  voit  que  ces  produc- 
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*— •  tions  marquées  en  général  au  plus  mau- 

VH.     vais  coin ,  Ce  réduiient  à  des  narrations 

Siècle,  inlipides ,  découfues ,  fans  art ,  comme 
fans  vraifemblance,  on  cft  en  droit  de 
conclure  que  les  règles  étoient  mécon- 
nues, les  efprits  viciés,  les  Lettres  fans 
gloire,  &  qu'on  ignoroit  jufqu'au  nom 
de  goiit  ôc  de  génie. 
«  La  Littérature  facrée  qui  faifoit  le 
principal  objet  des  Ecoles  épifcopales 
ôc  monaftiques ,  n  etoit  ni  plus  riche , 
ni  dirigée  a  après  un  meilleur  plan.  On 
lifoit  quelques  Commentaires  fur  l'E- 
criture, quelques  Sermons  des  Pères  &' 
quelques  tecueïls  appelles  Chaînes^  for- 
més de  pafTages  ôc  de  Canons  fur  les 
principaux  objets  du  dogme  ôc  de  la 
jnorale.  On  apprenoit  l'Arithmétique  & 
TAflronomie,  qui  fe  bornoient  au  Com- 
put  eccléfiaftique,  les  Pfeaumes  &  le 
chant  de  l'Eglife,  &  avec  cette  légère 
proviiîon  de  connoifTances ,  on  palîoit 
pour  favant.  Qu'on  life  toutes  les  vies 
de  cette  foule  d'Evêques ,  d'Abbés  & 
de  fimples  Moines ,  qui  firent  feuls  l'hon- 
neur de  ce  fiécle  pour  les  Sceiice?  Se 
les  Lettres,  il  n'en  eft  aucun  doi:i  on 
ne  vante  le  profond  favoir ,  les  progrès 
qu'ils   avoienc  faits    dans  les  Sciences 
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l'inilrudtion  des  peuples.  Qu'on  ramaHe  ^  ^  ,>.  ^  ^^ 
enfuite  tout  ce  qui  elHbrci  (^Ha  plume 
féconde  de  ces  vSavans  li  vantés  ,  qui 
avoicm  fait  de  lî  bonnes  études ,  ôc  dont 
la  lifte  eft  ii  érendue  ,  on  n'aura  que 
des  vies  de  Saints,  des  relations  de  mi- 
racle - ,  des  vidons ,  des  légendes  remplies 
(b  pieux  laenfonges ,  ôc  des  Clironiques 
Imu  prefque  tous  les  faits  font  fufpeds , 
i  caufe  du  merveilleux  qui  les  accom- 
pagne. Tout  cela  eft  fi  mal  conçu ,  fi 
ridiculement  imaginé ,  fi  grolÏÏèrement 
écrit,  qu'il  faut  tout  le  courage  qu'infpirc 
kcuriofité,  pour  foUtenir  jufqu'aubout 
la  lecture  d'une  feule  de  ces  pièces. 

Tels  font  les  monumens  de  Littéra- 
ture ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  barbarie 
&:  d'abfurde  crédulité,  d'après  lefquels 
nous  avons  à  prononcer  fur  l'état  des 
Sciences  en  Occident  pendant  le  feptiè- 
me  fiècle.  Nous  n'avons  point  eu  detTein 
de  le  calomnier  dans  les  obfervations  que 
nous  venons  de  faire.  La  vérité  a  toujours 
été  notre  guide  ,  comme  elle  ne  celfera 
de  l'être  dans  tout  cet  Ouvrage  ;  Se  ce 
qui  prouve  que  nous  avons  marché  à 
la  lumière  de  ce  flambeau ,  dans  l'exa- 
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nien  des  protiadions  littéraires  de  ces  tems 
^  ^^^-     ^Vobfciîrité  ,  c'eO  que  nos  aflèrtions  font 
•P.i  i-  c  L  E.  conhrmées  par  les  aveux  de  ceux-là  mê- 
me qui  ont  vu  êc  repréfenté  les  chofes 
par  préjug'j  d'état,  fous  un  afped  moin.s 
rebutant.  Ils  conviennent  avec  nous,  qu'il 
n'y  a  rien  parmi  les  écrits  de  ce  fiècle 
.ténébreux ,  qu'on  puiife  lire  fans  déc/oûr, 
f oit  pour  le  cîioix  des  fujets ,  foit^pour 
les  penfées  ou  le  ftyle  j  que  le  merveilleux 
le  plus  tidiculem.ent  imaginé  en  eft  le 
feul  ornement;  ôc  que  les  meilleures 
pièces ,  celles  dont  ils  parlent  avec   le 
plus  d'eilime ,  ne  peuvent  fouteiJr  le? 
regards  de  la  critique,  ni  ceux  du  goût. 
Nous  n'avons  rien  dit  de  plus,  ôc  nous 
lommes  arrivés  au  même  réfultat ,  quoi- 
que nous  ayons  pris  une  Jwute  plus  natUr 
relie  ôc  plus  courte.  Nous  devons  auiïï 
de  notre  côté  convenir  avec  eux,  que 
les  Ecoles  Epifcopales  ôc  les  Monaftères, 
rentermoient  toute  la  lumière  qui  fub-. 
iïftoit  encore  ,  au  milieu  des  épaiffes  té- 
nèbres dont  l'Europe  entière  étoit  cou- 
-verte.  G'étoit  dans  ces  afyles  de  la  piété, 
-que  le  peu  d'ardeur  qu'on  avoir  encore 
•pour  l'étude  des  Sciences  divines  ôc  hu- 
mâmes ,  confetv'oit  quelqu'adivité.    le 
.zèle  des  Evèques  ôc   des  Abbes ,   qui 
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croient  les  Modérateurs ,  Ôc  fouvent  ks  r-: 


Maîtres  de  ces  efpcces  de  Collèges  ,  VII. 
,  y  entretenoit  une  forte  d'émulatioi-.^,  &:  Si  i-  c  i  b. 
il  y  auroit  produit  des  fruits  plus  heu- 
reux ,  il  les  circonftances  eulfent  été  plus 
favorables  à  leurs  vues.  Nous  leur  de- 
vons de  la  rcconnoKÎ'uice ,  puifque  c'eft 
par  eux  que  les  fources  du  bon  &  du 
vrai  ont  été  tranfmifes ,  jufqii'aux  cenis 
fortunés  où  les  Lettres  6c  les  Arts  ont 
repris  une  nouvelle  vie.  Si  le  lièclc 
dont  nous  parlons  ôc  ceux  qui  le  fui- 
yirent,  n'eulfent  pas  confervé  ,  pour  des 
jours  plus  propices ,  ces  germes  précieux 
qui  fe  font  développés ,  lorfqu'ils  ont 
rencontré  des  principes  de  fécondité 
propres  à  les  ranimer ,  îious  ferions  à 
coup  sûr  dans  un  état  d'ignorance  auflî 
déplorable ,  ôz  nous  n'aurions  peut-être 
aucune  efpérance  d'en  forrir.  Difons 
encore  avec  le  même  efprit  d'équité, 
que  fi  les  Littérateurs  de  ces  tems  de 
difarace  fulfent  nés  fous    une  époque  / 

moins  contraire  aux  progrès  de  l'efprit  > 
s'ils  euiTent  été  favorifés  par  le  concours 
des  rapports  qui  fe  réunirent  long-tems 
après  eux  pour  rendre  la  lumière  a  l'Eu- 
rope ,  plufieurs  d'entre  eux,  par  leurs 
difpofitions  naturelles ,  leur  amour  pour 
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• les  Lettres,  Se  leur  conftanteapplicatioia 

^^'  à  l'étude ,  auroieiît  égalé ,  peut-être  fur- 
S 1  à  c  t  E.  pafTé  ,  les  Savans  qui  avoient  paru  avec 

Iç  plus  d'éclat  ayant  eux ,  ou  .qui  fe  fout 

formés  depuis. 
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Etat  du  Chrijliamfme  [dans  les  divcrfcs 
Régions  du  monde, 

IN  o.u  s  avons  vu  les  Perfes  armés  con- 
tre l'Empire,  portant  la  défolation  de 
tous  côtés  &  s'emparant  des  Provinces 
Orientales  fous  le  règne  de  Phocas ,  & 
dans  les  pi;emières  .années  d'Héraciius, 
Les  ravages  &  les  cruautés  qu'ils  com- 
iTiirent  dans  la  Syrie,  dans  la  Cappar 
doce,  l'Egypte,  ^  fur-tout  la  Paleftine^ 
palTent  tout  ce  qu'on  raconte  des  peuples 
Içs  plus  féroces.  Héraçlius ,  par  iine  fuite 
de  triomphes ,  abattit  leur  orgueil ,  & 
les  renferma,  comme  on  l'a  raconté^ 
dans  leurs  anciennes  bornes.  Outre  la 
paix  que  ce  Prince  rendit  à  l'Empire, 
par  le  traité  avantageux  qu'il  conclut 
avec  Siroës  ,  fils  &  fuccelTeur  de  ce 
Chofroés  II,  l'implacable  ennemi  de? 
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Romains ,  un  des  plus  beaux  fruits  de  jL-'",!L-li 
fes  vidoires  fut  le  recouvrement  de  la     VIÏ. 
Croix  du  Sauveur.  Le  nouveau  Roi  de  Sii  cl  k', 
Perfe  la  rendit  à  l'Empereur ,  dans  lé 
même  état  où  elle   étoit,    lorfqu'elle 
avoit  été  enlevée  de  Jérufalem  ,  fous 
le  règne  de  fon  père.    On  ne  l'avoic 
point  tirée  de  l'efpèce  de  châfTe  ou  de 
Dotire  qui  la  renfermoit ,  ce   que  Za- 
charie  ,    Patriarche  de  Jérufalem  ,  re- 
connut à  l'intégrité  des  fceaux  qui  fe 
trouvèrent  parfaitement  confervés.  Dieu 
n'avoir  pas  permis  que  ces  idolâtres  y 
dont  la  fureur  n'épargna  ni  les  Evéques,- 
ni  les  Solitaires,  ni  les  Vierges,  pouf- 
faifent  l'impiété  jufqu'à  profaner  le  bois- 
facré,  fur  lequel  J.  G.  avoir  jfacrifié  fa 
vie  pour  le  ialut  des  hommes.  L'Em- 
pereur  Héraclius   voulut  recevoir   lui- 
même  ce   monument  précieux ,   ôc  £e 
chargea  de  le  rapporter  à  Jérufalem.  Le 
jour  qu'il  exécuta  ce  pieux  deifein ,  fut 
un  jour  de  triomphe  pour  la  Religion  , 
ô:  de  joie  pour  les  fidèles.  Le  Patriarche 
reçut  la  Croix  des  mains  d'HéracUus , 
&  après  l'avoir  adorée  ,    il  l'expofa  fo- 
lemnellemènt  à  la  vénération  du  peuple, 
ôc  la  replaça  dans  le  lieu  d'honneur  qui 
lui  étoit  deitiné.  La  mémoire  de  cetévé- 
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^ nements'eil  toujours  célébrée  depuis  avec 

VII.     des  cérémonies,  qui  en  retracent  les  cir- 

S 1  i  c  L  E.  conftances  les  plus  intérelfantes  pour  la 
piété. 

Cependant  la  fociété  chrétienne  con- 
tinuoit  d'être  agitée  par  les  {ed:es  diver- 
fes ,  qui  fe  livroient  depuis  fi  long-tems 
une  guerre  cruelle  dans  le  fein  de  TE- 
glife.  A  ces  maux ,  qui  pour  être  anciens , 
nen  étoient  que  plus  déplorables  ,  par 
les  racines  profondes  qu'ils  avoient  jet- 
tées ,  il  s'en  joignit  encore  de  nouveaux , 
dont  les  effets  ne  furent  pas  moins  fu- 
neftes.  Une  erreur  nouvelle ,  rejetton  de 
celles  -qui  avoient  troublé  l'Eglife  dans 
les  fîècfes  précédens,  vint  répandre  de 
nouveaux  nuages  fur  les  vérités  qui 
avoient  déjà  coûté  tant  de  combats.  Nous 
l'examinerons  en  détail  dans  un  article 
particulier,  &  nous  y  retrouverons,  fous 
des  couleurs  différentes,  les  mêmes  ca- 
ractères que  nous  avons  déjà  remarqués 
dans  les  autres  ^  paç ce  que  l'hérélîe  eft 
toujours  femblable  à  elle-même  dans  les 
traits  effentiels,  quelque  habile  quelle 
foit  à  varier  les  formes  extérieures  fous 
lefquelles  elle  fe  produit.  Il  fufïît  de  dire 
ici  que  le  Monothélifme  mit,  plus  que 
jamais ,  le  trouble  &  la  diviiion  dans 


^ 


C    H    R    É    T    I    E    H    S.  4*87^ 

TEglife  d'Orient.   Plufieurs  Patriarches  «— ■ 
de  Conftantinople ,  entr'aiitres  Sergius ,      yjj 

Pyrrhus  5  Paul  II  &  Paul  III  ,  ^oi^^"' s  1  è  c  e  b. 
buèrent  aux  progrès  de  la  nouvelle 
erreur  par  le  crédit  de  leur  placé ,  6c 
deux  Empereurs  ,  Héraclius  &  Conf- 
tant,  Tappuycrent  de  toute  leur  puif- 
fance.  Faut-il  s'étonner  après  cela ,  (î 
une  foule  de  Catholiques,  de  tous  les 
ordres  ôc  de  toutes  les  clafT^is,'^  fe  laifsè- 
reiît  entraîner  à  la  violence  de  cette 
tempêté  ?  Mais  ne  prévenons  pas  ce  que 
nous  devons  dire  bientôt,  avec  la  jufte- 
étendue  que  demande  l'importance  du> 
fujet. 

Un  événement  non  moins    fiinefte- 
pour  le  Chriftianifme  en  générsl ,  & 
pour  TEglife  d'Orient  en  particulier , 
éclata  dans  les  premières  années  de  ce- 
Hècle,  ôc  fes  fuites  enlevèrent  à  la  Re- 
ligion tout  le  pays  où  elle  avoit  été  le' 
plus  florilTante.  On  voit  que  nous  vou- 
lons parler  de  l'impofture  de  Mahomet 
&  de  fes  progrès  étonnans  :  mais  ce  fujeC 
mérite  aulîi  d'être  approfondi  dans  un- 
article  féparé.  Nous  n'en  parlons  ici  que- 
pour   fuivre  l'ordre    des   matières ,  ôc 
achever  de  tracer  une  idée  ccniplette  de 
l'état  d'obfcurcilfement ,  où  le  Chrif- 
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=^;^tanifmo  tomba  prefque  tOHt-i-coup, 
\/J.       dans  ces  belles  contrées  que  les  pL 

5>'.c.K  miers  iîècles  avoient  vu  èriller  dW 
lunuere  fi  pure.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  remarquer ,  qu'en  moins  de 
cinq  ans ,  trois  des  quatre  c^rands  Pa- 
trmrchats  de  l'Orient  tombèrent  f„„s 
les  loix  Mufu  ma,ies ,  &  furent  couverts 
des  ténèbres  de  l'inamifme.  Jérufaiem 
le  berceau  de  la  foi .  c^da  la  première 

aux  armes  des  Califes  en  (Îj/Antio! 
ciie  eut  le  même  fort  en  63  8  :  &  A  le- 

xandrie   fi.t   mife  à  foa  tour  fous  le 

jougde  ces  rapides  Conquérans  en  640. 

Ainfi^Dieu  puniffoit  les  Orientaux  de 

cet  e.prit  raifonneur,  inquiet  &  fubtil 

a  contre  -  tems ,  de  cette  curiofité  té- 

i"l'j'u''-r'l'"  ''™"  ''°"né  naiiranced 
tantdherefies,  &de  cesdivifions  cruel- 
les, qui  ayoïent  rendu  les  Chrétiens 
plus  nui/ibles  à  leur  Religion  .  plas 
deftrufteurs  de  leurs  frères,  que  les 
payens  &  les  barbares. 

L'Eglife  d'Afrique,  qui  avoir  montré 
tant  de  courage  &  de  patience  dans  les 
tems  de  perfecution ,  fous  les  Empereurs 
idolâtres  &  les  Princes  Ariens,  tant  de 
lagelle  &  de  charité  pendant  le  fchifme 
des  Donatiftes  ,  tant  d'attachement  à  la 
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foi    Se  de   zèle  pour  fa   défcnfe  dans  -^ 

raifaire  des  Pélagiens ,  qui  avoit  pro-      VJI. 
du.it  tant  de    grands  hommes  en  toutSiÈcLt. 
c^enre  ,    tant   de   faints   Evêques  ,   tant 
rrilliiftres  Confeireiirs  ,  tant  d'Ecrivains 
célèbres  ,•  entre  autres  un   S,  Auguftih 
qui  feul  en  vaut  une  multitude,  perdit 
auni  tout  fon  éclat ,  comme  en  un  inf- 
rant,   vers  la  fin  de  ce  fitcle.    Après  ■ 
diverfes   tentatives  ,    le    Mahométifme 
s'y  établit    enfin   l'an  (j<;$  ,    Se  le  fer' 
du  vainqueur  ayant  immolé  ou  foumis" 
tout  ce  qui  lui  réhftoit ,  on  ne  retrouve  ■ 
plus  depuis  cette  époque  funefte  aucune 
iraces  des  vives  lumières   qui   avoient 
éclairé  fi  long-tems  la  patrie  des  Cy-' 
prien  ôc  desFulgence.- 

Il  s'en  fallut  beaucoup  que  l'Eglife.- 
d'Italie  fut  dans  une  fituation  tranquille ,  • 
fous  la  domination  des.  Princes  Lom- 
bards.   Outré  qu'ils  profelToient  l'Aria- 
nifme  ,  comme  on  le  fait ,  ils  étoient 
continuellement  dans  un  "  état  de  guerre  ' 
avec  ce  qui  reftoit  de  Rorîiains,  pour- 
étendre  leur  pûilTance,  &  refferrer  celle' 
des  Exarques  dans  des  bornes  toujours' 
plus  étroites.  Comme  on  étoit  fans  cefïè- 
expofé  à  des  iùcurfions  &  à  des  ravages ,' 
tant  d'une  part  que  de  l'autre, ,  il  falloit  - 
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'■"-77-"  ^"'^  ^°"i>;^?  armé,  pour  repouiTer  les 
Vil.      attaques fubites auxquelles  on écoitexpofé 
SIECLE,  tour-a-tour  dans  les  deux  partis. 

Ces  craintes  ,  ces  niouvemens ,  ces 
hoftilités  jourj^ialières ,  qui  agitoient  l\ 
violemment  Ja  Société  civile,  necoient 
pas  moins  contraires  au  repos  de  la  So- 
ciété chrétienne.  Cependant  les  Papes 
parmi  lefquels  on  en  vit  plufieurs  vrai- 
ment dignes  d'occuper  le  Saint-Sièae , 
travailloient  avec    un  zèle  prudent"  & 
fouyent  heureux ,   A  foutenir  la  Gjloire 
de  la  Religion.  Leur  follicitudc  ne  fe 
renfermoit  pas  dans  ks  étroites  limites 
j  de  1  Irahe ,  m  même  des  Gaules  Chré- 

tiennes ;  ils  envoyoient  des  Millionnaires 
dans  le  nord  de  l'Europe  ,  comme  nous 
ie  dirons  tout- à -l'heure,   pour  éclairer 
du  Hambeau  de  la  foi ,  des  Nations  qui 
etoient   encore  adonnées  au   culte  des 
-Hloles.  Ainii  le  Pape  Sergius  régénéra 
lui-même  dans  les  eaux  facrées  un  Roi 
des  Saxons    occidentaux  d'Anelererre  , 
qui  avoir  emhraiïe  la  foi ,  à  la  prédi- 
cation des  hommes  apoftoliques  dont  le 
5aint-Siègc  autorifoit  les  travaux.    S'ils 
jportoient  leurs  regards  fur  ces  climats 
e  oignes  ,  ils  ne  négligeoient  pas  non 
plus  de  remédier  aux  maux  qu'ils  avoient 
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e\\  quelque  forte  fous  leurs  yeux.    Aiiifî  î=="^ 
le   Pape    Honorius ,   dont  nous  aurons      VII. 
plus  d'une  fois  occafion  de  parler  ,  îorf-  S  i  è  c  l 
que  nous  en  ferons  a  l'hiftoire  du  Mo- 
nothélifme  ,  eut  le  mérite  de  réunir  à 
l'Eglife  toute  riftrie  ,  qui  vivoit  depuis 
fôixante  -  dix  ans  dans  le  fchifme  que    ■ 
l'affaire  des  trois    Chapitres  avoic  fait 
naître. 

Malgré  les"  trouves  intérieurs  dont  la 
France  fut  déchirée  pendant  ce  fiùcle , 
d'abord  par  un  refte  d'autorité  que  la 
Reine  Brunéhaut  conferva  fous  le  nom- 
de  fes  petits-liîs ,  enfuite  par  la  rivalité 
des  Princes  qui  règnoient  fur  les  diver- 
fes  parties  du  Royaume  que  Clovis  avoit 
(bndé  ,  enfin  par  la  foiblefTe  des  Rois 
fainéans  5  ôc  la  puilTance  ufurpée  des 
Maires  du  Palais ,  l'Eglife  Gallicane 
Gontinuoit  d'être  la  plus  belle  portion 
de  l'Empire  Chrétien  ,  en  Occident,- 
Elle  avoit  perdu  quelque  chofe  de  fon 
premier  luftre  ,  &  le  déclin  des  lumières 
sy  faifoit  fentir,  comme  dans  les  au- 
tres contrées  foumifes  à  l'Evangile  ,  oii' 
lés  hommes  n  a  voient  plus  ce  caraétère 
de  fuTipHcité  noble  y,  de  gravité  impo- 
lànte,  qu'on  admira  chez  les  premiers 
Chrétiens  de  toutes  les  Nations.   Néaii-  ' 
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—--_ —  moins ,  elle  poirédoit  encore  un  grand 
v^i.      nombre  de  faints  Evtques,  qui  remplif. 
S I  i  c  L  F.  foient  avec  zùle  6c  avec  fuccès  les  de- 
voirs de  la  charge  paftorale.    Pludeurs 
avoient  occupé  dans  le  monde  des  poftes 
importuns  ,,  &  la  confideration  qu'ils  s  y 
.     (îtoientacquife,  le  créditqu'ilsen  avoienc 
remporté ,  fcrvoient  à  '  ^luulfer  aux  yeux 
du  peuple  la  dignité  fainte  dont  ils  étoient 
revêtus  ,  ik  à  rendre  leur  minifttre  plus 
efficace.  Tels  furent  S.  Eloi  de  Noyon, 
vS.  Ouende  Rouen ,  S.  Arnoul  de  Metz, 
S.  Dizier  de  Cahors ,  S.  Léger  d'Au- 
tun,    ôc  plu/leurs   autres.    La   plupart 
croient  infcruits  dans  les  Sciences  ecclé:- 
iiaftiques  ,  Sz  hommes  de  Lettres ,  au- 
tant  qu'on  le  pouvoir  être  dans  les  tems 
où  ils  vivoient.    Le  rang  qu'ils  avoient 
tenu  à  la  Cour  leur  donnoit- encore  du 
crédit  auprès  des. Rois,  après  leur  élé- 
vation à  l'épifcopat.    Ces    Princes  ks 
confultoient  fouvent  fur  les  affaires  de 
lErat,    ik  ils  en  obtenoient  fréquem- 
ment des  grâces  en  faveur  des  Eglifes, 
des  Monaftères  €v^  des  pauvres.  Comme 
lis  avoient  été  du  nombre  des  Seigneurs 
les  plus  diftingués  ôc  les  plus  opulens, 
ils  difposèrenr   de   leurs    grands  biens 
pour  doter  nchemenc  les  Eglifes  dont 
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ils  remplirent  les  Siôge^  ,  3c  les  maifons 
religieufes  qu'ils  bânreiit ,  comme  nous  VII. 
l'avons  déjà  remarqué  de  S.  Germain  Si  kc  l». 
d'Auxerre  &:  de  S.  Rémi  de  Rheims, 
dans  le  cinquième  liècle.  De-là  vinrent , 
en  partie,,  les  vaftes  domïiines  &:  les  ter- 
res titrées  que  les  Eviiques  £c  les  Cha- 
pitres pofTédèrent  ,.  &  dont  plulieurs 
jouifTent  encore. 

Les    Rois  de  cette  ptemièr-e  race  , 
quoique  prefque  tous   vicieux  ,   ôc  h 
plupart   indolens ,   fur  -  tout  ceux  qui 
montèrent,  fur-  le  Trône  après  Clotaire  II 
&  Dagobert  I,  fecondoient  ordinaire- 
ment œs   vertueux  Prélats ,  dans  tout 
ce  qui  ji'intéreiToit   pas  leurs  partions 
ou  leurs  plailîrs.  Cet  appui  de  l'autorité 
fouveraine  ,  jointe  au  zèle  des  Evèques 
pour   la    pureté   de  la   foi ,   contribua 
beaucoup  à  pré  fer  ver  l'Eglife  de  France 
du  poifon  de  Terreur.    Cell  une  gloire 
dont  elle  jouiiïbit  dès-iors,  c\:  quelle  a 
eonfervée  dans  tous  les  rems.    Expoféc 
comme  les  autres  portions  de  riiéritagé 
de  J.  C.  au  fouffle  impur  de  l'Kéréfie  v 
jamais  la  nouveauté  n'y  a  fait  que  de 
tûibles  progrès,  ôc  quelque  app.ircnce 
de  fuccès  qu'elle  ait  eu  pour  un  tems,. 
à  la  faveur   de-  certaines  circonriaaccs 
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dont  elle  fut  liabilenient  profiter,  biei,- 
yir.      tories   deux  puin-ances  unies  dans   « 
S I  i  c  L  E.  nK-mes  intérêts  l'ont  rejettes  pour  to  " 
jours  de  leur  fein.    On  n'a  v\t  d^m, 
différence  a  cet  égard  entre  les  Gixks 
enebreux  &   les  ikVles  éclairés  ,   q,^ 
e   plus  ou    le   moins   daétivité   dL 
les  mefures  qu'on  prit,  félon  les  tenis 
pour  extirper  l'erreur .  Se  de  foliditd 

dans  les  motifs  fur  lefquels  on  app„« 
ies  décrets  que  l'on  porta  contre  eflè! 

La  piete  des  Rois  &  des  Grands  de 

i  ttat ,  etoit  excitée  par  les  conver/ions 

éc  atantes  qui   fe  faifoient  quelquefoi 

*  la  Cour,  &  par  les  faits  miraculeux 

qui  netoient   point  rares,  malgré  les 

exagérations  qu'on  reproche  avec  raifon 

aux  Légendaires.  Cesévénemens,  donc 

l.mpreflîonétoit  fortifiée  par  les  pr<i- 

Fgés  du   rems,   difpofoient  ceux  oui 

part,c,no,ent  au  Gouvernement,  à  pL 

reger  fa  Rel-.on  contre  tous  les  enne- 

Vers  la  fin  du  fede,  les  defcendans  de 
CIovis  étant    ton-.bés  dans  l'indolence 

es  Oraiids  qui  tendoient  A  s'élever  (ur 
ieurs  ruines  eurent  des  monfs  per- 
sonnels de  ménager  les-  Evêques  &  de 
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(c  1er.  lundre  favorables 
ctoiéiu  Grands  eux  -  mcnies  ,  &:  qu'ils 
inlUioieiit  à  ce  titre  fur  les  dcftins  de  s  i  ^  c  l  h, 
la  Nation.  Ce  n'étoient-là  cependant 
que  des  confidcrations  politiques  ,  qui 
tiroient  route  leur  force  des  vues  de 
l'ambition  ,  ôc  il  s'en  falloit  beaucoup 
que  ceux  dont  elles dirigeoient  les  démar- 
ches ,  fuifcnt  des  Chrétiens  édifians  par 
leurs  aâ:ions  ,  comme  nous  le  verrons 
dans  l'article  des  mœurs  générales  &:  de 
ladifcipline.  Mais  c'étoit  beaucoup  pour 
ces  tems  d'obfcurcilfement,  que  la  foi  fe 
confervât  pure  ,  ôc  que  l'autorité  fpiri- 
tuelle  fut  refpeélée. 

En  Efpagne  ,  le  pieux  Roi  Récartde 
avoir  travaillé  pendant  tout  le  cours  d'un 
règne  paifible  ce  glorieux ,  au  rétablif- 
fement   de  la  Religion   catholique.    Il 
étoit  libéral  envers  les  Eglifes ,  a  caufe 
des  pauvres  dont  elles  croient  chargées  , 
car  l'ignorance  Se    la  corruption   n'é- 
toient  pas  encore  arrivées  ,  TlU  point  de 
faire  oublier  le  droit  des  indigens  ,   fur 
les  biens  ecclél^aftlques.  La  ^.n  de  ce  bon- 
Prince  flit  aufli  édi^^ante  que  fa  vie  avoit 
été  fainte.   Ses  fuccoireurs  ,   fans  avoir 
fes  vertus  &:  fa  piété  ,  ne  laifsèrent  pas 
de  concourir ,  avec  les  Pafteurs  >  à  I'ca-    • 
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VII.      par  1  eur  autorité  ks  décrets  prono,    ' 
S-. KO...  contre  lerrear.    On  poulli   L,ne 

précautions  Se  le  zikà  ceté-^ard  if 
ç]a;  décider  folemnellement  du'^'t 
f.x.éme  Concile  de  Tolède .  cu'l  !•  ,  ; 

n>r  auctm  Pr.nce  ne  pourroit  être  élevé 
lur  Je   A-one  ,   qu'û  n'eût   pronii,  e, 

prefence  des  Evécjues  &  del^  C.   d  ■ 
de  conferver  la  foi  catholique.    Ce  f  1' 

«^glement,  &•  beaucoup  ^d'autre  ï? 
.«on.s  utiles,  ont  rendu  célèbres  iuC 
b  es  en  E/pagne  pendant  ce  ficelé ,  & 
pnnc  p.aleinent  ceux  de  Tolède  ,  Mt- 
tropole-  ecclcimftique  des  Provinces  fc  - 
nnfcs  a  la  domination,  des  Vi/îc-ot>,t  ' 
au-delà  des  Pyrénées  C'^rJr  .-^  '' 
des  f;„nrs  Eveques  qui  rempliiroient  le 

nes  Peifonnagesillnftres  par  leurs  vef- 

'C'-ie  ,  S.  Hddetonfe  &-  >;  î^-fl. 
flifni»„r    p  ^  "^  ^- "U«utT.xe:i 

feiloient  lornemcit,   &  leur  fai„Kté 

.onaW  la  vénà-arion    des  peuples 
Kien  n  eft  plus  propre  à  nous  Aire  cou- 
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ftoître  le  haut  degré  d'autorité  dont  les .  ,  '■  ■  m^ 
Evêqiies  y  jouiiroient ,  &c  l'empire  qu'ils      vil. 
avoieiit  fur  les  efprits  de  leur  Nation  ,  Si  i  c  n. 
que  la  manière  dont  on  ie  conduifit  à 
l'éf^ard  du  Roi  Wamba.  Ce  Prince  avoir 
commis    pluiieurs    fautes    fcandaleufes 
qu'il  n'avoit  point  réparées,  quoiqu'on 
l'eu  eut  averti  fouvent.    Il  tomba  ni:t- 
Luie  Se  perdit  connoilfance.    Dans  cet 
état ,  TEvèque  de  Tolède  lui  impofa  la 
pénitence  Ôc  le  revêtit  de  l'habit  mo- 
naftique.    Il  revint  à  lui ,  ôc  recouvra 
la  fantéj  m.ais  on  jugea  qu'il  étoit  obligé 
de  refter  dans  c0t  état  ^  il  le  crut  lut- 
mènie  ,  Se  il  renonça  pour  toujours  à 
la  Couronne.    C'eft:   la  première  fois 
qu'on  voit  <lans  l'Hiftoire  un  Roi  def- 
cendre  du  Trône ,  en  exécution  d'un 


jugement  eccleiialtique. 

La  million  de  S.  Auguftin  Archevê- 
que de  Cantorb^jri ,  qu'on  appelloit  alors 
Doroverne ,  avoir  produit  des  fruits  abon- 
dans.  Son  fucceiieur  &  les  autres  ou- 
vriers évangéiiques  qui  avoient  partagé 
fon  zèle  pour  la  couver iion  des  idolâtres, 
travaillèrent  avec  fuccès  à  l'accroifTement 
de  cette  Ec^life  niilïante.  Si  la  mort  du 
faint  Roi  Ethelbert,  arrivée  l'an  616, 
fut  une  perte  fenlible  pour  elle  j  fi"  le 
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s  lie  LE.  nouveaux  Chr,  ri^^     ^.*i      ""'"""'^  «''e 
pour  les  ho„,„es  .\XZt"t'-'''' 

fois  fo,î  fii,,^  "  o„r  T"'  'r  ^''''"^' 
Raffermirent  les  peuples  cant.  f  ■'"',' 

Srf  tri-  ^'4'  ^ofirfi 

Fe%ue  tousfes  fujets,  fûraccnn,       * 

?^  5.-  Paulin,  depuis  Evèaiie  rl'V^' 
furent  les  inftrunjenc    ^7-     j      '  " 
£deiburae  en  n  .ri!  ,^  '^"''"'""^ 

^  *^'°"  Chrerien  ;  le  Pri„ce 
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U  confentit ,    pourvu  que   la  Religion  '  '^ 

I  qu'on  lui  propofoic  d'embralîer  ,  fur  re-      VIL 
connue  la  plus  fainte,  la  plus  digne  deSiè  cie. 
Dieu ,  par  des  hommes  lages  Se  favans 
lui  difputeroient  avec  Paulin.  L'examen     . 
le  fit ,  avec  toute  la  maturité  qu'exigeoit 
cette  grande  affaire.  Le  Pontife  des  ido- 
les, qui  foutenoit  contre  Paulin  la  caufe 
du  Paganifme ,  fut  convaincu  le  premier 
par  les  raifons  fortes  Se  lumineufes  du 
faint  Millionnaire.    Il  fe  fit  gloire  de 
s'avouer  vaincu,   &  en  rendant  hom- 
mage a  la  divinité  du  Chriftianifme , 
il  déclara  qu'il  fentoit  depuis  long-tems 
la  vanité  des  idoles  ,  &  que  fon  coeur 
délîroit  de  trouver  la  vérité  que  Paulin 
venoit  de  lui  montrer.  Edvin  frappé  de 
cet  aveu ,  reçut  le  baptême ,  avec  toute 
fa  Nobleffe  &  la  plus  grande  partie  de 
fon  peuple.   Cet  événement  fi  glorieux 
pour  la  foi ,  &  fi  confolantpour  l'Eglife, 
eft  de  l'an  6iy,  - 

La  Religion  chrétienne  s'étendoit 
avec  une  égale  rapidité  dans  les  autres 
Royaumes  de  l'Heptarchie  ,  makn-é  les 
obftacles  qu'elle  rencontroit ,  foit  du 
coté  des  Princes  ,  qui  craignoient ,  par 
une  faufTe  politique  ,  de  recevoir  une 
Religion  que  leurs  voifins ,  ennemis  na- 
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V,I.      embraifee ;  foit  du  côti des  peuplcl!!  j 

S.ici«.tenoic„t  à  leur  ancien  cufe/ pari 

attachement  d'habitude  &  m    f":,!^' 

ded«cat.on.   Amfî  les  Provinces  or  t 

taies     les  habitans  du  milieu  des  te 

«s  >,  les  peuples  dont  Londres  éioit  ii 

coffe  fe  foumuenc  au  joug  de  r£vn,.nl' 
La  Nation  des  Merciens  ,   qui  s'Ù 
«ontfee  la  plus  oppofée  à  l  v  d' 
fumt  ces  beaux  exemples,  &  pluii  „  ' 
Ro-s     tels  que  Of^yald  ,  Ofovfin ,  E 
.        ^o«be«  >    Penda  ,    Sigebert .    Of^f 

Edelwalt,  Walfère,ne"lecédoie„;; 
aux  Eyeques  même  ,    par  leur  an  o^ 

fV^Slife&letirile  pour  fou  ° 
«oiffement.  La  plupart  des  Sièges  d'il 
Çleterre  &  d-EcoV/doivent  letfr  ^  li 
a  ces  tems  de  grâce  Se  de  fécondité.^L 

Z  r  'j  ^  ^«^"e  We  fourniiroit  i 
fovo^ms  des  hommes  puiiTans  en  p,,. 
K>Ies  &  en  œuvres  ,  qui  achevoient  L 
leur,  miracles ,  ce  qu'ils  avoient  com- 
mence par  leurs  difcours. 

gaules  ,    qui  b.iisjnoient   FEfcaut     h 
Meufe&lc..Rhi,r;i,„i,„,,„^.J|,j'j^ 
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rts  clans  les  ténèbres  du  Pa<jjanifme.  Un  -isrrsrr 


Ï-;  f.it 


giand  nombre  de  Miilîonnaires  formes  VIL  - 
clans  les  Monaftcres  de  France  (5c  d'An-  Siècle. 
gleteire ,  portèrent  le  flambeau  de  l'E- 
vangile à  ces  climats  éloignés,  où  J.  C. 
n'étoit  pas  encore  connu.  DesEvêques, 
tels  que  S.  Wilfrid  d'Yorc  ,  S.  Amand 
de  Terrouane ,  vS.  \5rulfrand  de  Sens  , 
S.  Livin  ôc  S.  Kilien  d'Irlande,  &  beau- 
coup d'autres  fe  livrèrent  a  cet  Apofto-  ,' 
lat.  Leurs  travaux  conquirent  à  la  Reli- 
gion les  peuples  de  la  Frife ,  du  Hai- 
naiic ,  de  divers  cantons  de  la  Flandre. 
Li  Bavière ,  la  Saxe  ,  le  Dannemarck  , 
de  d'autres  contrées  feptentrionales ,  fu- 
rent aulîi  appellées  à  la  foi ,  Ôc  réparè- 
rent les  pertes  que  le  Chriftianifme  fai- 
foit  en  Orient,  par  la  fédudion  de 
Mahomet,  &  l'aveugle  fanatifme  de 
fçs  feâateurs. 
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Pontifical  de  S.  Cn'goirc  le  Grand. 

Quoique,.:      acleintervertifTe  „„ 
peu  1  ordre  de,     3«s.  nous  avons  c 
devoir  le  placer  ici,  par  laraifon  que 
poiKincat  de  S.  Grégoire  fait  en  que 

Î^hV      'rf..^1°3"^  diftinguée  \  s 
1  H.fto>re  de  l'E.lifi,  &  quiffépare 
beaux  hecles ,  dont  il   fi   comme 

temsdobfcunté  que  nous  ferom  bien- 
tôt forces  de  parcourir. 

neurs ,  des  vertus  émmentes ,  des  L- 
vaux  continuels  &  „„  Pontificat  ..lorienx 
ont  fi  ;ufteme„t  mérité  le  (arlZ'l 

££  fièc°e    Gor '•  ^"''  ''  ">'''"'  ''" 

du  tf'rt'V  '°  "?*  "'«''hon^euB 
du  monde  &  fe  confacra  au  fervice  de 

oïi  fi.     '7  ''«"S  ^Clergé.  On  croit 

Te  •Sir"  t  ^'f  '  °"^^^^  Régionaires 
de  1  Eghfe  Romame.  On  les  appelait 
Regionaires  parce  que  Rome  éant  di- 
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VI fée  en    fepc   Réglons    ou  c]iiartiers  , ; ^ 

c/iaciin  d'eux  étoit  char^jé  du  foin  des  vu 
p-uivres  Se  des  hôpicaui  d'une  de  cesc,  , /J  , 
Régions.  Grégoire ,  deftiné  par  fa  naif- 
faiice  aux  premiers  emplois  de  la  Répu- 
blique ,  jfut  inllruit  dans  les  Sciences 
&  les  Arts  libéraux  dès  fa  plus  tendre 
jeuneire.  La  beauté  de  fon  génie  ,  fa 
conception  prompte  ôc  vive,  &  fon  ap- 
plication à  l'étude  ,  lui  firent  bientôt 
furpalfer  tout  ce  qu'il  y  avoit  a  Rome 
d'hommes  habiles  dans  la  Littérature  6c 
dans  la  connoifTance  des  Loix.  Il  s'étoit 
adonné  finguliérement  à  ce  dernier  ôb-  • 
jet,  parce  que  c'étoit  l'étude  la  plus 
néceifaire  à  ceux  qui  fe  préparoient  à 
la  Magiftrature.  Il  avoit  fait  de  grands 
progrès  dans  cette  branche  des  connoif- 
ûnces  qui  conviennent  à  un  homme 
d'Etat ,  comme  on  le  voit  par  plufieurs 
de  fes  Lettres. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  l'âge  fixé  par 
les  Loix  pour  entrer  dans  les  charges 
publiques ,  il  fut  élevé  à  celle  de  Pré- 
teur de  Rome.  Cétoit  le  principal 
Magiftrat  poui^les  affaires  civiles.  II 
exerçoit  cette  charge  avec  autant  de 
lamières  que  d'intégrité  ,  lorfqu'il  per- 
<iit  fon  père.    Etanc  devenu  par  CQtte 
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^— ~ moii  ,   uimjuc  polldlciii  tics  biens  iin- 

^^I-       nicnlcs  cjni  itniciu  ihin.s  Ci  faniillc,   il 
Si  L  c  i.ï.  K)iina  le   ticllcin  ilc  (]uliror  les  i;r.iii- 
tlciMs  Ju  litvlc,  ik  tic  icilcvoiicra  une 
vie  pciiitetirc  l\.' rcrircc.  II  cinp!i)y.i  Jonc 
fes  rieheircs  A  foiuler  (îx  JVli)iu(lcrcs  en 
Sicile,   aiixi|iiels  il  tli>nnii  tics  terres  c\; 
tics  iweiiirs  pour  l.i  fubliibiiK-e  des  Re- 
ligieux c]ui  s'y  r.iireniblcrent.  Il  en  ilmdx 
un   fepiicnie  A  Ronie  tlajis  i\i   inopic 
maifon.  CM\  le  Mon.ilbiic  tle  S.  Andic 
qui  fublille  encore  ,  occupé  par  les  Ca- 
inaltlules.    On  y  confervc  (on  portrait 
.  avec^  ceux  de  fon  perc  <is:  de  fa  n^rc , 
mil  furent  peints  de  fou  tcjns.  Il  y  tlioilit 
i.1  retraite ,  c\;  y  vécut  dans  la  niortiH- 
cation  ,    letude  c^  la  prière ,  jufqu'nu 
rems  où  le  Pape  Benoît  I  l'en  tira  pour 
l'attacher  au  fervice  derEglile  Rojiiaiiic, 
en  qualité  de  l'un  des  fept  Diacres  Rc- 
gionaires. 

Pelage  II,  (Jiii  fuccéda  a  Benoît  en 
^  577,  connoilîoit  trop  le  mérite  de  (îro- 

goire ,  pour  ne  pas  fentir  combien  il 
pouvoit  fe  rendre  utile  à  TEgliie  ,  ik 
qu'on  ne  pouvoit  micu5j  faire  que  de 
lui  confier  les  ijitérêts  les  plus  précieux 
du  Saint-Siège.  Il  jetta  donc  les  yeux  fui' 
liû  pour  renvoyer  à  Coiillantinoplc ,  avec 

le 
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le  titre  li'Apocriliaii'L'  ou  de  Nonce  npof-  _^j Mjit 

tulique  auprès  tic  rFinpcrcur.  Dans  VU. 
(c  polie  iniporranf  &:  tlélicat ,  (Hc;<!;oirc  S  i  fc  c  l  u, 
(Icploy.i  ics  taleiis  cunl  avoir  pour  la  con- 
duire des  aftairCvS.  vSa  cnpacitc  jointe  A  (a 
tloiiceur  <?^  à  Ton  lunnilité  ,  lui  pipiiA 
l'ellime  ik  la  confi.iiK  c  de  tous  les  ordres 
dans  la  ('apitale  de  rfunpire.  Les  lioni- 
mcs  les  plus  ili(l:iiu.aiés  jrir  leur  mérite 
ik  par  leur  rang  dans  ri'.glifo  ôc  dans 
l'Krat ,  devinrent  fes  admirateurs  ou  ics 
amis.  L'Kmpercur  Maurice  conçut  pour 
lui  un  attachement  qui  avoit  toute  la 
rciuîreire  de  l'amitié.  Dans  les  nfîaires 
les  plus  épincufes  ,  on  fc  rangeoit  à  fou 
avis ,  autant  par  refpedt  pour  fa  piété  , 
que  par  déférence  pour  fes  lumières  ; 
i^c  les  Courtifans  même  rendirent  juf- 
tice  à  £ts  belles  qualités  ôc  à  fes  vertus. 
Cependant  il  j^émiffoit  de  fe  voir  mal- 
gré lui  ,  replongé  dans  les  agitations 
du  monde  qu'il  avoit  quitté  ,  ôc  dans  la 
difcuflion  des  intérêts  temporels  dont  il 
avoit  cherché  à  fe  débarraUcr  pour  tou- 
jours ,  en  fe  dépouillant  de  fes  richelTes. 
Mais  les  foins  multipliés  dont  il  fe  plai- 
gnoit ,  n'étoient  encore  qu'une  partie  des 
facrifices  que  la  Providence  devoir  exiger 
de  lui. 

Tome  IL  Y 
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50^  Siècles 

'  '  '  '  ^^  vS;iiiit-Si<;gc  devint  vacant  en  590, 

VIT.       inr  la  mort  de  Pelage  IL    Le  Clergé, 
'liùciE.  ^^  ^«^'ï-it  ik  le  peuple  alfemblés  pour  lui 
doLncr    un   fuccelfçur  ,    ne  pouvoient 
choiiir  perlonne  qui  fut  pins  digne  dç 
ce  rang  lubhr.ie,  que  le  Diacre  Grégoire, 
fous  les  fuffraecs-fe  réunirent  fur  lui. 
Il  eut  beau  réiîfter ,   en  alléguant  fou 
indiginté  ,  invoquer  l'autorité  de  l'Em- 
pereiu-  Maurice ,  dont  il  avoir  tenu  le 
hh  fur  ks  fonts  du  bajuême  ,  ëc  pren- 
dre la  fuite ,  pour  fe  dérober  aux  hon^ 
neurs  du  polie  éniincnt  dont  il  connoif- 
ioit  les  dangers,  il  fut  contraint  d^ac 
cepter  le  fardeau  que  lui  feul  pouvoit 
porter,   dans  les  tems  malheureux  où 
i  on  etoit.    La  pefte  ravageoit  la  Ville 
de  Rome ,  ôc  le  relb  de  l'Italie  étoit 
ravage  par  les  armées  des  Lombards  & 
des  Exarques ,  auiîî  fiinefles  les  unes  que 
les  autres  aux  peupis^s  cV  aux  Egiifes , 
aulîi  infenlibles  aux    malheurs   publics 
dont  éks  étoient  la  caufe.  On  ne  peut 
iire,  fins  être  attend  là,  le  tableau  tcu- 
c;iant  que  le  feint  Pape  f^iibJt  dans  l^s 
i-ettres  ,  d^s  peines ,  des  embarras  re- 
iiailians  qui  l'accabloient ,  dans,  la  de- 
^oiation  générale  des  Villes  &  des  Gain- 
Fgnes.   Il  ddu't  a  (es  am'3 ,  qu'il  ne 


en  590, 
C^lergé , 
pour  lui 
)uvoieiit 
igné  <lç 
rcgoire, 
Air  lui, 
ant  fou 
!e  J'Km. 
tenu  le 
><:  pren- 
ix  hon^ 
onnoif- 
it  d'ac- 
pouvoit 
eux  oii 
a  Ville 
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les  que 
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voyoit  autour  de  lui  que  des  objets  de  ^  ■* 
ilouleur  ,  qu'il  ne  celfoit  de  regretter  :r\  VII. 
tranquillité  qu'il  avoit  perdue  .  qu'il  ne  S  i  k  c  i,  f. 
pouvoit  trop  gémir  de  fr  voir  jette  au 
milieu  d'une  mer  orageufe  ,  &  dans  un 
tourbillon  d'afïùires  ailîîpantes  ,  qui  lui 
faifoient  perdre  la  vue  de  Dieu;  que 
ceux  qui  l'aimoient ,  dévoient  pleurer 
avec  lui  fon  élévation  à  l'épifcopat  y  ôc 
en  parlant  de  l'état  déplorable  où  il 
avoit  trouvé  Rome  ,  dont  le  dcftin  lui 
étoit  confié  en  partie  ,  par  l'influence 
que  fa  dignité  lui  donnoit  fur  les  affaires 
temporelles  de  cette  Capitale  du  monde , 
il  ajoutoit ,  qu'il  étoit  chaigé  de  la  con- 
duite d'un  vieux  vaiflfeau  (i  ufé ,  (i  battu 
de  la  tempête ,  qu'il  doutoit  de  pouvoir 
le  conduire  au  port. 

Quoiqu'il  parlât  de  la  forte ,  Ôc  qu'il 
fentît  le  poids  immenfe  des  obligations 
attachées  au  premier  Siège  du  monde 
chrétien,  il  ne  s'en  laiflTa  pas  accabler. 
Sa  vigilance  lui  faifoit  porter  des  re- 
gards attentifs  fur  les  moindres  objets  ,. 
&  fon  activité  fuffîfoit  à  tout.  Il  em- 
brafloit  avec  le  même  foin  toutes  les 
pardes  de  l'adminiflration  ,  depuis  les 
affaires  les  plus  importantes  jufqu'aux 
plus  minces  détails.  Il  voyoit  ôc  régloic 
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a tour  pr  Jui-niciiic  ,  le  temporel  comme 

VIL       U  fptricucl.  L'^Iife  Romaine  poiréJoit 

Si  iciE.  en  Ir.ilie,  çii  Sicile  ôc  en  Afrique,  des 
çcrres  coniidc-r.iblcs  dont  le  foin  étoit 
conhé  A  des  (;icrcs  d'un  rang  infcrieur. 
II  cncroit  avec  eux  dans  l'examen  de$ 
plus  petits  objets  \  il  fuivoic  leur  geftion 
de  point  en  point,  ôc  fe  faifoit  rendre 
compte  de  tout ,  comme  s'il  n'eût  pas 
eu  d'autres  affaires.    La  diftribution  k 

I  ufap  de  tous  les  revenus  croient  .réglés 
par  lui  ,  avec  un  ordre  admirable,  ôc 
ion  économie  lui  faifoit  trouver  des 
relfources ,  pour  £iire  fubfifler  dos  Villes 
êc  des  Provmces  entières  que  la  guerre 
«1^'  les  autres  fléaux  avoieut  ruinées.  Soi; 
ciéfuuéreiremenr  çgaloit  fa  bienfaifance. 

II  n'acceptoit  jamais  de-  préfent ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  étoient  lous  fi  dépen- 
dance ,  Ôc  ildifoit  que  l'Eglife  Romaine 
étant  plus  riche  que  les  autres,  devait 
donner  beaucoup  Ôc  ne  rien  recevoir. 

Mais  l'attention  qu'il  donnoit  aux 
afïaires  temporelles  ,  malgré  fa  répu- 
gnance pour  tour  ce  qui  ne  tendoit  pas 
direélement  à  la  gloire  de  Dieu  &  au 
ialut  des  âmes ,  n'étoit  que  la  moindre 
partie  de  {qs  occupations.  Son  zèle  6c 
U  fôlhcitude  eivbraiTpient  toute  U  So- 
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Cicté  chrcticnne.   Aucune  branche  de  la  jjl-i j 

famille  immcnfe  ,  dont  il  étoit  le  pcaS      VIÎ. 
!ie  lui  devcnoit  indifTcienre ,  dans  quel- g j  t  cit 
que  lieu   quelle  fTic  établie  ,  ^  quels 
que  fullcnt  fes  bel'oins.    Il  counoifioit 
tout,  &  pouivoyoit  à  tout.  Il  n'arrlvoit 
rien  d'intérellant  pour  la  Religion,  dans 
ks  climats  les  plus  recuits ,  comme  d.ms 
Jcs  contrées  votHnes  ,  qu  il  n'en  fût  in^ 
formé.    S'il   s'agiiioit    des   Liglifcs  qui 
étoient  fous  fa  jurifdiction  immédiate , 
il  régloît  par  fon  autorité  ce  qui  avcit 
btfoin  de  l'être  ;   s'il  étoit  qucûion  de 
celles  qui  ne  relevoient  pas  cliredement 
de  lui ,'(!'  fur  lefauelles  il  n  avoit  qu'une 
infpeétion  générale  ,  à  raifon  de  la  pri- 
mauté &c  de  l'éminence  de  fcn  Siège* 
la  douceur  Se  la  charité,   Ic"!  confeils 
k  les  exhortations,  éto'^cnt  les  moyens 
ordinaires  qu'il  employoit  pour  y  main- 
tenir le  bon  ordre  &  en  bannir  les  abusi 
Il  étoit  rare  qu'on  ne  déférât'  point  à 
fes  rep'-éfentations ,  parce  que  la  fagello 
&c  la  modération  les  aflaifonnoient  tou- 
jours. 

Ce  zèle  infatigable  ,  cette  follicitude 
univerfelle  lui  attiroient  un  nombre  pro- 
digieux de  confultations ,  ôc  irr.e  qunn- 
ticé   de  Lettres   prefqu'incroyar't  ,   do 
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vi^      loK  a  lu,  dans  les  cas  nouveaux  6c  doi.- 
^c..  teux,  „o„.feu  ement  par  une  fuice  d 
i  u%e  établi  dans  tous'^les  tems,  de  re 
çourfr  au  S.ège  Apoftoliqua  ,  comice " 
la  fource  des  Fmnières ,  &  à  l'oracle  tou- 

par  un  effet  de  la  confiance  qu'on  avoit 
rion-  ^.-^  ^"«^'^^  If  ^^  graLe  éru7 
J  Uccident.  Il  répondoit  i  tontes  les  Let- 
"es,  quel  qu-e„  fût  l'objet,  &  c'éto  t 
Sr  """''T^i^^é  !  un  fonds  d 

fic  .1  es     &  une  effulîon  de  fentime; 

q^u  ne  laiCoK  nen  à  defirer.  Il  profitoit 

e  ces  jeponfes  pour  ramener  les  Evê- 

ques  a  leur  devoir ,  les  avertir  chaS- 

blement  de  leurs  feutes  ,  inculquer  les 

bons  p~es  ,  infpirer  le  gocl?  de  a 
vertu  &  fouvent  les  inftruire  de  ce  qui 
fe  palfoir  dans  leurs  Diocèfes  &  qu'ils 
ignoroient  eux-mêmes.  On  ne  peut  lire 
fes  Lettres,  fans  avoir occafion  de  faire 
cette  remarque  à  chaque  page.  Indépen- 
damment de  ks  réponfes,  il  en  écrivoit 
encore  une  infinité  de  lui  -  même  aux 
Souverains  .  aux  Grands ,  aux  Pafteurs 
des  premiers  Sièges ,  Klativeniem  aux 
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affaires  particulières  qui  furvenaient  de  ^=*: 
jour  en  jour  *  &  aux  faintes  éntreprifes  vil. 
auxquellesil  s'intéreflTait.tamiiriond'An-  S  i  è  g  i  e- 
gleterre  dont  noua  avons  parlé ,  qui  étoit 
ion  œuvre  cîhéri© ,  lui  donnoit  feulfe  tant 
d'occupations  ,  que  tout  antre  que  lui 
s'y  feroit  borné  :  mais  elle  ne  lui  fit  rien 
nét^liger  de  tout  ce  qui  devtiandoit  qu  il 
portât  fes  regards  ailleurs. 

Pendant  tout  h  cours  de  ion  épifco-^ 
pat ,  ce  grand  Pape  ne  perdit  jamais  dô 
vue  la  converfion  des  hérétiques ,  &  la 
réunion  des  fclïlfmatique»  a  TEglife  , 
qu'ils  avoient  quittée.  Les  moyens  dou* 
êc  modérés  dont  il  fe  fervit  avec  eux , 
lui  réulTirent  toujours.  Il  vouloit  qu'onr 
les  attirât  par  la  perfuafion  y  les  égard» 
&  la  bonté.  Il  donnoit  l'exemple  de  h 
mo^lération  &  de  la  charité  la  pliis  corn- 
patiflfante,  envers  ceux  que  le  malheut 
de  la  naifTance ,  ou  i\es  préjugés  volon- 
taires ,    avoient  engagés  dans  l'erreuc 
ou  dans  le  fchifme.  Comme  c  étoit  par 
le  defir  de  leur  falut  y  par  Tàmour  le 
plus  più-  de  la  vérité  ,  qu'il  travailloit 
a  les  éclairer ,   &  non   par    la  vaine 
gloire  de  triompher  d'eux  ,  fon  zèle,- 
qui  n'avoit  rien  d'amer,  rien  d'humi- 
liant pour  l'amour  propre  >  favoic  mena- 
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gerlenr  délicarefie,&  les  amener  au  krr. 

'■  Modèle  admirable  de  prudence  &  de 
douceur ,  que  .w  doivent  jamais  perdre 
de  vue  ceux  oui  travaillent  à  détromper 
fes  hommes  de  leurs  anciennes  erreurs , 
ec  a  leur  faire  connoître  la  vérité 

1  umil.te   S.  Grégoire  écoir  fetnie  quand 
il  le  falfou,  &  favoit  défendre  lesloits 
de  fon  Siège  ave«  dautant  plus  de  force, 
<ju  11  n.ex.geoit  rien  pour  lui  -  mûne! 
^  eft  ce  qu  il  ht  p.iroître  dans  fon  démêlé 
avec  Jean    le    Jeûneur,.  Patriarche  de 
Çonftantinople.  Ce  Prélat  célèbre  dans 
i  Hiiloire  de  fon  tems ,  par  une  abfti- 
nence  &_  un  jeûne  qu'il  portoit  à  tw 
powt  qu.  econne  ,  afFeétoft  de  prendre 
dans  tous,  les   aûes     te  titre  faftueu:< 

Ir^^'T''^'^;    Quelques -uns  de 
fo  predecelTeurs  s  étoienr  déji  fig„alés 
pa.  la  même  ambition.  Le  faintPape, 
après  1  avoir  fait  avertir  en  fecret ,  Aiw 
qu  il  parur  rabattre  de  Ces  prétentions, 
m  écrivit  a  lui-même .  de*^!»  manière 
k  plus  propre  à  lui  faire  fentir  qu-il  „e 
ioufftiroïc  pas  cette  entreprife.    IMui 
difoit  entre  autres  chofes,  que  les  Pon- 
tifes de  Rome,  quoiqiie  fuccelTeurs  de 
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S.  Pierre,  Prince  des  Apôtres,  &  placés 
fur  le  premier  Siège  de  l'Eglife  ,  n  a- 
voieiit  jamais  ofé  s  attribuer  un  titre  qui  Sitcif.. 
aiiroit  lemblé  concentrer  en  eux  l'au- 
torité de  l'épifcopat ,  ôc  en  dépouiller 
leiirs  frères.    Il  donna  en  môme  tems 
des  inftrudions    au  Diacre  Sabinien  , 
fon  Apocriliaire  à  la  Cour  de  (2onftan- 
tînople  ,  pour  lui  prefcrire  la  conduire- 
qu'il  devoit  tenir  avec   le  Patriarche  r 
qui   avoir  fu  nicttre  l'Empereur  dans» 
fes  intérêts.  Le  faint  Pontife  voyoit  les 
fuites  que  pourroit  avoir  cette  afïàire  y 
fi  le  Prince   venoit  à  foutenir  de  fon 
'  autorité  les  vues  ambitieufes  du  Patriar- 
che.   Jean  ,  difoit- il  au  Nonce  Sabi- 
nien ,  efpèrej.en  faifant  agir  l'Empe- 
reur pour  lui  j  autorifer  fa  vaine  pré- 
tention ,  (i  je  me  rends  auxinftances  Se 
à  l'autorité:  du  Souverain  ;  ovt  l'irriter 
contre  moi ,  fi  je  ne  l'écoute  pas  ;  mais 
je  marche  dans  la  droiture  ,  Se  je.  ne 
crains   que  Dieu  feul.     Il   répondit  à 
l'Empereur  Maurice  ,  qui  lui  avoir  écric^ 
d'une  manière  conforme  aux  delîrs  du 
Patriarche  ,    fans   s'écarter   du  refpeâ:- 
qui  eft  dû  à  la    Majefté   Souveraine  ,• 
refpeâ:  dont  il  donna  toujours^exemple*-- 
S»  Grégoire  >  qui  avoir  pour  ce  Prince 
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^  ^«s  fentimens  les  plus  temires ,  lui  parfa- 
vn.     eu  cette  occafion  avec  la  liberté  d'un 
SiiCL E.  Evêque  &  lautorité  d'un  Chef  de  Vf.- 
glife,  L  ame  intréoide  ôc  noble  de  ce 
grand  Pape  ,   fe  déploya  toute  entière 
dans  cette  Lettre,  tes  raifons  les  plus 
fortes ,  les  traits  les  plus  touchans ,  la 
fermeté  la  plus  impofante  ,   il  y  mie 
tout  en  œuvie  pour  faire  fentir  à  Mau- 
rice  que  le  titre   dont   le   Patriarche 
aimoit  tant  à  fe  parer ,  non-feulement 
ne  convenoit  pouit  à  fon  Siège ,  mais 
encore  qu  il  étoit  injurieux  à  tout  l'or- 
dre épifcopal ,  ôc  fur-tout  aux  anciens 
Patriarches ,   dont  l'autorité  étoit  déjà 
généralement  reconnue ,  lorfque  les  Paf- 
teurs  de  Conftaniinople  n'étoient  en- 
i.  core  que  de  fîmples  Evèqucs.  Jean  le 

Jeûneur  ne  fe  rendit  point ,  ôc  tandis 
^ue  le  Pape  ne  fe  donnoit  que  l'humble 
titre  de  ServUettr  des  ferv'uei^rs  de  Dieu  y 
1  ambitieux  Patriarche  continua  jufqu'à 
ïa  mort  i  prendre  le  titre  d'Evêque 
cecuménique.  Saint  Grégoire  prévoyoit 
les  fuites  funeftes  que  rambition  de» 
Patriarches  de  Conftantinople  auroit 
un  jour  ,  ôc  l'événement  na  que  trop 
juftifié  fts  prefTentimens.  ïl  n'alla  pas 
plus  loin ,  pour  ne  pas  hâter  des  mal- 
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heiifs    dont   les  fiècles    fuivans  furent  rsr-rr?:^ra 
témoins.  VU. 

Le  plus  beau  monument  du  pontlfi-  s  1 1  c  l  ë. 
cat  de  S.  Grégoire-,  eft  le  Sacramentaire 
qu'il  rédigea ,  Bc  que  nous  avons  encore^ 
Il  le  fit  fur  le  plan  de  celui  que  le  Pape 
Gélafe  ,   fon  modèle  ,    avoit  donné  i 
l'Eglife  de  Rome.  S.  Grégoire  y  iir  quel-» 
qnes  changemens  Se  quelques  addicions.- 
On  y  voit  ^  à  la  fatisfadion  du  Catho-- 
lique  6c  à  la  gloire:  de  l'Eglife ,  que 
l'adminiftration  des  Sacremens ,  les  priù-- 
res  Se  les  cérémonies  qui  les  accompa-» 
Client ,  h  célébration  des  SS.  Myftères , 
les  différentes  parties  de  la  Meffe ,  Tor- 
dre de  la  diftribution  des  Oraifons  6ô 
des  Evangiles  pour  tous  les  Dimanches 
de  l'année  ^  enfin  les  paroles  même  dcs^ 
Antiennes  que  Ion  appelle  aujourd'hui 
comme  dans  ce  tems-ià>  Introït,  Gra-^ 
duel  5  Trai*- ,  Offertoire  ,  Pbftcommu- 
nion  ,   font  encore  aétuellement  dans 
l'ufage  de   l'Eglife  Romaine ,  ce  que 
tout  cela  éfoit  alors.    Nous  avons  déjà 
fait  une  remarque  femblable  à  Toccaiio» 
du  Sacramentaire  de  S.  Gélafe.   On  ne' 
peut  revenir  trop  fouVent  fur  de  pareilles- 
observations  \  elles  fourniffent  aux  fidèleS' 
des  motifs  de  refped  pour  les  cérémo- 


51^  Siècles 

**"7--^  "ies  du  culce  public  de  l'Eglife  ;  céré^ 
Vîl.      monies  auflî  anciennes  dans  leur  inftî- 
Si  i  c  LE,  tiirion,  que  faiiites  &:  refpedables  dans 
leur  objet.  Saint  Grégoire  ne  fe  con- 
tenta pas  de  régler  Tordre  des  prières 
qu'on  devoir  employer  dans  la  célébra- 
tion des  SS.  Offices,  Ôc  d'en  choifîr les 
paroles,  il  en  compofa  le  chant,  dans 
les  moinens  de  loifîr ,  car  il  favoit  s'en 
ménager  au  milieu  de  fes  occupations 
multipliées  ;  (^  poiir  former  des  fujets 
qui  pufTent  remplir  {qs  vues  &  les  per- 
pétuer ,   il  établit  une  Ecole  de  chant 
eccléfiaftique ,  à  laquelle^  il  préfidoit  fou- 
vent  lui-même  ,  ôc  qui  fubfiftoic  encore 
dans,  le  neuvième  fiècle ,  lorfque^  Jean  » 
Diacre  ,  écrivoit  la  vie  du  faint  Pape. 

S.  Grégoire  ,  confidéré  du  coté  de 
iefprit  ôc  des  talens  ,  ne  mérite  pas 
moins  nos  éloges  par  {es  écrits ,  que  par 
les  belles  actions  qui-  ont  illuftré  foji 
pontificat.  C'eft  de  tous  les  anciens 
Papes  celui  qui  a  le  plus  écrit.  On  fai- 
foit  une  telle  eftime  de  £es  Ouvrages , 
même  de  fon  tems  ,  qu'on  les  lifoit  pu- 
bliquement dans  les  Fghfes ,  comme 
les  Homélies  des  anciens  Pères,  que 
les  fuffrages  de  la  poftérité  avoient  déjà 
,  confacrées.  Sa  modefUe  s'en  affligeoit, 
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èc  ces  applaudilTemens»  fi  mérités ,  qui  ^'    '   ■■-'• 
en  auroient  flatté  tant  d'autres,  étoient      VU. 
pour  lui  un  fujet  de  plainte.  Il  ne  pou-  s  ri  c  le. 
voit  voir   fans  peine  qu'on  l'égalât  de 
fon  vivant  aux  grands  hommes  ,  donc 
la  réputation  étoitfcellée  depuis  fi  long^ 
tems  par  la  vénération  de  toute  l'Eglifc; 
Les  Ouvrages  de  ce  faint  Pape  font/ 
1°.  foii  grand  Commentaire  lur  Job, 
divifé  en  trente  -  cinq  Livres  ^    il  eft 
communément  défigné  fous  le  titre  de 
Morales  de  S.  Grés;oire  ,  parce  qu'il  y 
a  tout  rapporté  à  la  conduite  &:  à  la 
perfeûion  des  mœurs,   i».  Le  Paftoral  ; 
c'eft  un  traité  complet  des  qualités  que 
doit  avoir  un  Paileur ,  des  devoirs  qui 
lui   font   impofés  ,    &  de  la  manière 
dont  il  doit  remplir  toutes  les  obliga- 
tions du  Miniftère  fublime  auquel  il  eft 
élevé.  3".  Des  Homélies  fur  îe  Prophète 
Ezéchiel  ,  au  ncnibre  de  vingt -deux , 
&  quarante  fur  les  Evangiles  qu'on  li^ 
foit  à  Rome  dans  le  cours  de  l'année , 
les  mêmes  à  peu  près  que  nous  lifons 
encore  aujourd'hui.  4".  Des  Lettres  au 
nombre  de  huit  cent  quarante  ,  divifées 
en  quatorze  Livres ,  fuiv'ant  1  ordre  d^s 
années   que  ce  grand  Pape  a  tenu  le 
Saint-Siège.    Ceft  la  partie   la  plus 
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•i-^'i-iine  .nàiué  de  traits  impomns  fJll 
difcipline  qu  elles  renferment.  Il  sV  eft 
peint  Im  -  même ,  &  on  y  retrouve  ce 
caraaère  fag^  &  modéré ,  cette  ame 
terme  &  élevée  que  nous  avons  admirée 
dans  tour  le  cours  de  fa  vie.  5°,  L'An- 
tiphpna,re  &  le  Sacramentaire ,  où  l'on 
«  fait  depuis  lui  quelques  changemens, 
comme  ces  fortes  d'Ouvrages  en  fon 
fufceptibles.   6".  Enfin  les  Dialogues , 
que  plufieurs  critiques  refufent  dW 
buer  au  ûmt  Dofteur,  parce  qu'ils  n'y 
reconnoirent  point  le  difcernement  & 
efprit  éclairé  cjn'd  hit  paroître  dans 
rous  les  écrits  qui  font  véritablement  de 
Im.    Son  ftyle  en  général  eft  négligé» 
diffus,  peu   correà,  fans   chaleur^ & 
fans  élévation  :  mais  ces  défiuts  fe  trou- 

•  ?l"c'  T^rf-lP^  ^  ""•''«'Te  des  pen- 
fces,  la  folidité  des  maximes,  l'ordre 
&  Is  clarté  des  raifonnemens.  Dans 
I  exriication  du  çfexte  facré ,  il  s'attache 

avatit  lu.  avoienr  fuffif,,,^^,^  éclairci 
fe  fe:,s  littéral.   Il  donne  ;,eiit-ctre  m 

IZ  "1  ^*'"  -'  '-"-«rprétations  allégo- 
nques  &  hgurée»^  c'étoic  fou  goût  pL 
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tlcuîier ,  &:  ce  goût  plaifoit  beaucoup  ce ! 

fon  tems.  VU. 

Le  faint  Pontife,  confumé  par  cksSiè^iK. 
infirmités  habituelles ,   &c  par  aes  tra- 
vaux qui  n'avoient  jamais  été  interrom- 
pus ,  depuis  fa  Nonciature  à  Conftanti- 
nople  jufqu'à  la  fin  cîe  fes  jours ,  ter- 
mina la  glorieufe  carrière  le  1 1  de  Mars 
<j04  :  il  étoit  âgé  de  foixancc-quatre  ans* 
Si  l'on  confidère  la  délicatefle  de  fon 
tempérament ,  fa  fanté  toujours  foible  > 
&  les  maladies  prefque  continuelles ,. 
on  aura  peine  à  comprendre  qu'il  ait 
pu  fbutenir  tant  de  Êitigues,  s'occuper 
de  tant  d'affaires  ,    Se   compoier  tant 
d'écrits»   Sa  vie  laborieufe  &  féconde  y 
eft  un  exemple  bien  frappant  de  ce 
qu'on  eft  capable  de  faire  ,    dans  les- 
places  éminentes  y  lorfqu'on  [oint  à  des 
talens  diftirigués,  un  grand  courage,, 
beaucoup  d ordre,.  &  «ne  applicatio» 
foutenue» 
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JîTfV^jf*  des  Monothélkcs  ;  fort  origi„t  ; 
Jes  progris  ;  fa  condamnation. 

li"  ERREUR   des   Monothélites  qiir 
troubla  de  nouveau  l'Eglife^  l'Empire 
dans  ce  hède,  étoit  un  rejetton  de  celle 
d  Eutychès.    Cet  héréfiarqae  avoit  cni 
que ,  pour  ne  pas  admettre  deux  per- 
lonnes  en}.  G.,  unies  feulement d\in- 
union  morale ,  cottime  l'enfeignoit  Nef^ 
tonus,  d  falloir  reconnoître  que  la  na- 
ture divine  Se  la  nature  humaine  ne 
formoient  plus  qu'une  feule  8c  même 
choie ,  depuis  ^'Incarnation  du  Fils  de 
l^ieu.    LEghfe  avoit  également  con- 
dimae  ces  deux  héréfies  ;  &  leurs  pr.r- 
«lans  retranchés  de  la  Société  catholi- 
que ,   dilj,utant,   s'agitant  fans  celle, 
avoient   formé  une   infinité   de   feétes 
ennemies  les  unes  des  autres,  qui  ne 
le  reunifloient  que  pour  combattre  la 
Vente.  Leurs  divifions  entre  elles ,  leur 
réimion  contre  l'Eglife ,  étoient  égale- 
ment funeftcs  à  l'Etat ,    &  à  la  Reli- 
gion ,  par  la  et  leur  qu'elles  aikuuoient 
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<îans  l'es  efprirs  ,  les  haines  qu  elles  en-  «ss»*' 
trcrenoient  ,  &c  la  conRifion  qu'elles  VII. 
mctcoient  dans  la  fociécé.  La  politique  SiicLU 
cherchoit  les  moyens  de  ramener  le 
calme  ,  en  faifant  celfer  la  caufe  des 
défordres ,  &  le  zèle  des  Pafteurs  em- 
ployoit  toutes  les  relTources  de  la  cha- 
rité ,  de  la  modération ,  pour  rétablir  la 
paix ,  fans-  blelTer  les  intérêts  de  la  vérité. 
Les  tempéraniens  étoient  difticiles  à  trou- 
ver. Qu'imaginer  en  effet  pour  concilier 
des  fentimens  contradictoires ,  &  quel 
milieu  propofable  entre  des  opinions  qui 
s'excluent  nécefTairement  ?  A  force  de 
confidérer  fous  différentes  faces  ces  ma*- 
tières  fi  profondes ,  à  force  de  les  creufer 
par  la  méditation,  par  la  difpute  ,  on 
crut  enfin  avoir  rencontré  ce  qu'on  cher- 
ehoir.  On  vouloir  une  expliv:ation  du 
dogme  catholique  des  deux  natures  dans 
une  feule  hypoftafe  ,  qui  pût  tout  à  la 
fois  contenter  les  orthodoxes ,  &  dé- 
truire les  craintes  fpécieufes  de  com- 
promettre la  foi ,  qui  fervoient  de  pré- 
texte aux  difciples  de  Neftorius  &  d'Eu- 
tychès  ,  pour  refter  dans  l'erreur.  La 
découverte  étoit  impolTible  à  faire  ,  & 
fi  Ion  eût  bien  réHéchi  fur  la  nature  de 
k. foi,, on  fe  fût  aiféinent  convaincu  que 
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S  i  È  c  t  ».  point  de  inJieu  entre  le  poiir  &  le  con- 
tre ,  point  d'opinion  intcrmciliaire  oui 
ne  fou  m  contraire  ni  favorable  à  ifié^ 

réfie;  &  la  lumière  neft  pas  plnsin- 
concduble  avec  le,  ténibres  /que  la 
vérité  avec  l'erreur.  ^ 

Ce  fyftême  mitoyen  qu'on  croyoit  fi 
Ï^T^  l  approcher  les  divers  fenti- 
ine.s,&  à  devenir  le  centre  commun 
de  toutes  les  feftes,  coniîftoit  à  dire , 
quen  vertu  de  r„„io„  fubftantielle  de 
deux  natures  dans  la  perfonne  de  l'hom- 

leule  opération  &  „„e  fe„le  volonté, 
ier^ms  qm  monta  furie  Siège  de  Co„f- 

*inti„aplele,8A»nldel'antfio,pré- 
^nu  de  tout  tems  en  faveur  de  l'Euty- 
«hianilme,  fet  amear  <fe  cette  nouveHe 
opimon.  I/Hiftoire  le  repréfente  comme 
■  2  iP"'  ^"''«l  ^  'Jélaé ,  un  caradère 
loup.e  &  attilicieux ,  un  homme  de 
Cour  qui  favoïc  Hattcr  le  Prince  &  les 
Grands  ,  &  les  conduire  i  fon  but  e« 

fe  vu  s  profondes  lous  l'app.x^e„ce  dm 
VMi  ^de  ,.x,ur  la  paisde  MgUfe,  ouoi- 
quau  fond  .1  n'eSt  d'autre  '^eirenqae 
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de  fe  faire  un  grand  nom  ,  foit  en  rn-  e 
menant  les  différens  partis  a  nne  même 
façon  de   s'exprimer   fur   les  effets  deSiicii. 
lunion  hypollatique ,   foit  en  devenant 
le  Chef  d'une  fe6k%  nouvelle.    Sa  con- 
duite dans    l'affaire   du  Monotbélifme 
juftifie  toutes  les  couleurs  qui  forment 
ce  portrait.  C'etoit  pour  faire  adopter, 
fans  qu'on  s'en  apperçût ,  la  doàrrine 
Eutychienne  des  deux  natures  confon- 
dues ôc  identifiées ,  qu'il  avoit  imaginé 
l'idée  d'une  feule  opération  qu'il  appel- 
loit  théandrique  j  en  abufant  d'un  terme 
oui  n'avoir  été  admis  dans  le  langage 
de  la  foi ,  que  pour  exprimer  d'une  ma- 
nière courte  &  précife ,  le  compofé  qui 
réfulte  de  l'union  perfonnelle  de  la  di- 
vinité avec  riiumanité  en  J.  C.  lî  pen- 
foit  que  ,  s'il  parvenoit  à  faire  adopter 
ce  terme  dans  le  fens  qu'il  y  attachoit , 
le  dogme  d'Eutychès  feroit  confàcré  à 
jamais,  ôc  deviendroit  la  foi  de  l'Eglife. 
On  ne  pouvoit  pas  drelfer  de  piège  plus 
adroit  j  car  il  falloic  une  grande  péné- 
tration pour  découvrir  les  vues  fecrettes 
de  Sergius ,  &  la  fin  ultérieure  gu'il  fe 
propoioit ,  tandis  qu'il  ne  paroifîoit  oc- 
cupé que  du  foin  de  procurer  la  réunion 
des  elprits  &  de  calmer  le  feu  dss  dif- 
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putes ,  par  une  expreffion  cléji  reçue'. 

"xtwiB.  perfonne.    Le  moyen  étoit  fimple  ,  & 
parcfTou  fans  danger.    C  etoit  ce  que 

gnie  de  plus  infidieux  &  de  pii.s  rufé. 
Il  nctoK  cuëe  pofïïble  d'inventer  um 
nian.èrep!t,ssûredemafquerlerreu 
luKcies  de  la  vérité. 

Quand  l'artificieux   Patriarche    eut 
drelle  le  plan  de  fédudUon  qu'il  avoiu 
profondement  n>édité.  il  ne  Lngea  plus 
m.  le  prefentcr  à  l'Empereur  Hérac?i 
iot  s  des  couleurs  capables  de  le  lui  faire 
goûter     Ce.  Prince  qui ,   comme  pîu- 
fleurs  de   fes  prédécelleurs   au  Trôna 
•"penal    aunoit  trop  à  s'appéfantir  fur 
il   ^r"-'^J  ^héo  ogiques  Tfut  cbloui 
du  projet  de  Sergius,  Il  ne  s'agiifoit  de 
nen  moms  que  de  terminer  tSutes  les 
dilputes  en  un  inllant.  Pour  cojifommcr 
un  ouvrage  auffi  defîrable ,,  auffi  glo- 
neux  au  Pnnce  qui  l'appuieroit  de  fon 
-conté ,  ,1  fuSroit  de'icr  le  llglg 

giKlles  on  setoit  enveloppé  jufques-Ii. 
i>>^s^ue  de  part  cV  d'autre  on  auroit 
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adopté  la  inume  façon  de  parler  ,   les  e=.r^ 
jncJDcs  Idées ,  on  verroit  cefîèr  le  paiv       VU. 
r.^^^e  des  opmions  qui  caiifoient  tant  de  Si  te  le 
"inux ,  &  les  {(,chs  rivales  ne  forme^ 
joient  plus  qu'une  fociété  paifible  dans 
iitar.  Il  éroïc  aifé  de  procurer  cerre 
hcLireufe   révolution.    Qu'on  ne  parlât 
plus  m  d  une ,  ni  .de  deux  natures  ;  qu'on 
bannit    route    exprelîîon    dont  l'un  ou 
Kuitre  parti  s'oflenfoit;   qu'on  mît  à  la 
place  de    ces  manières   d'exprimer    le 
dogme,  qui  avaient  ûccafîonné  tant  de 
roubles,  des  termes  pluspropresà  faire 
c^onj/evoir  fans   équivoque  ,  le  réfulrat 
de  incarnation  ôc  l'efTence  du  compofé 
theandrique,   toute  dijfïiculté  fe   trou- 
voi^t  levée ,  6c  tout  le  monde  fe  réu- 
lul.oit  dans  un  point  commun.  Or  tout 
le  fecret  de  ceete  théologie  falutaire, 
le  reduiloit  à  ne  reconnoitre  en  J.  C. 
qu'une  feule  opération ,  une  feule  vo- 
lonté ,  qui  étoit  l'opération ,  la  volonté 
t|e  1  Homme-Dieu.    Le  Catholique  ne 
pouvoit  s'alarmer  d'un  langage  qui  ne 
donnoit  pas  la  moindre  atteinte  au  dog- 
me des  deux  natures  ;  de  le  fectareur 
d£iicychès^  ne    pouvoir    plus    craindre 
qu  on  admît  l'erreur  des  deux  Perfojines 
me  les  difciples  de  Neftorius.   L'ex- 
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a  pédieiît  qu'on   propofoic ,   étoît   donc 
VII.       le  feul  qui  pût  fansEiire  en  apparence 
SiiciE.  tous  lesçartis.   Se  ks  rappeller  a  la 
même  voie; 

Tels  étoient  les  dehors  fpécieux  fous 
lefquels  Sergius  enveloppoit  fes  delFeins 
ôc  fa  doctrine.  Quand  l'Empereur  Hé- 
raclius  n'auroit  pas  eu  le  penchant  qu'on 
lui  connoifToit  pour  les  queftions  théo- 
logiques ,  il  auroit  eu  peine  à  ne  pas 
envilager  ce  projet  de  conciliation  fous 
le  jour  le  plus  favorable.  Un  Prince  qui 
^  voit  avec  douleur  les  maux  infinis  que 

ks    querelles  religieufes   caufent  dans 
l'Etat,  6c  qui  en  a  fous  les  yeux  dans 
la  Capitale; ,  dans  fon  propre  Palais, 
mille  preuves  déplorables ,  peut-il  s'em- 
pêcher d'accueillir  l'homme  de  paix, 
qui  lui  offre  un  moyen  court  &  naturel 
de  faire  tout  rentrer  dans  l'oKlre  ?  Hé- 
radius  avoit  l'efprit  élevé ,  les  vues  gran- 
des ,  il  faifit  la  penfée  du  Patriarche  du 
côté  le  plus  féduifant.    L'adroit  Prélat 
avoit  mis  dans  ks  intérêts  tous  ceux  qui 
confervoient  de  rattachement  pour  ks 
principes  d'Eutichès ,  &:  qui  le  dégui- 
foient  comme  lui ,  fous  l'apparence  d'un 
vrai  zèle  contre  le  Neftorianifme  ,   & 
d'vui  grand  defîr  de  voir  les  prétextes 
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cÎLi  fchifihe  anéantis.    De   ce   nombre  .. 

étoit  Cyrus  ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,      VIL 
que  le  crédit  de  Sergius  avoit  fait  rrans-  S  i  i  ç  l 
ferer  de  la  petite  Ville  de  Piiacis  en 
Colchide  ,  fur  le  premier  Siège  dè4'E- 
gypte.   Dès  qu'il  eut  pris  le  gouverne- 
ment de  fa  nouvelle  Eglife ,  il  prouva 
par  fa  conduite  qu'il  méritoit  la  pro- 
redion  du  Patriarche  de  Conftantinople. 
p après  le  plan  dont  on  étoit  convenu, 
il  travailla   fans  relâche  â  la  réunion 
des  Eutychiens.   Elle  parut  confommée 
(tans  un  Concile  qu'il  tint  vers  l'an  555. 
L'ade  qu'on  y   drelfa  contenoit   neuf 
a-ricles  en  ^  forme  d'anathêmes  fur  la 
Trinité  ôc  l'Incarnation.  Le  dogme  nou* 
veau  de  l'unité  d'opération  étoit  claire- 
ment^ exprimé  dans  le  feptième  ;  c'étoit 
appât  qu'on  employoit    pour  atnrer 
ks  fchifmatiques ,  &  le  piège  qu'on 
teudoit  à  la  bonne  foi  des  Catholiques. 
Les  Eutychiens  qui  favoient  que  n'ad- 
mettre qu'une  feule  volonté  en  J.  C. , 
c'étoit  ne  reconnoître  non  plus  en  lui 
qu'une  feule  nature,  ne  faifoient  au- 
cune difficulté  de  ligner  tout  ce  qu'on 
ieur  propofoir.    Les  fidèk^  peu  clair- 
vovans  y  étoient  trompés.  Héraclius  ap- 
textes       I    rlaudiaoit  à  cette  réunion  frauduleufe  , 
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qui  fembloit  promettre  la  fin  des.  ilif- 
*^"'      putes  j    mais  les   Catholiques   éclairés 
'•■'*^' ^*' voyoient  dans  toute  cette  manœuvre, 

«ne  conjuration  tramée  contre  la  vérité , 

qui  alloit  éclater  par  les  pllis  triiles  effets. 
Ils  en  jugeoient  en  hommes  pénétmis , 

qui  ont  étudié  les  rufcs  de  l'erreur ,  ëc 
■qui  favent  démêler  dans  fa  marche  tor- 

tueufe ,  le  vrai  but  où  tendent  tous  (es 
pas.    A  peine  vSergius  ôc  fcs  adhércns 
virent-ils  leurs  efpéirances  foutenues  de 
quelques  fuccès  ,  qu*ik  fe  nioiitrèrent 
plus  a  découvert ,  Ôc  répandirent  le  Mo- 
/     ïiodiélifme  avec  moins  de  ménagement. 
Cette  erreur  qu'on  n  avoit  préfentée  d'a- 
bord que  comme  une  opinion  indiffé- 
rente, dont  le  feul  mérite  éfoit  de  pou- 
voir fervir  à  la  conciliation  des  efprirs, 
fut  bientôt  prêchée  comme  un  dogme 
certain,  qui  appartenoit-eiTentiellement 
à  la  foi.  UOrient -ne  tar^làf  pas  a  fe  voir 
infedé  de  cette  nouveauté.  Mais  ce  n'é- 
toit  pas  affez  pour  remplir  ks  vues  de 
Sergius  'y  il  lui  falloir  dans  l'Occident 
un  fuffrage  qui  fût  propre  à  convaincre 
Héraclius  Se  les  Catholiques  faciles  à 
tromper,   que  cette  nïbitié  de  l'Eglife 
penfoit  comme  lui/ur  l'unité  d'opération 
&  de  volonté. 

Ce 
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Ce  fut  dans  cette  intention  qu'il  écrivit , 

au  Pape  Honorius ,  fans  qu'il  parut  avoir      yjx 
d'autre   delfein   que   de  lui  apprendre  s  i  •  c  * 
l'hcureufe   nouvelle   de  la  réunion  des       '     ^  ^' 
fcliifniatiques  ,    &  le  moyen  innocent 
que  la  charité  des  Pafteurs  avoir  em- 
ployé pour  procurer  cette  bonne  œuvre. 
K  fe  répancloir  en  éloges  fur  le  zèle  de 
Cyrus  ,  de  la  prudence  éclairée  qui  di- 
ligcoir  Çqs  démarches  ;  ôc  pour  donner. 
à  Honorius  Tidée  la  plus  favorable  du 
Patriarche  d'Alcxandnc  &  de  ceux  qui  ' 
le  fccondoient ,  il  alluroit  que  leurs  tra- 
vaux étoient  généralement  applaudis,  «Se 
qu'à  peine  s'étoit-il  trouvé  dans  tout 

l'Orient  un  Moine  obfcur  ,  nommé  So- 
phrone , -cjui  s'opposât  à  cette  entreprife , 
&  qui  blâmât  l'expédient  dont  on  s'étoit 
fervi  pour  ramener  tant  de  fchifmatiques 
au  fein  de  l'Eglife  ;  mais  que  tout  le 
monde  éroit  contre  lui ,  C:  qu'ii  n'avoit 
pu  produire  aucun  témoignage  des  Pères 
qui  contredît  la  dodrine  d'une  feule  vo- 
lonté, t\ni\\s  qu'on  lui  en  montroit  une 
foule  qui  rétabliffoient. 

Cetoit  ainfi'  que  Serglus  prévenoic 
adroitement  le  Pape  contre  l'unique 
défenfeur  que  la  vérité  eût  rencontré 
dans  toute  l'Eglife  Grecque ,  tandis  que 
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de  "Palleurs   indolens   ou 
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tant   de  "Palleurs    indolens    ou    fuînics 
voyoienc  rranqiiillenient  l'hcré/ie  s'écci> 


SitçLE.  die  en  libcrtc.  Honorius  prit  la  Lettre 
de  Sergius  du  bon  coté.   Le  bien  qui 
réfiiltoit  de  la  réunion  des  errans ,  lui 
ferma  les  yeux  fur  le  danger  du  moyen 
qu'on  employoit.  Il  ne  vit  dans  la  ré* 
ciamation  de  Sophrône  ,    que  l'entre^ 
prife  d'un  Moine  inquiet  ou  prévenu, 
&c  dans  la  queftion  d'une  ou  de  deux 
volontés ,  qu'une  diipute  de  mots  ,  qu'il 
falloit  renvoyer  a  l'oifiveté  des  Gram- 
mairiens. Sa  réponfe  à  Sergius  fut  con- 
çue d'après  ces  idées  ^  de  môme  qu'une 
féconde  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Patriatr 
che.    Celle  qu'il  adrelfa  quelque  teins 
après  à  Cyrus  d'Alexandrie,  étoit  dans 
les   mêmes   termes ,    avec   cette  feule 
différence ,  que  dans  fa  içconde  Lettre 
à  Serdus ,  il  blâme  fortement  ceux  qui 
ont  élevé   les    premiers  ,    la    queftion 
d'une   ou   de   deux   volontés ,  comme 
une  difpute  fcandaleufe  ôc  propre  à  ex- 
citer de  nouveaux  troubles ,  &  qu'il  y 
déclare  qu'on  admet  en  J.  C.  une  ou 
deux  opérations ,  félon  quç  Ton  recon- 
noît  en  lui  une  ou  deux  natures.  Cette 
remarque  eft  importante  ,    6c:    fournit 
aux  défenfeurs  d'Honorius  un  moyea 
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ile  juftîfication,  qui ,  s'il  ne  l'excLifc  pas  ,_, 

entièrement  de  s'être  laifTé  tromper  par       yil. 
les  artitices  de  Sergiiis ,  peut  au  moins  s  i  i 
laver  fa  mémoire  de  l'accufation  de  iSéo- 
nothélifme. 

Quand  les  partifans   de  la  nouvelle 
erreur  furent  arrivés  1  ce  point ,  ils  cru- 
rent n'avoir  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
alfurer  leur  triomphe.  C  etoit  d'engager 
de  plus  en  plus  l'Empereur  Héraclius  , 
en  le  portant  à  faire  une  démarche  à 
laquelle   on  le  préparoit  depuis  long- 
tems.  On  n'eut  pas  de  peine  à  l'y  déter- 
miner j  elle  étoit  dans  Ion  goût.  vSergius 
préfenta  donc  à  ce  Prince  un  Edit  qu'il 
avoit  rédigé  fur  l'objet  de  la  contefta- 
tion  qui  s'étoit  élevée  ,  en  lui  perfua- 
dant  que  tout  feroit  terminé  ,  s'il  y  met- 
toit   le    fceau  de   l'autorité  impériale. 
Héraclius  ne  refufa  point  d'adopter  cette 
Loi  ;  le  Patriarche  la  confirma  ôc  la  fit 
recevoir  dans  un  Concile,  où  il  fut  or- 
donné qu  elle  feroit  foufcrite  par  tous  les 
Evêques ,   fous  peine  d'excommunica- 
tion. Cyrus  d'Alexandrie  fuivit  les  traces 
de  fon  maître.  On  donna  le  nom  d'Ec- 
îhèfe  à  cet  Edit  publié  en  (139  ,  parce 
que  c*eft  une  expofition  de  la  foi  tou- 
chant la  Trinité  ,  l'Incarnation  ,  l'unité 
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&  de  perfonne,  &:  la  difti.ndl: ion  des  narur 


VII.     J^s.  Sur  tous  ces  points,  elle  ne  contient 
.^.lÈ  CLE.  ^^^^^  ^^^^  d'orthodoxe.    Mais  le  but  de 
S^rgius ,  en  la  drefFant ,  avoit  été  d'aur 
torifer  fa  doctrine  fur  l'unité  d'opérar 
^ion  de  de  volonté  ;    au-flî  l'Edhèfe  en- 
feignoit  -  elle   clairement   cette  erreur. 
Cétoit  en  cela  que  coniiftoit  le  mal, 
.&  c'étoit  auflî  ce  qui  jet.toit  l'alarme 
.&    l'affliction    parmi    les    Catholiques 
.éclairés.  Ils  voyoient  ayec  douI<..ar  que, 
fous  prétexte  de  rappeller  les  errans  au 
iein  de  TEglife  ,   on  introduifoit  unç 
.erreur  qui  alloit  caufer    de    nouveaux 
^îialheurs  ,   Se  enlever  beaucoup  d'ames 
À  Dieu  ,  par  l'opiniâtreté ,  par  le  fchif- 
4ne  ,  par  l'intarigue  i^^  par  la  violence. 

Cependant  le  Pape  Jean  IV,  fnccef- 
leur  d'Honorius ,  après  Sévérin  qui  n'a- 
yoit  fiégé  que  deux  mois  ,  ayant  appris 
le  fcandale  que  l'Edhéfe  occaiionnoit 
^n  Orientj  Ôc  la  plaie  que  ce  dangereux 
£dit  faifoit  à  la  foi ,  alfembla  un  Con- 
cile à  Rome  en  (?4i  ,  pour  arrêter  k$ 
progrès  d'un  mil  dont  il  çraignpit  les 
fuites.  L'Edhèfe  y  fut  cojîdamnée ,  & 
le  Pape  eut  le  courage  de  faire  part  de 
.cette  décifion  d  l'Empereur.  Héraclius 
puvrit  les  yeux ,  ôc  connut  tour  le  dan^j 
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^e  la  démarche  où  il  s'éroit  engagé.    Il  »■  't 

écrivit  aiilîî-tôt  au  Souverain-Pontife  y  VII. 
pour  défa vouer  fon  Edit  qu'il  rejettoit  s  i  è  ci.  e. 
entièrement  fur  Sergius ,  fe  repentano 
de  l'avoir  foufcrit  &  d'en  avoir  permis 
la  publication  ,  puifqu'il  renfermoit  un 
venin  qu'il  n'y  avoit  point  apperçu  d'a- 
bord ,  éc  qu'il  pouvoir  devenir  une  fource 
de  nouvelles  divifions  dans  l'Eglife.  Hé-  . 
radius  furvécut  peu  de  tems  a  ce  défa-f 
veii.  Le  Pape  Jean  IV ,  toujours  animé 
du  même  zèle  pour  la  défenfe  de  la 
foi ,  écrivit  à  Conftantin  III ,  fon  dU 
êc  fon  fucceiïeur ,  pour  l'engager  à  fup-» 
primer  l'Edhèfe ,  dont  les  effets  deve-' 
noient  de  jour  en  jour  plus  dangereux  ^ 
par  l'avantage  que  les  ennemis  de  la 
vérité  ne  cèifoienc  d'en  tirer.  Il  y  a  dans 
cette  Lettre  un  endroit  qui  tend  à  la* 
décharge  d'Honorius  ,•  &  qu'il  efi;  à  pro- 
pos de  remarquer  ,  parce  que  les  dé- 
fenfeurs  de  ce  Pape  y  troiiv^nt  un  non-» 
veau  moyen'  de  juftifier  fa  mémoire*- 
Mon  prédéceiTeur ,  dit  Jean  IV  ,  enfci- 
giioiL  qu'il  n'y  a  point  en  J.  C.  deux 
volontés  contraires ,  comme  en  nous  qui 
fommes  pécheurs  :  mais  quelques-uns 
inrerprécant  fes  paroles  dans  le  fens 
€[u'îls^  avoient  intérêt  de  leur  donner-  > 
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vn       ^"^,  ^'î^/oupçonner  d'avoir  cnfe'iPné 

y^l'      ^^^ja^ivimté  &  l'humanité  dans  l'hom- 

:>ihciE.  nî<>o,ea  n'ont  qu'une  feule  &   même 

Gp-rriDon  ,  &  par  conféqnent  une  feule 

&  même  volonté ,  ce  qai  cil  abfolumenc 

contraire  a  la  vcriié. 

Conftantin  régna  peu  de  tcms ,  &  ne 
put  iarisfaire  eux  .ult^nce.^  da  Pape.  Ce 
jeune  Prmce  laifTa  le  Trône  A  foa  frère 
Heracleonas ,  qui  fut  bientô'  contraint 
de  1  abandonner  à  Confiant  II ,  troi/VNiie 
•  ^Is    dHeraclius.    D'un  autre  coté  ,  le 
Pape  Jean  IV  fut  enlevé  à  l'EVlife  ,  qui 
efpercit  tout  de  fon  zèle  contre  lo  Mo- 
nothehfme.   Théodore  qui  lui  fuccéda, 
mon^a  le  même  attachement  i  la  vérité 
&  rafTura  les  orthodoxes  fur  le  péril  où 
Ils  voyoïent  k  foi ,  par  la  violence  d'une 
tempête  qui  fembloit  s'irriter  de  plus  ent 
pkis  ,  a  mefiire   qu'on  travailloit  à  la 
calmer.    Mais  le  pontiHcat  de  ce  nou- 
veau Pape  ne  dura  qu'environ  fix  ans, 
^  malgré  toute  fon  application  aux  af- 
faires de  l'Eglife,  il  ne  put  empêcher  la 
leduftion  de  prendre  fans  celfe  de  nou- 
veaux accroiflemens.  Il  eut  même  la  dou- 
leur de  voir  un    mtre  Ser^ius  dans  la 
perlonne  de  Paul ,  fuccelTeui  de  Pyrrhus 
lur  le  Siège  de  Conftanrinople,  Ce  Pré- 
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lit ,  Monothélite  déclaré  ,  s'étoit  encore  ^mm, 
acquis  fur  rcfprit  du  jeune  Empereui:     yn, 
Conftant,  plus  de  crédit  que  Sergius  avec  s  i  i  c  l  ». 
tous  fes  artifices  n'eu  ovoit  eu  fui  celui 
aHéracliu,.  Il  y  panic  bieu  ,  puifque, 
fans  être  arrêté  par  ia  fâcheufe  ifllie  de 
îtolièfe^  &c  les  troubles  qu'elle  avoit 
caufés  ,  il  parvint  à  obtenir  de  ce  Princtf 
un  nouvel  E<iit  fur  l'atfiire  du  Mono- 
thélifine.  Mais  il  lui  fie  p;-endrc  une  autre 
route  que  celle  où  Sc.gius  avoit  engagé 
fou  père. 

L'Edhèfe  avoir  prononcé  fur  le  dog-^ 
me,  en  enfeignant  ouvertement  l'unité 
d'opération  £<  de  volonté.  C'étoit  une 
encreprife  fur  l'autorité  des  Pafteurs , 
a  qui  feuls  il  appartient  de  déi'ider  e*» 
matière  de  foi  ,  Ôc  peut-être  avoit-ce 
été  la  caufe  des  mauvais  effets  de  cette 
Loi.  Celle  que  P  ul  fit  adopter  à  Conf' 
tant ,  fe  prélentoit  fous  des  dehors  plus 
fimples  Ôc  plus  modeftes.  Ce  n'étoi»- 
qu'une  loi  de  précaution  ,  pour  arrête* 
les  maux ,  que  la  chaleur  des  difputea 
augmentoit  de  jour  en  jour.  Elle  n'étoic 
point  dogmai"  .ue  ,  comme  l'Edit  d  Hé- 
radius  ,  elle  ne  [  rononcoit  rien  fur' 
l'objet  coiiteilé  ,  ne  favorifoit  ni  l'un 
ni  l'autre  parti  ,  ôc  fe  contentoit  d'iui- 
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pofer  /îlence  à  tou5  deux.    On  nomma 

vn.      ce  nouvel  Edit  impémi   Tyr.     ceft- 

i'  '-  .  ..  d  -Ane  .  forme  ou'  formuli^i^e     p.rce 

quon  y  prefcrit  l.i  rè;;Ie   de   comiuite 

qu  11  p.iro.(Io,t  convenable  de  tenir  dnns 

«nttmsd;|c,t.uion.oùlesefprirsé!oienc 
m,pecha„fr,s,  pour  qu'or,  pftt  dila  rner 
rie  quel  cote  fe  trouvoit  la  vérité.  Le  Tvne 
ne  contenoit  aucune  difpofition  <-;ui  4t 
poùtivernent  contraire  à  la  foi  :  'i.éan- 
nwms  j1  avoir  un  vice  elTentiel ,  &  ce 
Tice  quon  ne  tarda  pas  A  relever,  con- 
1>;  oit  en  ce .  qu'il  ne   faifo.t  point  de 
cli.terence  entre  l'erreur  &  la  vérité,  les 
meftant  I  une  &  l'autre  de  niveau  ,  & 
'     ^«.,^°«vrant  en  quelque  forte  du  même 
voue ,    par  la  défenCe  égale  de  parler 
pour  ou  contre  l'unité  ou  la  dualité  d'o- 
pcration  &  de  volonté  en  J.  C.  Cette 
l-oi  eut  le  même  fort  que   l'Eéthèfe 
dHerachus,  elle  ne  contenta  perfonne. 
Us  zcles  partifans  du  Monotliélifme , 
qui  vouloient  faire  régner  l'erreur ,  ne 
pouvoient  fe  foumettre  d  garder  le  filen- 
ce  ;  &  es  défenfeurs  de  la  foi  auroienc 
cru  trahir  fes  intérêts  les  plus  chers, 
en  demeurant  indifFérens  fur  un  dogme 
qu  on  ne  pouvoir  abandonner ,  fans  dé- 
pouiller 1  homme-Dieu  d'une  moitié  de 
ion  être. 
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Conftaiic  qui  avoit  l'opiiiiAtrctô   iL.  =r=:r-r:3 
efprits  bornés  ,  avec  la  cruauté  des  ty-      \U. 
rans ,  réfolut  de  maintenir  fon  Edit  par  Si  e  c  l  k. 
tous  les  moyens  violens  ,  que  le  pouvoir 
abfolu  mettoit  dans  L\  main.   Quoiqu'il 
parut  indécis   pour  le  fonds  entre  les 
Monothéliftes   ôc   les  Orthodoxes  ,    il 
perfécuta  ceux-ci ,  comme  s'il  eut  em- 
brade  l'erreur  avec  la  perfuafion  ôc  la 
chaleur  qui  accompagnent  le  fanatifme. 

Mais  Dieu  qui  n  abandonne  jamais 
TEglife  au  plus  fort  de  l'orage  ,  ôc  qui 
propordonne  toujours  le  remède  à  la 
grandeur  du  mal  qu'il  permet  ,  s'éroic 
préparé  un  généreux  défenfeur  de  la  foi 
dans  le  faint  Pape  Martin  I.  Il  étoLc 
digne  du  premier  Siège  de  l'Eglife  par 
fes  vertus ,  par  l'adlivité  de  fon  zèle  , 
&  la  fermeté  de  fon  caractère.  Les  tems 
orageux  où  il  parut ,  demandoient  un 
homme  tel  que  lui.  S'il  n'eût  pas  eu 
le  courage  de  réfifter  i  la  puiifance  de 
Conftant ,  &  à  fes  volontés  injuftes  ,  le 
Monodiélifme  auroit  bientôt  prévalu 
dans  rOccidenc,  comme  dans  TOrient, 
(k  cette  héréfie  auroit  fait  autant  de  ra- 
vages que  l'Arianifme  même.  Le  pre- 
mier foin  du  faint  Pontife  ,  dès  qu'il 
ht  monté  fur  le  Saint-Siège ,  aprc«  la> 
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—--^  mort  cle  Théodore,  fut  d'airembler  m, 
VII.      [;  joncile  nombreux  à  Rome  ,   pour  dé  - 
Si  i  ciE.  libérer  fur  les  moyens  les  plus  prompts 
^  ks  plus  efficaces  de   s  oppofer  aux 
progrès  de  l'erreur.    Il  s>  trouva  plus 
de  cent  Evêques  d'Italie ,  de  Sicile ,  de 
Sardaigne  fc  d'Afrique.  Ce  Concile  eut 
cmq  feihons  depuis  le  5  Odobre  649  , 
que  s  en  fit  l'ouverture ,  jufqu  au  dernier 
jour  du  même  mois ,  qu'il  fin  terminé. 
Apres  un  examen  férleux ,  on  y  con- 
damna  la   mémoire  de   Théodore   de 
1  haran ,  de  Cyrus  d'Alexandrie  ,  de  Ser- 
gius  de  Conftantinople ,  de  Pyrrhus  & 
de  Paul  Ces  fuccefTeurs  ,  principaux  fec- 
cateurs    du  Monothélifme ,    de  même 
que  l'Edhèfe  &  le  Type  ,  avec  la  note 
cl  impiété. 

^Le  Pape  envoya  dans  toute  l'Eglife  les 
a:fbes  de  ce  Concile,  qui  furent  traduits 
en  grec  pour  l'ufagedes  Evêques  d'Orient. 
Coiiftiint  ne  put  voir  fins  colère  qu'on 
€ut  flétri   fan   Edit.  C'étoit  un  aflront 
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.ini-  pais  flMif]ble  pour  hii  ,  qu'on 
lembioit  attaquer  tout  d  la  fois  fon  dif- 
ternement  ^  (on  autorité.  Pour  s'en 
venger ,  il  donm  ordre  à  fon  Exirqiie 
cFenlever  S.  Martin.  Ce  chef  de  l'E-life, 
il  aigne  cle  fon  rang ,  fut  donc  arrêté 
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comme  un  coupable  ,  abandonné  ,  pour 
ainli  dire  ,  flms  fecours  dans  l'iile  de       viï. 
Naxe  pendant  un  an  ,  transfcré  à  Conf-  s  i  è  c  l  k* 
rantincple ,  enfermé  dans   une  priion  , 
raité  en  criminel  d'Etat ,  interrogé,  con- 
fronté avec  des    témoins  fubornés  par 
argent ,  maltraité  avec  barbarie  ,  traîné 
dans  les  rues  avec  un  carcan  de  fer  au 
col,  enfin  relégué  dans  le  Chcrfonêfe  ,- 
où  il  confomma  dans  les  fouftrances  & 
la  privation  de  tout ,  ce  long  martyre  qui 
ne  fervit  qu'à  rendre  fon   témoignante 
plus  éclatant.  C'étoit  ainfi  que  Conftant , 
par  une  vengeance  qui  n'étoit  propre  qu'à 
faire  mieux  Yentir  la  tbibleile  de  (li  caufe , 
déoloyoit  toute  fa  puiiTance  contre  un 
Paftcur    qu'il   auroit   dii    prendre   pour 
guide  dans  les  chofes  de  la  foi ,  tandis 
qu'il  voyoit  avec  indifférence  les  Muful- 
mans  enlever  les  plus  belles  Provinces 
qui  reftoient  à  l'Empire. 

L'épreuve  étoit  portée  à  (on  comble  , 
ôc  l'erreur  triomphante  ne  voyoit  plus 
d'obftacle  qui  put  retarder  fcs  progrès, 
lorfque  Dieu  mit  dans  le  cœur  de  Conf- 
tantin  Pogonat ,  fils  ^  fucceiîeur  de 
Conftant ,  le  delîr  fincère  de  rétablir  La 
paix  dans  l'Eglife  de  dans  l'Etat,  par  une 
décifion.  folemnelle.  Il  fa^  fi^conàé  avec 
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mure  J  ardeur  du  vrai  zèle ,  par  le  Pape 
^  U,     Agathon  qui  avoir  éré  placé  fur  le  Saint-^ 
Si  Lc  LE.  Siège     vers  le  milieu  de  lan  6j.j,  Ce 
1  onrife    doué  des  belles  qualirés-  qu  on 
avoir  admirées  dans  S,  Marrin ,  &  ani^ 
me  du  même  efprir  que  lui ,  avoir  £iit 
part  a  roures  ks  Eglifes  d'Occidenr  du 
jiigemenr  qui  avoir  déjd  éré   prononcé 
a   Rome  conrre  le    Monorhélifme ,  de 
lorre  que  la  foi  fe  rrouvoir  fans  nuages 
dans  cetre  vafte   porrion  de  la  Sociéré 
Chrérienne.  Le  feu  de  Fliérelie  n'avoir 
embrafe  que  l'Oricnr.  Ce  fur  donc  dans 
cerre  partie  de  l'Eglife,  que  l'Empereur 
jugea  convenable  d'alîembler  le  Con- 
cile général ,  qui   devoir  jfixcr  à  jamais 
.  a  dodrine  .Se  le  langage  de  la  foi ,  fur 
les  queftions  qu'une  fubriliré   malheu- 
reufe  ne  celîoird'élever  &  de  reproduire , 
fous  ranr  de  formes  différenres, 

Lorfque  ks  Légars  du  Pape  Agarhon 
*^  les  Eveques  d'Orienr  fiirenr  arnvés  à 
Conltannnople  ,  on  fir  l'ouverture  du 
Concile  le  7  Novembre  6Sq.  Le  lieu 
^e  J  ailemblée  éroir  un  fallon  du  Palais 
impérial,  nommé  en  latin  Tru/hs,  cci\^ 
a-dire  le  Dôme.  L'Empereur  voulur  y 
afiifter  avec  plufieurs  grands  Officiers 
<ie  la  Cour ,   pour  y  mainrenir  l'ordre 
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ôc  la   liberté.  Les  onze    premières  fer*  l, : — a 

fions  furent  tenues  en  fa  préfence.  v^'on      VII. 
fiége  étoit  placé  au  fond  de  la  falle  ,  S  i  i  c  l  a* 
dans  l'endroit  le  plus  diftîngué.  Il  avoît 
les  Légats  à  fi  gauche;  (c'étoir  le  côté 
le  plus  honorable)  les  Patriarches  occu- 
poient  la  droite ,  <k  les  faints  Evangiles 
écoient  placés  au  milieu  de  ralfemblée  , 
fuivant  l'ufage ,  fur  une  efpèce  d'autel 
couvert  d'un  riche  tapis.  Nous  ne  fui- 
vron  î  pas  l'ordre  des  felîions ,   pour  ne 
point  trop  allonger  ce  récit.  Il  fuffit  de 
rappel  1er  tout  ce  qui  s'y  pafTa  de  plus  im- 
portant ,  à  l'objet  principal  fur  lequel  il 
s'aeifToitde  ftatuer,  6c  démettre  fous  les 
yeux  du  Ledlear  le  réfulrat  des  opéra- 
tions dont  1^  Pères  de  ce  Concile  furent 
occupés ,  pendant  les  dix- huit  fellions 
cjuils  tinrent.  On  y  procéda  félon  toutô 
Fexaditude   des  règles   canoniques  ;  Se 
quand  le  jugement  définitif  eut  été  pro- 
noncé ,  perlonne  ne  put  fe  plaindre  qu'on 
eût  minqiié   d'obferver  aucune   forma- 
lité ,  dont  l'omifiion  put  fervir  de  pré- 
texte aux  efprits  indociles,  pour  colorer 
leur  opiniâtreté  dans  l'erreur. 

Les  Légats  ouvrirent  la  féance  par 
un  difcours  adrcfïë  à  l'Empereur ,  dans 
lequel  ils  exposèrent  la  naiflance  &  les 
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progrcs  de  la  nouvelle  i,.nc(îe  ,  ce  qu'oir 
Vir.     avoir  £iic  pour  &  contre  à  Conftanti- 
5ii:CLE.  nople  ,.  fous  les   Patriarches  Sercrius  , 
Pyrrhus  ôc   Paul  ;  à   Alexandrie ,   fous 
c   x?^''^  Cyrus  ;  à  Rome  ,  fous  le  Pape 
î).  Martin,  &  fous  Agathon.  Enfuite  on 
engagea  les  partifins  du  Monothéliinie 
a  rendre  compte  eux-mêmes  de  leur  doo 
trme,  &  à  propofer  les  raifons  {m  lef- 
quelles  lis  s'appuyoient  pour  n  admettic 
en  J.  C.  qu'une  feule  volonté.  Après  les 
'      avoir  entendus  ,  on  eucra  dans  l'examen 
des  autorités  qu'ils  alléguoient  j  on  dlf 
cuta  les  pafTages  qu'ils  citoient;  on  réta- 
blit ceux  qu'ils  avoient  fklfiFiés  pour  en 
tirer  avantage  ;  on  analyfa  leurs  raifon- 
nemens;  on  démêla  les  équivoques,  ks 
lophifmes  ;  &  on  fur  en  état  de  pronon- 
cer la  décilion  authentique  dans  la  trei- 
zième feffion.  Les  écrits  favorables  au 
Monothéhfme  y    furent  unanimement 
condamnés,  favoir  ,  les  Lettres  deSer- 
giiis  ôc  celles  d'Honorius  ,  comme  rcv 
fermant  une  dodrine  contraire  à  cellg 
des  Apôtres  ,  des  Conciles  Se  des  Pères, 
impies  &  propres  à  corrompre  les  âmes, 
l^eur  mémoire  y  fut  éçralemenr  flétrie  , 
avec  celle  des  autres  partlfans  de  l'er- 
reur ,  Se  leurs  ncms  bannis  des  Tables 
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eccîériaftiques.  Ce  jugement  fut  relu  &  rs:. 
confirmé  dans  la  dernière  felîion ,  eu  VJI. 
l'Empereur  fut  préfent,  &  où  plus  deSiÈGii, 
cent  foixante  Evoques  alliftèrent  L'er- 
reur étant  profcrite  ,  on  propofa  la  défi- 
nition du  dogme  catholique  des  deux 
volontés  ôc  des  deux  opérations  ,  avec 
défenfe  d'enfeigner  une  autre  doctrine ,. 
fous  peine  de  dépoiïtion  pour  les  clercs , 
ôc  d'anathême  pour  les  laïcs.  Tout  cela 
fut  ratifié  de  nouveau  par  les  acclama- 
tions générales  des  Pères  ,  qui  faifoient 
éclater  leur  joie  ,  en  voyant  la  foi  triom- 
pher d'une  manière  fi  glorieufe  ,  après 
un  combat  Ci  périlleux  &  fi  long. 

Telle  fut  l'ifTue  du  fixième  Concile 
œcuménique  ,  troifième  de  Conftantino- 
ple.  Après  cette  décifion  qui  levoit  tous 
les  doutes   Se  fixoit  irrévocablement  le 
langage  de  la  foi ,  la  vérité  vidorieufe 
reprit  bientôt  fon  ancien  éclat.  L'erreur 
dépouillée  de  l'appui  qu'elle  avoir  trouvé 
dans  la  protedion  de  deux  Empereurs  , 
&  réduite  à  elle-même ,  tomba  peu-à- 
peu   dans  l'oubli.   Conftantin  Pogonac 
hâta  fa  chute ,  en  révoquant  les  Edits  de 
fes  prédéceiïems  ,  auxquels  elle  dévoie 
les  faccès  p:\(rAge'-s  dont  elle  s'étoit  en- 
orgueilfic.  CePîmif;  en^publia  lui  nou- 
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veau,  pour  autorifer  le  iîxième  Concile  ,. 
^  procurer  l'exécution  de  {qs  décrets^ 
^iic*É.  Le  Pape  Léon  II,  qui  avoir  remplacé 
Agathon  fur  le  Siège  de  S.  Pierre ,  reçut 
ks  ades  du  Concile  par  le  retour  des 
Légats.  Après  les  avoir  examinés,  il  en 
conhrma  la  définition  par  une  Lettre  à 
TEmpereur ,   dans  laquelle  il  dit  ana- 
thème  aux  auteurs  du  Monothélifme  , 
&  a  leurs  adhérens.  L'impartialité  qui 
doit  régner  dans   tout  ouvrage  hiftori- 
que  ,  ôc  principalement  dans  celui-ci , 
dont  la  vérité  eft  l'unique  objet,  nous 
oblige    de    remarquer   que   dans   cette 
^^^'\  ^«gmatique  ,  Léon  ne    fait  pas 
difhculté  cle  joindre  Honorius  aux  autres 
partifans  de  l'erreur  qu'il  anathématife. 
Rapportons  les  propres  termes  de  Léoîi 
n,  &  laiiïbns  aux  critiques  la  difcui- 
iion  du  fait  particulier  d'Honorius  ^  qui 
n  eil  point  de  notre  fujet.  Ce  Pontife  , 
dit  le  Pape  Léon ,  au  lieu  d'illuftrer  ce 
^lège  ajpoftolique  par  une  dodrine  con- 
forme a  la  tradition  des  Apôtres,    a 
loulfert  que  fon- éclat  Rn  fouillé  par  une 

trahifon  profane Qui  Apojîotk^ 

Ecckfiam,  non  Apofiolïc^  traditïomi 
doBrmâ  illuftravit  ^  fcd  profana  prodi- 
t^onc  ,,  ïmmacuUcam  ^  maculari  ptrmifiu 
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Article     VI. 

Mahomet   &  fa  Religion, 


VIT. 
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L'Evénement  qui  va  nous  occuper ,  eft 
un  des  plus  grands  fpedtacles  que  l'hif- 
toire  nous  prefente ,  dans  tout  le  cours  des 
liècles.  Un  homme  ignorant  ,  jufqu  a 
ne  ilivoir  ni  lire  ni  écrire ,  né  dans  une 
condition  médiocre  ,  n'ayant  du  côté  de 
la  fortune  &  de  l'extraction  ,  aucun  des 
avantages  qui  donnent  l'efpérance  de 
réulÏÏr  dans  les  grandes  entreprifes,  for- 
me feul  le  hardi  defTein  d'établir  une 
nouvelle  Religion  ,  fur  les  ruines  du 
Polithéifme  qui  domine  dans  fa  patrie  ,. 
^c  de  foumettre  par  l'épée  au  nouveau 
culte  qu'il  a  imaginé ,  toutes  les  Nations 
de  la  terre  ,  à  commencer  par  la  fienne. 
Il  entame  ii^n.  projet  à  quarante  ans. 
Sa  femme  &  fon  efclave  font  fes  pre- 
miers difciples  \  le  nombre  de  fes  pro- 
fclites  eft  long-tems  réduit  à  neuf  per- 
fonnes^  la  carrière  de  fa  vie  n'eft  que  de 
foixante  &:  trois  ans ,  &  avant  qu'il  meu- 
re, ilafubjugué  une  partie  de  l'Orient, 
il  menace  ie.  refte  d'une  conquête  pro- 
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VU      't'Z'  '^  ii  '^  généralement  reconnu 
VU.     Piophcte    Monajrque,  Ch,f  de  la  Reli- 
Ssl  *  c  i  E.  gion  &  de  1  Etat.  Tel  fut  Mahomet  ou 

Mohamed, comme  prononcentlesOrien- 
t.uix,  le  prodige  du  fepcième fiècle  ,  & 
peut-être  de  tous  les  âges. 
^  Cet  homme   extraordinaire ,  que  la 
Providence  avoir  deftiné  à  changer  la  face 

V.lle  de  1  Arabie  Pétrée ,  le  ,   M.i  cù 

A,"4''^'c'    r '"mÎ'  ''°P""°n   ia  mieux 
tondee.  Sa   famille ,    nuoique   pauvre , 
étoit  1  une  des  plus  cfiftinguées  de  là 
Tnbu   des  Coriféhites  ou-^Corifiem 
qm  pretendoient  defcendre  en  droiture 
d  Ifmael ,  par  Cédar ,  l'aîné  de  fes  en- 
fans.  Mahomet  navoit  que  deux  an,,, 
lorfqu  ,1  perdit  fon  père  nommé  Abdahs! 
ia  mère  étant  morte  lix  ans  après ,  il 
fe  trouva  fans  appui  Se  réduit  à  une 
grande  pauvreté.    Aboutaleb  ,  l'un    de 
ies  oncles  paternels ,  qui  avoit  la  prin- 
cipale  autorité  dans  la  Mecque ,  le  renra 

chez  lu.  ,&  p,it  foin  de  fon  éducation. 
Le  commerce  étoit  l'unique  occupation 
des  habitons  de  la  Mecque  &  de  toute 
l  Arabie  Petree.  Le  rerreiu  aride  &  mai- 
gre de  cette  contrée ,  fe  refufoit  à  toute 
eipece  de  culture ,  6c  le  peuple  devoit 
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fiippléer  par  rinduftrie  à  la  fubfiftance  =s== 
que    k    nature   ne   lui   accordoit   pas.     VII. 
Abouraleb  qui  éioit  commerçant ,  cor  >  S  i  è  c 
me  la  plupart  de  fes  compatriotes ,  mit 
fon  neveu  dans  fa  profeilion,  Ôc  le  fit 
voyager  de  bonne-heure  dans  la  Syrie , 
à  la  fuite  de  fes  chameaux.  L'efprit  du 
jeune  Mahomet ,  qui  écoit  vif  ôc  péné- 
trant ,  fe  développa  dans  ces  voyages ,  qui 
lui   donnèrent  occaiion   de  s'entretenir 
avec  des  Juifs  &  des  Chrétiens  de  dif- 
férentes fedes.  Mais  quoiqu'il  fût  né 
avec  beaucoup  d*ambition,  &  que  le 
defir  de  fe  diftinguer  parmi  les  liens , 
eût  déjà  germé  dans  fon  cœur ,  étant  fans 
fortune  ,  il  ne  pouvoit  encore   former 
d'autre  projet ,  que  de  travailler  à  fe 
procurer  quelque  établiifement  avanta- 
geux. Etant  âgé  de  vingt -ciiiq  ans  ,  iî 
entra  chez  une  riche  veuve  ,  nommée 
Cadighi,   en  qualité  de  fadeur,  pour 
conduire  fon  commerce.  Il    étoit  bien 
fait ,  d'une  phyfionomie  agréable  ,  aifé 
dans  fes  manières  ,  parlant  bien  fa  lan- 
gue ,  &  doué  du  talent  de  plaire  &  de 
s'infmuer  dans  les  cœurs.  Avec  ces  qua- 
lités naturelles  ,  qu'il  favoit  diriger  com- 
me fon  intérêt  ôc  fes  vues  l'exigcoient , 
il  ne  tarda  pas  à  fe  faire  aimer  de  Cadi- 
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===^===  glu,  qui  1  epoufa  Ôc  le  rendit  maître    it 

V*-       toute  la  fortune. 
Si  t  CLE.      Devenu  riche  par  ce  mariage ,  Maho^ 
met  le  livra  aux  penfées  ambitieufcs  qui 
i?ermentoient  depuis  long-tems  dan^.  Li 
anie ,  mais  d'une  manière  vague  cV  con- 
tule ,  qu'il  n'avoit  encore  pu  démêler. 
Ue  tous  les  moyens  de  fe  rendre  fa- 
meux ,  celui  defQ  faire  Chef  de  fedte, 
en  imaginant  un  nouven-i  plan  de  Keli- 
gion ,  lui  parut  le  plus  propre  A  le  c  on- 
duire ,  par  une  voie  sûre  ik  prompte  , 
a  cette  célébrité  ,  qui  étoit  l'objet  de  fes 
vœux.  Les  circonftances  étoient  fivora- 
j    It^  n^  '^^^^^^"-  L'Orient  étoit  rempli 
de  Neftoriens.,  d'Eutychiens  &  d'autres 
^aaires  perfécutés  par  les  Empereurs 
^  bamiu  de  1  Empire ,  qui  avoient  em- 
porte chns  leurs  cœurs  une  haine  é^ale 
pour  1  Eglife  Catholique  ,   &   pou?  le 
nom  Romain.  Tous  ces  hommes  que  le 
reilentiment  animoit ,  &  contre  la  fo- 
cietc  rehgieufe  qui  les  avoit  rejettes  de 
ion  fein  ,  ik  contre- les  Souverains  ce 
*  ^.onltantinople  qui  les  a  voient  privés  des 

droits  de  Citoyens  ,  divifés  fur  le  docr- 
.        nie  particulier  de  chaque  fede  ,  étoient 
U  accord    fur    deux   points   généraux  , 
lumte.  ae   Dieu,    ^  l'erat  éternel  de 
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bonheur  on  cle  malheur  réfervc  auxhom-  - 
mes  aprcs  U  mort.  Mahomet  qui  vou-       yil. 
Iqit  foriner  fa  fe61:e  de   la  réuuion  cIcsiècik,; 
routes  h    autres ,  fit  de  ces  deux  points 
cap'tauxla  bife  de  la  no      H    Religion 
qui.  mâditoic,  comme  également  pro- 
pre à  rafTembler  A)us  fes  drapeaux  les 
Juifs,  les  Ncftoi   ,ns  ,  les  Futychiens  Se 
les  autres  Chrétiens  réfugiés  en  Perfe , 
en  Arabie ,  en  Syrie ,  qui  compofoienc 
des  fociétés  nonibreufes.  Il  efpéroit  qu'en 
ie  rédtiifant  à  la  croyance         deux  fculs 
dogmes  eirentieis  qu'ils  prof-elfoient  tous, 
tSj  en  leur  offrant  une  protedion  puif- 
fante  ,  un  état  sur,  ils  ne  m.uiqueroient 
pas  de  fe  réunir  autour  de  lui  ,  pour  ne 
plus  former  qu'un  feul  corps ,  dont  leîî 
intérêts  ,    commp  la    foi ,  feroient  les 
mômes. 

Ce  plan  croit  fimple  Se  bien  conçu  , 
relativement  auxdifpofitions  ik  aux  be- 
fpins  où  fe  trouvoieiit  la  plupart  des  fec^ 
tes  chrétiennes  répandues  dans  l'Orientj. 
Si  Mahomet  ne  le  duc  qu'à  fes  médita- 
tions ,  on  doit  convenir  qu'il  joignoit  la 
profondeur  du  génie  à  la  juftelie  de  l'ef- 
pric  j  ôc  s'il  fut  aidé  ,  comme  on  le 
psnfe ,  par  un  Moine  Neftorien  ^  un 
Juif,  dans  le  développement  de  fes  pria- 
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."'■        ■   ■"  cipes ,  il  n'eft  pas  encore  fans  mérite  , 
VII.     pouF  en  avoir  eu  les  premières  idées. 
Siècle.      On  voit  par-là  que  dans  l'origine ,  ôc 
avant  le  mélange  des  opinions  accef- 
foires  que  cet  impofteur  lit  enti-er  à  di- 
verfes  reprifes  dans  fon  fyftême ,  fa  Reli- 
gion n  etoit  autre  chofe  qu  un  Théifme 
Fur ,  ancienne  Théologie  des  Sages  de 
Egypte  àc  de  l'Orient.  Dans  la  fuite , 
Mahomet ,  pour  rendre  fes  difciples  plus 
prompts  à  exécuter  {es  volontés  abfolues , 
.    plus  hardis  dans  les  combats ,  &  plus 
fournis  aux  événemens  ,  adopta  le  dog- 
*  me  du  fatalifme ,  dogme  abuirde ,  mais 

commode ,   qui    épargne   à  la    raifon 
des   recherches    pénibles  ,     des    pré- 
voyances accablantes,  &  au  cœur  des 
craintes  qui  arrêtent  quelquefois ,  qui 
ralentiflent  du  moins  l'elïbr  des  gran- 
4des  paflions.  Cette  opinion ,  combattue 
par  le  fentiment  de  la  liberté,  fut  ce- 
pendant commune  à  prefque   tous  les 
anciens  Phiîofophes  du  Paganifme  :  c'eft 
que  le  cours  des  événemens  femble  la 
juftifier  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  font  at- 
tention cju  a  la  fuprême  indépendance,  à 
la  force  invincible  de  la  première  caufe , 
fans  confidérer  les  loix  que  la  juft'ce  ôc 
ia  bonté  de  Dieu  lui  ont  prefcrites , 
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4ans  l'application  de  fa  puiflTance  j  aux  ■■ 
déterminations  libres  des  créatures  in*       yij^ 
telligçntes.  Mais  li  ce  principe  eft  con-  ^,    . 
traire  aux  droits  de  la  liberté  humaine  , 
s'il  eft  injurieux  à  la  juftice  &  à  la  bonté 
divine  ,  Ôc  par  conséquent  s'il  eft  peu 
philofophique  ,    il  eft  au   irtoins  très- 
utile  aux  defpotes  qui  commandent  à  dçs     > 
liommes  ignorans  j  il  donne  un  poijjs 
prefqu'infini  à  lautorité ,  ôc  levé  toiîs 
les  obftacles  de  l'obéifTance  ,  qui  a  tou* 
jours   plus  à  perdre  qu'à   gagner  avec 
la  réflexion.  C'en  étoit  alTez  pour  que 
Mahomet  en  fît  un  des  points  fonda- 
mentaux de  fa  dodlrine. 

La  tête  remplie  de  fon  projet,  Maho*  " 
meï  fe  prépara  férieufement  au  rôle  qu'il 
vouloir  jouer,  comme  un  homme  af* 
furé  du  fuccès.  Il  connoiflbit  le  goût 
particulier  de  fa  Nation  pour  le  mer- 
veilleux ,   &  le  penchant  naturel  des 
Arabes  vers  le  fanatifme.  Il  crut  que  > 
dès  qu'il  ferpit  parvenu  à  leur  perfua- 
der  que  fa  miïîîon  venoit  du  ciel ,  quç 
Dieu  l'avoit  choifî  pour  fon  Prophète  » 
il  feroit  aifé  d'échauflfer  leur  imagina- 
tion ,  6c  de  leur  infpirer  à  la  fois  deux 
fentimens  qui  dévoient  les  rendre  ca'- 
pables  dç$  plus  grandes  chofes ,  le  zèle 
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^  de  fa  Loi ,  <S^  l'ardeur  des  conquêtes.  Il 

VII.     falloir  d'abord  établir  ropiuion  de  fa 

5j  icLE.  P^op^^  fainteté  &  de  fes  communica- 
tions avec  le  ciel.  Pour  cela ,  i!  rom- 
nit  toutes  fes  anciennes  liaifons,  &  fe 
jrerira  dans  une  caverne  près  de  la  Mec- 
que ,  oii  il  faifoit  croire  qu'il  jouiiroit 
de  la  vue  &  de  l'entretien  de  l'Ange 
Gabriel  ,  envoyé  de  Dieu  pour  l'inf- 
pruire,  &  le  difpofer  aux  fondions  fu- 
blimes  dont  il  alloit  être  chargé.  Sa 
femme  Cadigha ,  fon  efclave  &c  fept  au- 
tres perlonnes ,  parmi  lefquelles  étoient 
Àli ,  fon  coufin ,  ôc  Aboubècre ,  riche 
habitant  de  la  Mecque ,  qui  jouilïoit 
d'une  grande  confîdération  parmi  (es 
concitoyens ,  furent  £qs  premiers  difci- 
pies. 

Avec  de  Ci  foibles  commencemens 
d'une  fede  ,  qui  devoir  être  bientôt  il 
nombreufe  ,  Mahomet  fe  livra  fans  dé- 
lai à  l'exécution  de  fon  delïèin.  Il  fe 
déclara  ouvertement  Prophète  du  vrai 
Dieu  5  &  fon  Envoyé  fur  la  terre,  pour 
rappeller  les  hommes  à  la  Religion  pri- 
mitive ,  qu'Adam,  Sem ,  Abraham  ôc 
les  autres  Patriarches  avoient  profeflee , 
que  Moyfe  Se  J-  C.  avoient  enfeignée, 
mais  qui  avoit  été  défigurée  ,  corrompue 

par 
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par  les  Juifs  ôc  les  Chrétiens.  Il  dog- 

matifoit  en  public  ,  comme  font  tous      yjf . 
les    Prédicans   qui    veulent    attirer  Le  <;    , 
peuple  ôc  répandre  leur  doârrine.  On    ^^"^^ 
s'attroupoit  pour  l'entendre  j  ilparloit    ' 
purement  fi  langue ,  1  une  des  plus  dou- 
ces ôc  des    plus  exprefîîves  qui    aient 
eu  cours  dan?  l'Orient.  Son  extérieur 
noble  &   gracieux  venoit  à  l'appuî  de 
fes  difcours.  Il  avoit  l'air  ôc  le  ton  d'un     ~ 
homme  {x;rfuadé-,  fon  éloquence  étoit 
vive,  hardie,  pleine  de  figures  ôc  de 
traits  propres  à  remuer  les  âmes  ,  &  à 
les  enflammer.  II  annonçoit  l'unité  de 
Dieu,rimmortalitédesair.  ; ,  un  état  fu- 
^  rur  de  bonheur  où  de  malheur  après  cette 
vie  ,  une  prédeftination  abfolue  *,  ôc  la  né- 
celîité  d'un  abandon  total  de  nous-mêmes 
aux  décrets  éternels  de  la  divine  fageife. 

Quoique  ces  dogmes  fufTent  aifés  i 
faifir ,  &  qu'ils  préletitafTent  peu  de  dif-. 
ficultés  à  des  elprits  ignorans  &  grof- 
fiers ,  tels  qu'étoient  Jes  Arabes  de  ce 
tems-là,  qui  n'avoient  pas  encore  l'u- 
fage  des  Lettres  &  de  l'écriture,  les 
premières  exhortations  du  prétendu  Pro- 
phète eurent  peu  de  fuccès.  A  peine 
ritril  qiielques  nouveaux  profélytes ,  dans 
cette  foule  d'auditeurs  qui  fe  preflbienc 
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iJiAaLj._u:  autour  de  lui ,  accises  pai  la  nouveauté. 
VII.     Les  autres   le   regardèrent  comme   un 

fi  £  i  c  i  E  extravagant  ou  un  fourbe  ,  &  traitèrent 
fcs  rcvélations  de  vifions  ôc  de  chimc- 
fcs.  Ceperdant  il  ne  fe  reburoir  pas ,  fes 
déclamations  contre  l'idolâtrie  étoient 
toujours  aulîî  vives ,  ôc  fes  promefTes 
iMiiti  magnifiques.  La  peinture  qu'il  £ii- 
{foit  du  Paradis ,  des  plaifirs  réserves  dans 
V  l'autre  vie   aux  vrais   croyans ,  c'eft-à- 

<lire  à  fes  difciples ,  étoit  bien  propre  d 
.exciter  les  defirs  des  hommes  fenfuels 
&  voluptueux  qui  l'écoutoiiBnr.  C'étoient 
des  jardins  délicieux  ,  des  bofquets ,  dos 
iruilleavix,  de$  lits  de  fleurs,  des  femmes 
céleftes  &c  d'une  merveilleufe  beauté , 
l'abondance  de  tous  les  biens  fenfibles  ; 
ôc  pour  en  jouir  fans  ceife  ,  des  fens 
perfedionnés ,  incapables  de  s'émoulTer 
ôc  de  s'éteindre  j  d'un  autre  côté  ,  il  pei- 
gnoir l'Enfer  >  ôc  les  maux  deftinés  à 
ceux  qui  refuferoiçnt  dembrafTer  la 
Religion ,  fous  des  v  juleurs  Ci  effrayan- 
tes ,  Ôc  il  en  parloir  avec  des  expref- 
fions  fi  fortes  ,  fi  exagérées ,  qu'il  rem- 
plifïbit  les  coeurs  de  trouble  ôc  de  ter- 
reur. Chaque  jour  il  répétoit  les  môni^ 
promelïès  ôc  les  mômes  menaces ,  ac- 
^CQijipagr^ant  toujours   fçs   difcours  du 
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récit  merveilleux  do  fcs  révélations ,  ou    ,:— . 

pour  parler  comme  lui ,  de  fes  entre-       ^~ 
tiens  avec  1  Ange  Gabriel ,  que  Dieu  lui  c 
envoyoït ,  toutes  les  fois  qu'il  avoit  be-        "^  '^  ""• 
lom  d'ajouter  quelque  nouvelle  pièce  à 
la  machine,  ôc  de  faire  jouer  quelque 
nouveau  relfort.  Lorfqu'on  lui  <^eman- 
cloit  des  miracles  pour  autorifer  fa  mif- 
iion  ,   il  répondoit  que  les   Prophète*^ 
envoyés  avant  lui ,  en  avoient  fait  alfez, 
mais  que  les  hommes  les  ayant  rendus 
mutiles  par  leur  incrédulité ,  il  lui  avoit 
ete  ordonné  de  contraindre  les  infidèles 
par  la  force  ôc  par  le  fer. 

Cette  manière  d'annoncer  la  vérité 
etoit  fi  fière  &  fi  menaçante ,  quelle  al-" 
larma  les  habitans  de  la  Mecque,  ôc  les 
ht  craindre  autant  pour  leur  liberté,  que 
pourl^ir  Religion.  Ils  rendirent  &  fi- 
rent afficher  un  décret ,  qui  défendoit 
toute  fociété  avec  cet  impofteur  :  c  e- 
toit  en  quelque  forte  le  déclarer  ennemi 
de  la  Religion  ôc  de  la  patrie.  Maho- 
met fentit  les  fuites  que  pouvoit  avoir 
cette  excommunication  ,   ôc  pour  les 
prévenir  ,  il  fe  déroba  fecretémentâ  £es 
ennemis.  On  le  pourfuivit;  il  fe  cacha 
dans  une  caverne;  &  quand  ceux  qui  le 
cherchoient  furent  pafTés ,  il  prit  le  che- 
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r~~:  nnn  d'Yarreb ,  Ville  d'Arabie ,  à  foixantc 
VU,       lieues  de  la  Mecque,  entre  l'Egypte  ôc 
Si  kv.f^E.h  Syrie.  Il  y  avoir  envoyé  devant  lui 
douze  de  £e$  difciples ,  pour  difpofer 
les  habitans  à  le  recevoir.  Les  Yatrébites 
Jui  firent  un  accueil  favorable,  &  em- 
brairerent  fa  Religion,  Par  reconnoif^ 
iance ,  il  choifit  leur  Ville  pour  y  faire 
fon  féiour,  &  changea  fon  ancien  nom 
en  celui  de  Medma-al-nahi^  que  nous 
;-endons  par  Médine,  c'eft-à-dire  VilU 
du  Prophète.  Ç  eftà  cette  fuite  de  Maho- 
met que  commence  l'Ere  à^s  Muful- 
mans ,  qu'ils  appellent  Hégire  ,  c'efl:-«i- 
.dire  fuite  ou  perfécution.  Cette  époque 
Xépond  à  l'an  6ii  de  J.  Ç. ,  Se  conir 
silence  le  i6  àe  Juillet.  Mahomet  çtoit 
.alors  dans  la  cinquantième  année  de  foij 
âge ,  &  la  dixième  de  fa  prétendue  mif- 
iîon.  .  '    ^ 

Reconnu  pour  Envoyé  de  Dieu  par 
^es  citoyens  de  Médine ,  &  alTuré  de 
Jeur  dévouement ,  il  forma  une  petite 
iirmée,  prit  un  étendart,  &  mena  fes 
jdifciples  à  la  rencontre  àqs  Caravanes 
^ui  paffoient  dans  les  contrées  voifînes. 
,Ses  commencement ,  affez  femblables  i 
^eux  àQs  Romaihs,  n'étoient  que  àQ% 
fpurfes^  àQs  attaques  %bires,  des  cpm- 
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tats  vifs  &  rapides,  qui  finifToient  parle  =:= 
pillage  ôc  la  caotivité  des  vaincus.  Dans     ~vj; 
une  de  Ces  expéditions ,  il  dc£c  une  troupe  su 
d'Arabes  qui  montoit  à  plus  de  mifb      " 
hommes,  avec   trois   cent  dix- neuf  ,> 
dont  il  n'en  perdit  que  quarante  ,  qu'il 
ne  manqua  pas  de  placer  dans  le  Ciel  ,       y 
au  rang  des  Martyrs.   Enhardi  par  ce' 
premier   fuccès  ,   il   ofa-   conduire  f^s- 
compagnons  de  fortune  fous  les  murs  de- 
là Mecque ,  pour  en  faire  la  conquête , 
&  fe  venger  d&  l'affront  qu'il  avoit  reçu 
des  Corafchites.  Il  s'en  rendit  maître 
en  (Î30  ,  ôc  pour  fe  réconcilier  avec  ics- 
compatriotes  ,  il  prefcrivit  à  tous  fes' 
difciples  le  pèlerinage  de  cette  Ville  ,  au- 
moins  une  fois  en  la  vie»,  avec  la  vifîte^ 
de  la  Caabai,  ou  maifbn  quarrée ,  neri^ 
temple  qui  étoit  en  grande  vénération 
dans  toute  l'Arabie,  parce  qu'on  le  difoit 
bat!  par  Adam  ,  réparé  par  Abraham,- 
&  que  l'on  croyoit  y  conferver  ks  ceii-' 
dres  d'Ifmaël,  dont  un  tombeau  appelle 
la  pierre  noire.  Ce  fut  un  trait  de  poli- 
tique de  la  part  de  Mahomet.  Il  favoic- 
accommoder  fa  Religion  aux-  préjugés- 
dominans  ,  pour  ménager  les  efprits' &^ 
lever  le^  obdacles  qui  s'oppofoient  à  fe.^-^ 
progrès,  en   ado]>tant  les  pratiques  &: 
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les  ufagcs  auxquels  toute  la  Nniioii  dci 
Vil.       Arabes  ctoir  attaihéc,  li^    (iii-touc  les 
Ni  k  i  i  K,  liabiluns  ilc  la  Mciouts  qui  tiioieiu  un 
grunii  revenu  de  r.illliience  des  pèlerins  » 
C|i»e  la  dcvotlim   contluiloit  ilans    leur 
.    Vide ,  pour  viliter  le  reinpie  de  la  Caaba. 
Ou  uu)nient  que  Mahomet  f'ut  ilevenu 
maiire  île  la  Meeque  ,  il  crut  que  rien 
no  pouvoir  plus  retaidur  fes  conquêtes. 
Il  put  lo  titre  de  Hoi  ilas  Mufuliuans 
ou  vrais   croyans  »    c*dt  le    nom  nu'tl 
donna  aux  /"ccbateurs  de  h   RcliguMi. 
Aprùs  avoir  loiunis  routes  \e%  tribus'  des 
Arabes  ,  il   entreprit  de  fubjui^uer  les 
Ptrfos  ôc  morne  les  Romains.  'S'il  n'en 
vint  pas  à  bout,  il  vit  du  moins  que 
rien  ne  rélîftoit  d  fes  armes ,  ik  que  le 
vafte  plan  de  domination   qu'il   s'étoit 
formé ,   depuis    que    la    fortune    avoit 
cornmencé  de  répondre  à  k^  deiirs  an\- 
hirieux,  feroit  bientôt  rempli    par  fis 
iuccelfeurs,  Jl  emporta  cette  idée  dans  le 
tombeau.  Sa  mort  fut  l'effet  d'un  poifon 
qu'une  jeune  fille  avoit  glillë  deux  jours 
au^îaravant ,  dans  une  énaule  de  mouton 
qu  on  luifervit.  Un  de  les  compagnons , 
qui  en  avala  avidement  quelques  mor- 
ceaux ,  mourut  fur  le  champ.  Mahomet 
tMi  avoit  aullî  dans  la  bouche»  mais  foit 
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qu'il  Id  trouvât  iU  mauvsiis  goût ,  foie  tsi'i**'f'"\» 
nu'il  cvit  allcE  de  pràfvnfc  tiefpric  pont       VH. 
nrer  parti  da  l'ace  icitnt  qui  venoit  ti'ar-  s  i  ii  iM, 
livcr,  il  rcjerra  le  morre.in,  en  difnnt , 
i]uc  10  mouton  ravoftilloit  ilc  n'en  point 
manjiçcr.  CVtlt  \\n  dei  miracles  lyw  le» 
Mu/ulinans  ont  attribué  X  leur  ProphiiFe , 
cHw  ce  cjui  leur  a  (fait  dire  qu'un  mouron' 
ruii  lu»   a  parlé.  Sa  mort   arriva  la  on- 
yiètne  année  de  l'aire,  qui  repond  i 
la    lix  cour  trente -troifiènie   de   ri.ire 
Chrétienne.  Il  étoit  aj^é  de  foixantc-tioii* 
ans.  Aprùj»  beaucoup  de  débats  entre  fe» 
principaux  diftiples,   furie  lieu  nu on^ 
fjevoif  choilir  pour  ia  fépulcure ,  il  fui 
décidé  que  ce  (eroit  Médiiie,  qiiM  avoie 
préféréiî  à  k  Mecque ,  fa  patrie ,  pour 
y  faire  fa  demeure,  On  y  confervc  en- 
core fes  cendres   renfermées  dans  une 
urne ,  ôc  dépofécs  dans  une  Chapelle  ^ 
à  coté  de  la  Mofauée  qu'il  avi>it  bâtie 
lui-môme.  Ce  qui   détruit  la  fible  fi 
loijg-tems  accréditée  fur  la  parole  i\^ 
quelques  voyaf^enrs  infidèles,  que  fon 
tombeau  elt  X  la  Mecmie  ^  &  que  fon 
cercueil  ,  qu'on  fuppole  de    fer ,  de- 
meure fufpendu  à  la  voCite  ,  qu'oa  dit 
ttre  de  pierre  d'aimant. 

La  doéirine  de  Mahomet  &  (es  pré-* 
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—y— rendues    révélations,    font   con/r^nées 

•  dans  un  livre  comiu  fous  le  nom  d'AI- 
^MCLE  coran ,  mot  Arabe ,  qui  iîgniiie  /e^ure  ou 

écriture.  Ceux  qui  ont  étudié  la  Lan- 
gue Arabe ,  &  qui  font  en  état  d'en 
apprécier  les  beautés ,  difent  que  ce  li- 

•  vre,  quant  au  ftyle,  eft  un  clief-d  œuvre 
de   délicatefTe  &  de   pureté.  On  peut 
ajouter  que ,  ouant  aux   cliofes  ,   c  eft 
anlli  un  chef-d'œuvre  ,  mais  d'extrava^ 
gances  &  d'abfurdités.  S'il  s'y  reiiconrre 
quelques  endroits  qu'on  a  l'indulgence 
d  appeller  grands  ôc  fublimes ,  ui  voit 
au  premier  coup-d'œil ,  uns  être  bien 
verlé  dans  les  écrits  facrés  de.  Chré- 
ïiens  ,  que  ce  font  de  foibles  iniications 
des  penfees  vraiment  grandes  ôc  fubli- 
mes de  Moyfp  êc  des  Prophètes ,  pref- 
que  toujours  énervées  &  rétrécies.  Du 
refte ,  l'Alcoran  n'eft  qu'un  affemblaîTe 
de  contes  groffièremcnt  tilfus ,  de  pué- 
riiités  ridicules ,  de  cojitradidions  pal- 
pables ,  d'idées  bifarres ,  abfurdes  ,  in- 
cohérentes ,  de  difcours  fans  ordre  ôc 
lans  haifon.  L'impofteur  qui  avoir  fiit 
les  premiers  pas  dans  la  carrière  qu'il 

s  etoit  ouverte ,  fans  favoir  où  ils  le  con- 
dmfoient ,  enfanta  les  différentes  par- 
ties de  ce  livi;e  monftrueiix ,  fuivant  fes 
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f^c foins  de  fcv,  incérct.  Lui  l'cproclioli-  j».i  ■Mi-..Mia- 
on  qu'il  ne  faifoit  point  de   miracles?      vu, 
aurti-tôc   il    produifoic   le   Cvhapitre  de  St  .•  c  ,  ^ 
1  Alcoran,  ou  il  raconte  Ion- voyage  dans^ 
le  Ciel ,  la  plus  grolîîère  ôc  h  plus  ab-^ 
furde  do   toutes  les  fixions,  Etoit-on- 
fcandalifé  de  (es  dcbauches  ôc  de    fa^ 
lubricité?  on  voyoir  paroîcre  do   nou-- 
veaux  Chapitres  ,  où  il  fe  £iilbit  accor- 
der la  liberté  de  prendre  autant  de  fem- 
mes qu'il  lui  plairoit ,  ëc  même  le  pri-- 
vilcge  exclulit  de  l'adultère  ôc  de  lin- 
cefte.  C'eft  ainfi  que  l'Alcoran  fuDcom- 
pofé.  Lorfque  Mahomet-  mourut  ,   ce 
n'étoient  que  des  feuilles  volantes  &  dé-' 
tachées.    Aboubècre ,    fon    fucceflTeur  y 
les  revit, .les  ralFembla,  pour  en  former, 
un  corps  d'Ouvrage ,  &  le  publia  dans- 
l'étar  ou  nous  l'avons.  Les  .Mufulman^- 
prétendeiit  que  l'original  de  ce  livre  elt 
dans  le  Ciel ,  d'où  l'Ange  Gabriel ,  Mi--  ' 
nillre  cfu  Très-Haut ,  l'apporta  par  par-- 
tie  au  Prophète  j  pluHeurs  même  croicnc  . 
me  ce  divin  orighial  elt  incréé,    que- 
Dieu  feul  ôc  Mahomet  peuvent  le  lire  ,. 
ik  que  cette  grâce  eft  refufée  aux  Anges-^" 
mêmes. 

Outre   les  dogmes  que    nous   avons  ' 
wpportés  5  Mahon\et   donna   encovç.  à- 
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^r^f=  ceux  qui  embralFoient  f.i  Rcliirion  ,  cfe» 
Vif.      préceptes  niornux  ^  des  pratKjues  reli- 
ai i  c  L  h.  gieufes,  dont  il  prefcrivit  robfervation  , 
loiis  peine  ci  ctre  privé  dans  certc  vie 
tV  dans  lautre ,  des  biens  qu'il  promet- 
roit  a  ceux  qui  s  y  rcndroient  fidèles. 
Sa  morale,  qui paroît clairement  puifée 
dans  les  livres  infpirés  de  l'Ancien  ik 
du  Nouveau  TePtament ,  eft  alTez  pure , 
quoiqu'elle  n'embraffe  pas  tous  les  de- 
voirs. Elle  ordonne  la  juftice,  ht  cha- 
rité ,  la  bienfaifance  ,  îa  concorde  ik  la 
paix.  Les  pratiques  dont  il  impofe  l'o- 
bligation, font  la  prière  cinq  fois  le  jour, 
des  minncations  êc  abiutions  fréquen- 
tes ,  le  ieûne  pendant  un  mois,  TablH- 
nence  de  porc,  de  viande  étouffée,  de 
vin  de  de  toute  liqueur  fo.iî ,  la  célé- 
bration du  Vendredi,  le  pèlerinage  de 
la  Mecque ,  cV  la  drconcidon.  On  ne 
«ioir  pns  faire  beaucoup  d'attention  à  ce 
qu  elles  paroiffent  avoir  de  gcnant  ;\  hi 
première  vue ,  d'abord  ,   parce  que  I.i 
plupart  étoient  en  ufage  de  tems  immc- 
inorial  parmi  les  Arabes  ôc  les  Nations 
voi/ines  ^  ik  enfuire,  parce  que  les  fcc- 
tateurs    de   rïflamifme  fonr    bien    dé- 
dommagés de  cette  contrainte,  par  !i 
licence  que  la  loi  Mufidmane  accoalc 
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{«nx  dcfirs ,  ôc  la  vie  fcnfnelle  &:  vo- 
Kiptueufe   qii'cllo    promet  dans  la  vie      \')i 
fiitare.  ^  SiU 

On  ell:  ctuelqiiefois  étonné  ,  lorfque 
Ton  confidere  la  rapidité  iingulière  du 
Mahométifme  ,  dans  fcs  progrés  ►  ôc  la 
facilité  prodigltufe  avec  laquelle  il  fô 
répandit  en  Orient  ,  fur  les  débris  du 
Polythéifnie  ,  du  Magifme  d'  du  Chrif- 
tianifme.  Il  s'ed  même  rcîicontré  de 
nos  jours  des  Ecrivains  hardis  ,  qui 
n'ont  pas  craint  d  oppofer  ce  pronijrt 
établiflement  de  la  Loi  Mufulniane  ,  à 
celui  de  la  foi  de  J.  C.  Mais  l'étonne- 
nicnt  celfe  quand  on  examine  les  chofcs 
de  plus  près  ,  ëc  Ton  fent  alors  qu'il  n'y 
a  pas  moins  de  niauvaife  foi  que  d'im- 
piété y^  mettre  en  parallèle  la  propaga- 
tion  de  l'Alcoran  ,  quelque  furprenante 
qu'elle  paroiiïe  au  premier  coup-dœil , 
avec  rétablidement  divin  de  l'Evan- 
gile ,  &  fcs  progrès  miraculeux.  Plu- 
iieurs  caufes  ,  toutes  également  natiw 
relies  ,  concoururent  aux  fuccès  de  Ma- 
homet ,  confidéré  comme  fondateur 
d'une  Religion  nouvelle  ,  ^  comui» 
Conquérant. 

La  première  ,  dont  nous  avons  déjà 
touché   quelque   chofe  au   commciico 
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ment  de  cet  artcle  ,  fut  la  miilritude 
^"-     des  kdes  également  profcrites  par  ks 
Siècle,  Pafteurs  de  l'Eglife ,  &  ks  Souverains 
de  l'Empire  ,  qui  s'étoient   difperfées 
dans  les  diflerentes  contrées  de  l'Arabie, 
&  dans  les  paysvoilîn^  ,  pour  y  trouver 
la  liberté  de   c6nfcience  &  l'impunité. 
Elles  avoienr  toutes  dans  le  cœur  ^  une 
haine  irréconciliable  pour  les  Romains  , 
qui  les  avoient  forcés  de  quitter  leur  pa- 
trie j  afin  de  conferver  leurs  opinions  y 
Se  dans  i'efprit  ^.une  diiboiitionau  fa- 
natifme,.  qui  n'avoit.  beloin  que  d'être 
mife  en  mouvement  pour  éclater.  Le. 
choc  violent  qne  les  ^exhortations  pathé- 
tiques &  éloquentes  de  Mahomet  don- 
nèrent aux  elprits  ,  ks  promeifes  bril- 
Lintes  5  ks  menaces  terribles  ,  le  ton 
d'enthouliafte  qui  animoit  fes  difcours  > 
étoient  des  amorces  propres  à  exciter 
le  feu  de  toute  part.  Les  opinions  que 
la  foule  des  Chrétiens  de  toutes  fedes 
répandus  en  Orient ,  y  avoir  portées  y 
étoient  des  matières  combuftibles  ,  mê- 
lées depuis,  long-^ems  les  unes  aux  au- 
tres ^   dant  il,  fuJfHfoit  d'approcher  le 
flambeau  pour  caufer  un  incendie  ,  aulf» 
Tafte  que  fubit.  Toutes  ces  kdes  ifo- 
Lts   5,  maiKt,nu:eu fes  ,   irritées  par   le 
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relTentiment ,  failîreiit  avec  ardeur  l'oc- 

caiîoii  de  fe  venger.-  On  les  vit  courir 

en  foule  au  nouveau  Légiflateur  ,  qut  Siècle, 

leur  mertoit  le  fer  à-  la  main  ,  contre 

ceux  qu'ils  haïiToient  le  plus  dans  le 

monde.  G  etoit  donc  par  une  impulfion' 

naturelle ,  que-  tous  ces  fugitifs  couroient  ' 

fe  rafTembler  aiuour  d'un  homme  ,  qur 

les  tiroir  de  FaviliireDient  ,  ôc  ks  coi>- 

duifoit  à  la  vidoire. 

La  féconde  caufe  des  rapides  progrès?' 
ài  Mahométiflne  ,  fe  tire  de  l'indifFé- 
rence  des  Empereurs  Chrétiens  ,  qui  li-- 
vrés  aux  fubrilités.  métaphyfiques  ,  ëc 
tout  occupés  des  affaires-  de  TEglife  ,- 
laifiToient  tranquillement  fe  former  près  ^ 
d'eux   ,.  fe  fortifier  6c  s'étendre  -j  une 
puilfance  qui  devoit  un  jour  renverfer 
leur  Trône.  Mahomet  ôc  ft-s  fuccelïèurs 
éroient  déjà  des  Princes,  célèbres  dans 
l'Orient ,  des  Conquérans  redoutables  , 
lorfqiie  les  Souverains  de  Conftantino- 
pie  qu'ils  oferent  menacer  ,  fongoient  à  ■ 
|>eine    qu'ils  eu{rent  quelque   cliofe   à- 
craindre  de  ces  nouveaux  ennemis.  L'A- 
rabie ,  qui  avoir:  toujours  réiîfté  aux  ar-- 
lAes  des  Perfes  <Sc  des  Romaii-is  ,  étoit 
loumife  ,  la  Syrie  avoir  reçu  le  joug  ,  la= 
Pileûdne  étoit  attaquée  ,  l'Egypte- voyoit. 
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g-i-  1  les  ttoupes  MufLilmanes  dans  fon  fein  ;; 
VII..  ^  l'on  difputoiti  la  Cour  d'Kéraclius  , 
Si  è  CLE,  ^^  Confiant ,  de  Conftantin  Pogonat  fur 
les  effets  de  rincarnation  ,  on  faifoit  des 
Edits  pour  ou  contre  les  deux  volontés , 
on  tenoit  des  Conciles*  Ainfî  le  feu 
des  difputes  théologiques  ,  allumé  dans 
le  fein  de  l'Empire  ,  attifé  par  Us 
mains  qui  auroient  dû  l'étouffer  ,  pa:- 
roiffoit  à  ces  Princes  plus  important , 
plus  digne  de  leur  attention  ,  que  cet 
autre  feu  ,  non  moins  adif  j  qui  dévo- 
roit  Iqs  plus  belles  Provinces. 

I^  rrojfième  càufe  du  prompt  éta- 
bliffement  de  la  Religion  Mahométane , 
efl  la  fimplicité  de  îes  dogmes  ,  faciles 
à  faifir  ,  &  fans  Myftères.  Un  Dieu 
unique  ,  éternel ,  immuable^,  abfolu  , 
créateur  du  monde  ,  rémunérateur  de 
la  vertu  &  vengeur  du  crime  ;  tel  eft 
le  Symbole  de  Mahomet.  S'il  y  ajouta 
l'opinion  du  fatalifme  ,  &  de  l'entier 
abiandon  aux  décrets  irrévocables  de  la 
volonté  divine  ^cefutpiutôt  par  raifon 
de  politique  ,  que  par  d'autres  vues  pliis 
élevées.  D'ailleurs  nous  avons  remar- 
qué que  y  fi  cette  opinion  qui  faifol! 
partie  du  Sabéifme  ,  ancienne  Reli- 
gion- des  Arabes  ,.  a  fes  difficultés  & 
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Jes  conféqiiences  révoltantes    pour  des  -   .  .■  1  '■■• 
efprits  qui  réfléchifï'eni:  fur  le  principe      VII. 
Ôc  la  moralité  des  aâions  humaines  ,  S  i  i  c  l  Bf. 
elle  eft  commode  pour  des    hommes 
groffiers  .,  peu  éclairés ,  dont  la  raifon, 
eft  aifée  à  fatisfeire  ,  &  encore  plus^ 
pour  ceux  qui  les  commandent.  Elle 
prévient  tout  à  la  fois  les   inquiétudes^ 
de  la  curiofité  fî  naturelles  à  l'iiomme  ,. 
&  les  réfiftances  de  k  volonté ,  û  nui- 
fibles  à  l'obéiflànce. 

La  quatrième  caufe  de  la  propagation 
étonnante  de  riHamifme ,  qui  ht  tant  de 
profélytes  ,  &  attira  tant  de  peuples  à 
lui  5  en  il  peu  de  tems  >  eft  la  commo- 
dité de  ia  morale.  Si  les  pratique* 
religieufes  que  Mahomet  prefcrit  à  fes 
fedateursy  ont  quelque  chofe  d'afTii- 
jettiffant ,  outre  qu'eftes  aétoient  point 
nouvelles  ,  Se  que  Fufage  ancien  les 
autorifoit  prefque  toutes  ,  il  eft  évident 
qu  elles  n  ont  rien  de  févère  ,  ni  de  con- 
trariant pour  les  paffions.  Ses  préceptes 
moraux  ,  évidemment  puifês  dans  les 
Livres  facrés  des  Juifs  Ôc  des  Chré- 
tiens  5  font  conformes  aux  idées  primi- 
tives du  jufte  Ôc  de  l'injufte  y  aux  fen- 
timens  naturels  &  aux  notions  commu- 
nes de  la  raifon  >  utiles  à  k  fociété  >. 
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—  propres  à  y  maintenir  l'harnionie  ôc  la. 

Vil.      concorde  ,  ôc  à  procurer  l'avantage  du 
StkcLh.  public  ,  fans  nuire  à  l'intérêt  des  partie 
culiers.  Mais  ce  qui  cara^érife  princi- 
palement la  Loi  Mufulmane  ,  relative- 
ment aux  mœurs  ,  c'eft  (on  indulgence 
pour    les    penchans    corrompus  ^e    la 
nature  ,  la  liberté   prefque  fans  frein 
quelle  accorde  aux  fens  ,  les  images 
>    voluptueufes  dont  elle   les  enivre  ,  & 
ks  fatisfadtions  de  tout   genre  qu'elle, 
leur  permet  „  fans  autre  règle  que  Vin- 
conftance  naturelle  du  cœur  ;     &   k 
'  variété  continuelle  de    fes  défirs.  Ma- 

Komet  donna  lui-môme  à  Ces  difciples 
1  exemple  de  cette    ielicentieure^A' cet 
exemple  étoit  trop  doux  a  fuivre  ,  pour 
ne  pas  attirer  la  foule  des  hommes  aprCs 
lui.  C'eft  une  méthode  bien  fùre  de  fe 
fau-e  en  peu  de  tems  un  grand  nombre 
de  partifans  ,  que  d  autorifer  les  vices 
auxquels  on  eft  également  porté  par  la 
nature  &  par  le  climat,  &  de  propofer 
les  voluptés  fenfuelles  ,  comme  des  aftes 
de   Religion    ôc  des  moyens  de  fakit. 
'  ^,^  P^^ganifme  dans  toute  fa  corruption  , 
n'avoit  rien  de  plus  favorable  aux  paf 
nons  ô:  aux  dérésriemens  du  cœur. 
£4iHa  la  cinquième  caufe  des  j^runds 
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fiiccès  du  Mahométifme  ,  &  fans  con- 
tredit la  plus  efficace  ,  fut  la  terreur     yn 
des  armes  &  la  rapidité  des  conquêtes,  c    >    ' 
Un  enthoufiafte  qui  prend  le   fer  ,   &.  ^  «  ^  c  l  e. 
qui ,  fuivi  d'une  armée  toute  < 
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compofce 
e  foldats  fanatiques  ,  parcourt  la  terre 
en  criant  :  Choifijfei  mire,  ma  Religion^ 
ou  la  mort  &  ttfclavagc  ,  peut- il  man- 
quer de  réulfir  ?  Mahomet  avoir  inf- 
pire  fon  enthoufiafme  à  tous  {qs  compa- 
gnons. Il  n'y  avoit  pas  un  feul  homme 
fous  fes  drapeaux  ,  qui  ne  fe  regardât 
comme  un  Apôtre  ,  chargé  par  le  Ciel 
de  travailler  à  foumcta'e  la  terre ,  &  à 
fiire  recevoir  en  tous  lieux  la  Loi  du 
Prophète ,  au  péril  de  fa  vie.  Le  Mu- 
fulman  fe  lançoit  dans  les  combats  ,. 
s'expofoit  aux  plus  grands  dangers  y 
avec  une  intrépidité  dont  il  n'y  a  point 
d'exemple  ,  même  parmi  les  Romains; 
perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  mourir  qu'au 
moment  ^  au  lieu  marqué  par  les 
décrets  éternels  „  il  ne  cr;iignoit  rien  ;, 
&  s'il  périlToit  en  combattant  pour  fa 
Religion  ,  il  étoit  Martyr  ,  &  pafToit 
pour  toujours  au  fein  du  bonheur  &: 
des  voluptés.  Quelles  conquêtes  n'eft-on- 
pas  en  état  de  faire  avec  èits  armées- 
dont  ehaq^ue  Officier  ,  chaque  foldaf 
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=  eft  poufle  par  de  p.ireils  refTorts  ?  Il 
VU.      n'y  a  rien  que  tl'Iuuiuiii ,  difons  mieux  , 
Siècle,  "en  que  cfe  violent  &  d'atroce  ,  dans 
ce  moyen  d'établir  une  Religion   ;  Se 
quand   le  Mahométifnie    n'auroit    pas 
d'autres  caradtères  de  £iuireté  ,  celui-l.i 
fiiffiroit  pour  démontrer  qu'il  n  e(l  après 
tout ,  giie  l'ouvrage  de  l'impofture ,  de 
l'ambition  ôc  de  k  force.  Un  Légilli- 
reur  qui  défoie  la  terre  ,  qui  mailacre 
ou  enchaîne  tous  ceux  dojit  il  ne  peut 
fidre  des  profélytes ,  ne  peut  être  1  En- 
voyé du  Ckhôc  le  Miniftre  de  Dieu. 
Quand  Dieu  fe  communique  aux  hom- 
mes y  c'eft  toujours,  par  des  moyens  qui 
portent    ks    marques   fenfibles   de   fa 
putiï:înce  &  de  fa  bonté.  Telles  ont  été 
I.i  révélation  de  Moyfe  ôz  celle  de  J.  C. 
Les  incrédules  eux-mêmes  font  forcés 
d'en  convenir. 
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Auteurs  Eccléjîafiiques^ 

r^ous  n'a\rons  £iit  que  nommer  S. 
Colomban  ,  parmi  \e$  faints  Perfon- 
nages  qui  édifièrent  l'Eglife, tandis  que 
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S.   Grégoire  le  Grand  la  gouvernoit  ,  u: a 

nous  réfervant   de    le    faire   connoître     VII. 
plus   particulièrement  dans  cet  article.  S  nv  c  1 1. 
Nous  le  plaçons  à  la  tête  des  Ecrivains 
eccléfiaftiques  de  ce  fiècle,   parce  que 
fcs   Poiilies  ,  quoique  très-médiocres  , 
3c  fes  Traités  de  piété  ,  quoique  d'un 
ftyle  incorred    Se  dur  ,  lont  comptés 
parmi  les  monumens  littéraires  de  fon 
rems;  preuve  trop  fenfible  du  mauvais 
goût  ôc  de  la  ftérilité  qui  caradérifenr 
ces  tems  malheureux.  Mais  fi  le  talent 
d'écrire  avec  pureté  manquoit  à  faint 
Colomban  ,    il  en  étoit  bien   dédom- 
magé par  les  vertus  éminenies  qui  l'ont 
rendu  célèbre.  A  la  place  de  ce  mérite ,. 
dont  on  n'eut  pas  même  l'idée  dans  le 
fiècle  baî'bare  où  il  vécut ,  il  en  polTé- 
doit  un  plus  folide  &  plus  précieux, 
celui  de  conduire  les  autres  à  la  plus 
haute  perfedtion  ,  en  fe  fan6tifiant  lui- 
même.  Ce  faint  homme ,  né  en  Irlande 
vers  Tan  5  40  ,  quitta  la  maifon  pater- 
nelle ,  &  renonça  au  monde ,  dès  qu  il 
en  connut  les  dangers.  Il  fe  mit  d'abord 
fous  la  conduite  d  un  vertueux  Solitaire, 
qui  lui  fit  faire  les  premiers  pas  dans  les 
voies  de  Dieu.    Il  fe  préfenta  enfuite 
dans  le  Monaftère  de  Banchor,  le  plus 
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.  célèbre  de  l'Irlanae .  oiV  il  fut  reçu  & 
•  pafla  quelques  années ,  dans  la  pratique 
1. 1.  d  une  vie  trùs-auftère.  Au  bout  lun  cer- 
■  tain  tems  il  fe  fe„tit  iafpiré  de  nalFet 
dans  les  Gaules,  avec  quelques  com pi- S 
gnons ,  pour  y  travailler  A  la  converlîon 
des  âmes.  Il  le  fit  avec  tant  de  fuccès, 
que  la  réputation  aya>it  pénétré  iufqucs 
dans  la  Bourgogne  ,  le  Rai  Contran  lu 
pna   de  venir  dans  fcs  Et.ts ,   &  d  v 

.  ?"'?^  fel  lieu  qu'il   lui  plairoic  pour 
s  y  fixer.  '^ 

Le  Saint  préféra  le  défert  des  Vof- 
ges,  &  batit  un  Monaftère  fur  les  ruines, 
d  un  vieux  Cl..^teau  qu'il  trouva  au  n,i- 
iieu  des  rochers  ,  dans  un  endroit  nom- 
me alors  Anagrates  „    &   anjourd'hui 
Anagra,    Le  nombre  des  difciples  que 
le  bruit  de  ks  miracles  &  de  fa  fainte.é 
araroit  auprès  de  lui ,  ayant  confidéra- 
Wement  augmenté ..  il  conftruifit  un  fé- 
cond Monaftère  ,  à  trois  lieues  du  pre- 
mier, d.ans  un  lieu  appelle  Luxeu  ,  & 
bientôt  un  troilième,  qui  fut  noinmé 
fontaines ,  a  caufe  des  fources  d'eau  vive 
qu  on  y  trouvoit  en  abondance.  Clwcun 
de   ces  Monajtères  étoit  gouverné  p.u 
un  Supérieur  du  clioix  de  S.  Colombau, 
<îai  les  nluoit  tour-à-tour.    La  Règle 
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qu'il  leur  tloiina,  de  que  nous  avons 
encore  ,  fut  long-tems  la  feule  qu'on  y 
fuivit  dans  les  Gaules  ,  ava»it  que  celle  v 
t!e  S.  Benoît  s'y  fiit  répandue ,  au  point 
tle  devenir,  comme  il  arriva  dans  la 
fuite ,  la  loi  univerfelle  des  Moines  d'Oc- 
cident. Cette  Règle  de  S.  Colomban  eft 
plus  courte  que  celle  dont  le  fondateur 
du  Mont-CalFin  fur  l'auteur.  I.a  pau- 
vreté, l'obéilTlince  ,  l'humilitd,  la  chaf- 
icté  ,  le  filence  &  la  mortification  tanjc 
intérieure  qu'extérieure  ,  font  les  arti- 
cles principaux  fur  lefquels  elle  infifte 
le  plus.  S.  Colomban  joignit  à  fa  Règle 
un  Pénitenciel ,  c'eft4-dire  ,  une  efpèce 
de  Code  pénal ,  pour  la  correélion  des 
fautes  commifes  par  les  Moines.  Les 
punitions  qu'il  prefcrit ,  font  la  difci- 
pline ,  des  jeunes  extraordinaires ,  ôc 
un  filence  plus  rigoureux  que  celui  de 
la  Règle. 

S.  Colonïban  fuivoit  l'ufaee  de  fa 
patrie  pour  la  célébration  de  fa  Pâque  , 
le  quatorze  de  la  Lune  de  Mars ,  lorf- 
que  ce  jour  n  étoit  pas  un  Dimanche.  Il 
en  fut  repris  par  les  Evêques  qui  tinrent 
un  Concile  à  ce  fujet  j  mais  quoiqu'il 
fiit  rempli  d'un  grand  refpeèfc  pour  les 
premiers  Paileurs  de  l'Egliie ,  il  ne  vou- 
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lue  fe  foumeccre  cjiiVi  l'auiorité  du  Saint- 
Siège  ,  ôc  il  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre 


S 1  È  c  L  i.  à  S.  Grégoire  le  Grand  ,  &c  une  autre 
â  Boniface  IV ,  troiiième  fuccelleur  de 
ce  Pontife.  Il  y  expofe  fes  raifons  avec 
beaucoup  de  force  Se  de  liberté.  On  y 
voit  qu'il  connoilïbit  l'antiquité  eccli- 
fîaftique  ,  Ôc  qu'il  étoit  inftruit  de  la 
conteftation  qui  s'étoic  élevée  fur  ce 
point  de  difcipline  ,  dans  le  fécond  fié- 
cle ,  entre  les  Eglifes  d'Afie  &  ceïu  Je 
Rome.    Ce  faint  Fondateur  étoit  dans 

^  \me  autre  erreur  de  fait  touchant  l'af- 

faire des  trois  Chapitres  ôc  le  cinquième 
Concile  où  elle  avoir  été  décidée.  Sa  lettre 
au  Pape  Boniface  IV  porte  en  plufieurs 
endroits  l'empreinte  de  ce  préjugé ,  qui 
lui  étoit  commun  avec  une  grande  partie 
de  l'Occident. 

Malgré  la  réputation  de  fainteté  dont 
il  jouiffoit  univerfellement ,  il  devint 
fufpeâ:  à  Thierry ,  Roi  de  Bourgogne. 
Ce  Prince  l'exila ,  à  la  perfuafion  de 
la  Reine  Brunéhaut ,  qui  craignoit  l'ef- 
fet de  fes  avertiflèmens  Ôc  de  fes  con- 
feils  fur  le  cœur  de  ioji  pcdt-fils,  qu'il 
reprenoit  libremen  î  ll>  déforcires. 
Cette  perfécution  obligea  S.  Colomban 
i  mener  plufîeurs  années  une  vie  errante 
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^  pénible  *,  mais  elle  fut  utile  1  tous  les  -■■>.„'■.!, -j 
pays  par  où  il  palîà.  Depuis  la  France  VII. 
occidentale  ,  où  règnoit  Clotaire  H  ,  jj  _  . 
jufqu  en  Italie  ,  ou  Agilulfe  occupoit  le 
Trône  des  Lombards ,  fes  exhortations , 
fcs  vertus  de  fes  miracles  produilîrent 
par-tout  les  plus  grands  biens.  Enfin  il 
fe  fixa  dans  une  folitude  de  l'Apennin , 
où  il  fonda  le  Monaftcre  de  Bobio,  qui 
devint  célèbre  dans  la  fuite.  S.  Colom- 
ban  y  mourut  en  6 1 5  ,  âgé  de  foixante- 
quinze  ans.  Son  tombeau  fut  long-tems 
un  objet  de  vénération  &  de  piété ,  par 
le  grand  nombre  de  guérifons  miracu- 
leufes  que  Dieu  y  opéra. 

Jean  ,  fusnommé  Mofcli ,  Moine  de 
Paleftine ,  contemporain  &  ami  de  S. 
Sophrône  de  Jérufalem ,  ôc  de  Jean  l'Au- 
monier,  Patriarche  d'Alexandrie,  ell  un    ^ 
des  Ecrivains  les  plus  renommés  de  ce 
fiècle.   L'Ouvrage  auquel  il  dut  fa  répu- 
tation j  Ôc  qu'il  intitula  le  Pré  fmntuel ^ 
cft  un  recueil  de  traits  ,    de  lentences 
&  d'anecdotes  édifiantes,  qu'il  avoit  ra* 
malTées  dans  les  différens  voyages  qu'il 
•avoir  fait,  pour  étudier  les  mœurs  &  les 
vertus  des  plus  illuftres  Solitaires  de  l'O- 
rient.   Il  contient  deux  cent  dix -neuf 
Chapitres ,  divifés   fuivant  l'ordre  des 
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s««'^rR«  matières.    Il  eil  éaic  a  un  ftyle  (împlç 
VU.      ik  peu  roiguéj  nuh  ù  mmûon  atta^- 

S I  à  c  i  K.  che  «Se  plut ,  par  l'aj^iément  ^  h  naï- 
veté t]m  la  i-eiuient  intcicHaute ,  quoi-, 
que  les  faits  qu'il  rapporte  r.e  foient  pas 
Toujours  amniycs  fur  Un  rcgics  de  la  cri- 
tique. Indepentlainiuent  tie  ces  taches 
lé|;çHes  le  Pré  fpirituel  cil  un  Ouvrai^e 
veruablemenc  précieux,  par  un  grand 
nombre  de  palTàges  qu'il  fournit  aux 
i  hcologiens ,  en  fiveur  des  principaux 
dogmes  de  la  foi ,  ^  particulièrement 
de  1  luichariftrj.  On  y  trouve  aulli-beau^ 

}  coup  de  traits  relatifs  à  l'ancienne  dif- 

ciplme   de  rKrjJifc,  qui   „ç  fo,^ 
monis  importans  aux  veux  vie  ceux  qui 
aiment  X  connoître  refprit  &:  ks  ufai^es 
de  1  antiquité  eccléliallique.  Jean  Moilh 
mourut  en  659. 

^  Un  autre  Moine  de  Paleftine ,  «ui 
J  appelloit  Antiochus ,  .S:  qui  fervoit 
Dieu  ,  dans  la  I/aure  de  S.  Sabas,  a  laiiQ 
un  Abre-e  do  toutes  les  faintes  Ecritu- 
res, réduites  en  trente  Chapitres.  Il  eu- 
A  il'- ^  '^""^  Ouvrage  .1  la  prière  d'un  laiut 
Abbe,  nonnné  IMathe  ,  qui  avoitctc 
oblige  il'abandonner  km  Monallére  , 
avec  tous  Ci:^  difciples ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  Jes  mains  des  Peribs,  qui 
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ravagcoient  le  pays  vers  Tan  6iq  ,  fuus 
l'empire  d'Héraclius.  Rédniis  à  mener  vu. 
une  vie  errante  ,  fans  I.lv:es ,  3c  pref-  Sikct 
que  fans  autres  fecours  fpirituels ,  ces 
pieux  Solitaires  defirèrent  d'avoir  un 
Ouvrage  court  ^  portatif,  qui  contînt 
dans  un  feu!  volume ,  tout  ce  que  le» 
Livres  facrés  renfermerit  de  plus  Gifan- 
tiel ,  pour  la  nourriture  des  âmes ,  &: 
leur  avancement  tlans  les  voies  du  fi- 
lut,^  C'eft  le  but  qu  Antiochus  fe  pro- 
|H)fa  ,  dans  l'extrait  méthodique  tk$ 
fiintes  écritures  qu'il  ht  pour  eux.  Il 
mit  à  la  tète  de  cet  Ouvrage  une  re- 
lation intérelfante  du  martyre  de  qua- 
rante-quatre Moines  de  la  Laure  de  S. 
Sabas  ,  que  les  Arabes  avoient  malTîicrés 
quelque  tems  auparavant.  On  voit  X  la 
hn  de  cette  compilation  ,  une  prière 
longue  de  touchante ,  dont  l'objet  ell 
d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  ôc  d'ob- 
tenir le  recoiv'rement  des  Lieux  frints, 
dont  les  Mahométans  s'étoient  emparés. 

S.  Maxim» ,  né  àConllantinople  d'une 
fimille  illullre  ,  fut  élevé  dans  l'étude 
des  Sciences  ik  des  Lettres ,  &  fe  dif- 
tingua  dès  fîi  jeunellè  ,  par  la  beauté  de 
fon  efprit  &c  la  variété  de  fes^connoif- 
finces.    L'Empereur  Héraclius ,  cjui  fa- 
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^-^**  voit  quelquefois  honorer  le  mérite  Ôc 
yjj      les  talens ,  fe  l'attacha  en  qualité  de 
Siècle  Premier  Secrétaire.  Ce  Prince  le  con- 
fultoit  dans  les  affaires  délicates ,  &  fou- 
vent  il  éprouva  que  fes  confeils  étoient 
didés  par  la  fagefle  ôc  le  défîntérefle- 
nient.  Dégoûté  nu  monde  ,  &  trop  ver- 
cueu«  pour  la  Cour ,  Maxime  fe  retira 
dans  le  Monaftère  de  Chryfopolis  ,  près 
de  Chalcédoine.    Il  s'y  exerçoit  depuis 
quelques  années  dans  les  pratiques  de  la 
vie  la  plus  auftère ,  lorfqu  il  rut  choiii 
1  pour  Abbé ,  par  le  fuffrage  des  Solitaires 

qui  kabitoient  cette  retraite  ,  &  qui  le 
regardoient  tous  comme  leur  Maître  dans 
la  fcience  du  falut.  Il  parloir  des  chofes 
fjpirituelles  avec  autant  d'éloquence  que 
de  facilité  ,  par  le  grand  ufage  qu'il 
avoir  de  TEcriture  &  des  Pères,  Ses  ex- 
hortations étoient  animées  de  cette  dévo- 
tion qui  vient  du  cœur ,  ôc  qui  ne  manque 
jamais  fon  bur.  C'étoit  le  fruit  d'une 
méditation  profonde  ôc  d'un  amour  fui- 
,  c^re  pour  la  vérité. 

il  le  fit  bien  paroître  ,  cet  amour , 
lorfqu'il  vit  la  foi  catholique  attaquée 
par  le  Monothélifme.  Cette  nouvelle 
doctrine  t  favorifée  par  le  Prince ,  & 
foutenue  avec  tout  l'artifice  que  le  talent 
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A:  la  fubtilité  puifTent  prêter  à  Terreur , ,  ,    , 
faifoirtant  de  progrès  Se  caufoit  tant      VII 
de  troubles ,  que  S.  Maxime ,  inquiété  Siècle. 
a  ailleurs  dans  fa  lolitude  par  les  courfes 
continuelles  des  Perfes  ôc  des  Arabes , 
prit  le  parti  de  fe  réfugier  en  Occident, 
pour  ne  pas  voir  de  fi  près  les  maux 
de  l'EgliÉ  &  la  défolation  de  fa  patrie. 
Il  s  arrêta  en  Afrique  ,  où  il  trouva  le 
Patriarche  Pyrrhus  ,  qui ,  quoique  Mo- 
nothehte ,  avoit  été  contraint ,  par  des 
intrigues  de  Cour,    d abandonner   le 
Siège  de  Conftantinople.    Il  eut  avec 
ce  Prélat  une  conférence  publiqiîe  fur 
la  queftion  des  deux  volontés  &  des  deux 
opérations ,   &  il  le  convainquit ,  par 
l'évidence  des  Textes  qu'il  allégua,  par 
la  force  des  raifonnemens  qu'il  en  tira, 
&:  par  les  aveux  qu'il  arracha  de  fà 
propre  bouche.  Pyrrhus  détrompé ,  ab- 
jura fon  erreur ,  ôc  accompagna  faint 
Maxime  à  Rome ,  pour  y  renouveller  ùl 
rétradation  en  préfence  du  Souverain- 
Pontife  ,    Chef  de  l'unité    catholique. 
Heureux  ,   s'il  eût  perfévéré  dans  ces 
bons  fentimens,  &  fi,  rétabli  fur  le 
Siège  de  Conftantinople,   il  n'eût  pas 
cédé  de  nouveau  aux  influences  de  la 
Cour  !   Cette  démarche  de  S.  Maxime 
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T^  déplut  à  l'Empereur.  C'écoit  Conftant  II 
VII.      «jui  occujpoit  alors  le  Trône  des  Céfars  , 

ç  j  ^  ç  j  g  Prince  plus  favorable  au  Monothélifme , 
*  ôc  plus  déclaré  cojitre  les  défenfeurs  de 
la  foi ,  qu  aucun  de  Ces  prédécefTeurs  , 
quoiqu'il  afFedât  la  neutralité.  S.  Ma- 
xime enlevé  de  Rome  par  {es  ordres , 
conduit  à  Conftantinople ,  enfermé  dans 
^!ie  prifon,  traîné  en  exil ,  ramené  dans 
la  Capitale  ,  foumis  a  plulieurs  interro- 
gatoires ,  condamné  au  fouet  &  à  per- 
dre la  langue  &  la  main ,  promené  igno- 

^  minieufement  en  cet  état  dans  toute  la 

Ville  5  ôc  enfin  relégué  de  nouveau  dans 
un  pays  barbare  où  il  manquoit  de  tout, 
fermii^a  ce  long  martyre  par  une  mort 
glorieufe,  le  13  d'Août  6^2.  Ce  géné- 
reux défenfeur  de  la  vérité  a  laifle  un 


pienner  On  les  trouve  écrits  d'un  ftyle 
dur ,  négligé ,  diffus  ôc  obfcur.  Il  fe 
livre  prefque  toujours  aux  allégories  êc 
^ux  interprétations  myfjtiques ,  dans  lef- 
quelles  il  pntre  nécelTairement  beaucoup 
d'idées  arbitraires ,  ôc  fouvent  forcées. 
Ce  qu'il  a  écrit  fur  l'ordre  de  la  Lit 
jtufgie   Çrecque   ds^ns   f>  Myftagogie, 
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OH  il  donne  l'explication  décailiée  de  ss?"^^ 
toutes  les  cérémonies  de  la  Mefle ,  quoi-  Vil. 
qu'exécuté  dans  le  même  goiit ,  eft  néan-»  S 1 1;  0  l  a. 
moins  très-utile*  en  ce  qu'on  y  voit  que 
les  Grecs  d'aujourd'hui  *  pratiquent  en- 
core .es  mêmes  rits  que  leur  Eglife  prati- 
quoit  dans  le  feptième  (îècle  :  preuve  bien 
forte  en  faveur  de  l'ancienne  foi  y  qui 
eft  celle  de  T Eglife  Romaine  ,  touchant 
l'exiftence  du  Sacrifice  non  fanglant ,  îk 
la  préfence  réelle  du  Corps  de  J.  Cw 
qu'on  y  offre  à  Dieu  j  pour  les  vivans 
éc  pour  les 'morts. 

S.  liidore  étoit  frère  de  S.  Léandre  i 
dont  nous  avons  fait  conrioître  le  zèle 
pour  la  foi  j  en  parlant  de  la  converfioii 
du  Roi  Récarède*  Il  lui  fuccéda  fur  le 
Siège  de  Se  ville  en  597>  ôc  gouverna 
cette  Eglife  pendant  près  de  quarante 
ans.  Durant  le  cours  cfe  ce  long  épifco- 
pat ,  il  ne  ceffa  d'édifier  fon  peuple  par 
(qs  exemples  y  &  de  l'éclaucr  par  fe:> 
iiiftrudions.  Son  zèle  étoit  infatigable  t 
fa  charité  fans  bornes  «  ôc  fes  auinoncs 
immenfes.  Il  fut  la  lumière  de  TEfpa- 
gne ,  ôc  l'ame  de  fes  Conciles.  Sa  more 
arrivée  en  <^3iJ,  fut  digne  d'une  vie  fi 
pleine  de  bonnes  œuvres.  Ce  faint  Evc- 
que  a  liàiTt  piufit'urs  Ouvrages ,   donC 
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quelcjiies-uns  ne  font  en  partie  que  des 
v^J-       extraits  &  des  compilations  ,  d'après  les 
S  I È  c  1  E.  Anciens.  Il  y  montre  une  grande  érudi- 
tion tant  profane  que  facrée ,  mais  p(îu 
de  goût  dans  le  choix  des   morceaux 
qu'il  rafTemble ,   ôc  dans  l'ufage  qu'il 
.    en  fait.  Le  plus  important  de  les  écrits 
eft  fon  Traité  des  Offices  eccléfiafliques 
cS:  de  la  Meffe  Mofarabique ,  par  les 
f onnoiOànoes  qu'il  fournit  fiir  l'ancienne 
Liturgie  ,    &  fur  divers  points  de  la 
ciïfcipline.    On  y  voit  que  toutes  les 
!  Heures  ,  &  toutes  les  parties  de  l'Office 

divin ,  étoient  alors  ce  qu'elles  font  en- 
core aujoiurd'hui.  La  Liturgie  Mofara- 
bique expofe  les  diverfes  parties  de  la 
MelTe,  telle  quelle  fe  célébroit  dans 
les  Eglifes  d'Efpagne ,  au  tems  de  S. 
Ifidore,  ôc  même  avant  lui.    Elle  eft 
divifée    en    deux   parties  principales  , 
comme  toutes  les  autres  Liturgies  plus 
anciennes,  que  nous  connoiflions.  La 
première  partie  eft  la  MefTe  des  Caté- 
chumènes ,  depuis  l'Introït  jufqu  à  l'Of- 
fertoire i  la  féconde ,  depuis  l'Offertoire 
jufqu'à  la  lin  ;  c'eft  la  Melfe  des  fidèles. 
Elle  renferme  quelques  cérémonies  par- 
ticulières ,    telles  que  la  récitation  du 
Symbole  de  Conftantinople  pendant  la 
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confécration ,  radoraticai  &  la  fradion  r«'  ■■  ,  ^M 
de  l'Hoftie  j  la  divifion  de  THoftie  con-  yj. 
facrée ,  en  neuf  parties ,  rangées  en  for-  s  1  fe  c  l  k. 
me  de  Croix  fur  la  patène  5  la  Béné- 
didion  donnée  au  peuple  avant  la  con- 
fommation  des  efpèces  y  ôc  la  mémoire 
des  Morts  faite  dans  le  même  tenis- 
Le  refte  fe  rappotte  affez  à  ce  qui  fe 
pratiquoit  à  Rome  &  dans  les  autres 
Kglifes.  On  remarque  encore  dans  cet 
Ouvrage  précieux ,  que  Tufage  univerfel 
étoit  cie  recevoir  l'Eucharillie  à  jeun, 
d'offrir  le  Sacrifice  pour  les  Morts,  & 
de  communier  fouvent ,  â  moins  qu'on 
ne  ftlt  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
publique  ou  fecrète. 

Saint  Ifidore  avoir  encore  entrepris 
d'autres  Ouvrages  cju'il  laiifa  imparfaits. 
De  ce  nombre  étoit  un  Traité  des  Au- 
teurs eccléfialliques ,  continué  par  fainc 
Hildefonfe,  Evèque  de  Tolède  ,  mort 
en  (î(>7,  &  vingt  Livres  fur  les  origints 
ou  étymologies  des  Sciences  profanes; 
qui  furent  continués  par  Braulion ,  Eve- 
que  de  Saragoile ,  à  la  prière  duquel  il 
les  avoit  commencés.  Il  parcourt  dans 
ce  Traité  toutes  les  Sciences  ôc  tous 
les  Arts  libéraux ,  depuis  la  Grammaire 
jufqiià  la  Géométrie  j  il  donne  de  cha- 
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J5S  aue  chofe  de  courtes  définitions ,  avec 
J".     dQs  étymologies  qui  ne  font  pas  tou- 
51 4 et B.  jours  exacfles,  imis  elles  fervent  a  fixer 
le   vrais  fens   d'un  grand   nombre  de 
mots  grecs  &  latins ,  dont  la  propriété 
n  étoit  pas  encore  totalement  ignorée. 
Il  avoir  encore  écrit  une  Règle  monaf- 
tique  pour  lufage  des   Religieux  qui 
vivoîent  dans  le  Monaftère  d'Honori. 
Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
de  S.   Benoît ,  ôc  peut  lui  fervir  de 
commentaire  en  divers  points.  Ce  qu'on 
i  y   trouve  de   plus  remarquable  ,   c'eft 

qu'elle  prefcrit  aux  Moines  fix  heures 
de  travail ,  ôc  trois  heures  de  ledure 
par  jour. 

S.  Théodore ,  Moine  Grec  du  Mo- 
naftère de  Tarfe  ,  fut  ordonné  Evêqiie 
en  66S ,  &  envoyé  en  Angleterre  par 
le  Pape  Vitalien,  pour  gouverner  l'E- 
glife  de  Cantorbéry.  Arrivé  au  lieu  de 
fa  million  ,  il  travailla  avec,  un  grand 
fuccès  au  rérabliffement  de  la  difcipline 
parmi  les  Clercs  êc  les  Moines.  Il  fe 
fervit  utilement  pour  cet  effet  des  con- 
noiffances  qu'il  avoit  acquifes  dai.is  fa 
patrie  ,  touchant  les  ufages  de  TEglife 
Grecque ,  en  les  rapprochant  de  ce  qu'il 
avoit  vu  pratiquer  à  Rome  Ôc  dans  ks 
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antres  E^lifes  d'Occident.  Ces  obfet-  «t-^" '-'•■•"'= 
vations  ont  donné  naiirance  à  fon  Pé-      VU. 
nitenciel ,  monument  précieux  ,  quoi-  S  i  ù  c  l  e. 
qu'il  ne  foir  pas  parvenu  jufqu'à  nous 
dans  toute  fon  intégrité ,   feniiblement 
altéré  ,    par  les  adcfitions  &c  les  chan- 
gemens  que  plufieurs  mains  étrangcrei 
r  ont  fait  dans  la  fuite.  Tel  que  nouà 
e  polTédons,  il  eft  très  -  utile ,  pour 
nous  faire  connoître  la  difcipline  qu'on 
obfervoit  alors   chez  les  Grecs  &c  les 
Latins.  Elle  eft  contenue  en  abrégé  dans 
les    vingt  -  iix    articles    qu'on   regarde 
comme' étant  certainement  de  ce  faint 
Evêque.  Entre  autres  chofes  remarqua- 
bles ,  on  y  voit  que    la  Communion 
de  tous  les  Dimanches  étoit  prefcrite  aux 
fidèles ,  de  forte  que  ceux  qui  s'en  abf- 
tenoient  trois  fois  de  fuite  ,  étoient  ex- 
clus de  la  célébration  des  SS.  Myftères  ^ 
on  y  voit  auifi  que  l'on  faifoit  des  obla- 
tions  pour  les  Morts ,  accompagnées  de 

jeûnes. 

Nous  finirons  cet  article  par  la  Notice^ 
de  deux  Compilateurs ,  dont  les  travaux 
entrepris  pour  l'utilité  de  leur  fiècle  y 
font  encore  d'un  grand  fecours  à  ceux 
qui  veulent  connoître  la  difcipline  &c  les 
wfases  de  ces  ttms  reculés.  Le  preo^iicr 
^  Bb  y 
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=«-==  fut  Crefconius ,  Evèqm  Africain  ,  on 

ne  fait  de  quel  Siège,  qui  vivoit  en  ^95. 
iiÈCLE.  Il  elt  Auteur  dune  Coiled^ioit  de  Ca- 
nons ,  divifée  en  deux  parties ,  dont  la 
première  contient  l'idée  fommaire  de$ 
principes  canoniques  ,    fuivant  l'ordre 
des  matières ,  avec  la  citation  des  Canons 
relatifs  a  chaque  titre  ;  &  la  féconde 
preiente  le  texte  môme  des  Canons  dans 
toute  leur  étendue.  Ce  recueil ,  le  plus 
^ple  &  le  plus  méthodique  qu'on  eût 
encore  publié  en  Occident ,  eft  connu 
lous  le  nom  de  Concordance  des  Canons. 
\  Le  fécond   Compilateur  dont  nous 

avons  a  parler,  eft  Marculfe,  Moine 
François,  qui  vivoit  à  la  fin  de  ce  fep- 
tiemefiècle.    Son  Recueil  de  Formules 
^  elt  d  une  grande  utilité  pour  connoître 
1  ancienne  Jurifprudence  des  François , 
la  forme  des  Jugemens,  &  le  ftyle'ufîté 
dans  les  ades  publics  &  les  conventions 
civiles ,  fous  la  première  Race  de  nos 
Rois.  Cette  collection  eft  divifée  en  deux 
parties  j  la  première  renferme  les  modè- 
les ou  protocoles  d'aétes  émanés  de  l'au- 
torité  royale ,    qu'on  délignoit  fous  la 
dénomination  générale  de  Praceptiones 
regales  ;   h  kconde  a   pour  objet   les 
,  aétes  pa/Tés   entre   particuliers,  qu'on 
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àppelloit  C.\uru pagenfcs y  dentelle  pré- 
fente  également  les  formules.  Marculfe 
ajouta  a  fon  recueil  plufieurs  modèles  Siècle. 
d  a6tes  de  fa  façon  ,  pour  être  employés 
dans  les  cas  où  1  ufaje  ne  pouvoir  fervir 
de  guide.  Ce  qui  rend  cette  compila- 
tion précieufe  ,  c'eft  qu'on  y  trouve  lo- 
rigine  de  nos  anciennes  coutumes ,  & 
les  rapports  de  nos  premières  formes 
Judiciaires  avec  les  Loix  Saliques,  Ger- 
maniques ,  Saxones ,  Bavaroifes ,  &c. 
On  peut  auflî  tirer  de  cette  fource ,  de 
grandes  lumières  fur  les  antiquités  ecclé- 
fiaftiques  de  France.  On  y  apprend  à  dis- 
tinguer les  vrais  caradères  des  Chartres 
&  autres  monumens  qui  intéreffent  les 
Eglifes  ik  les  Monaftères ,  fous  les  Rois 
Mérovingiens. 


Article     VIII. 
Mœurs  générales,     Ufages,    Difcïprme. 

L  E  s  mœurs  ont  un  rapport  général 
dans  chaque  fiècle  avec  l'état  aduel  des 
Nations^  c'eft  le  caratlère  dominantNqui 
les  détermine.  Batîes  &  viles  chez  les 
peuples  efclaves,  qui  plient  fous  le  joug 
^    ^  Bbvj 
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^-■■■■■-^  jln  dcfpotirme  ;  lîèrcs  cV  cruelles  cfieï 
VU.      les  Nations  guerrières  «Se  voilînes  de  la 

Siècle,  barbarie  ,  que  les  Arts ,  les  Sciences  ^' 
refprit  de  fociété  n'ont  point  encore 
luimanirées  ;  elles  offrent  un  mélange 
de  grandeur ,  de  mollellè  ôc  de  férocité 
parmi  ks  hommes  dont  le  fanatifme 
efl:  le  principe  d'adivité  ,  ôc  qui  font 
tout  à  la  fois  religieux ,  corrompus  ik 


ji^  Yit  u.uia  i  v^rienc  que  paiieile  oc  avi- 
lilTement;  les  crimes  mêmes  que  l'am- 
bition ,  la  vengeance  ôc  la  cupidité  y 
rendirent  fi  communs  ,  portèrent  l'em- 
preinte de  la  foibleffe  ôc  de  la  timidité. 
'La  rufe  ôc  la  perlidie  y  tenoient  lieu  de 
politique.    Le  grand  art  des  Souverains 
^toit  de  tenir  les  fujets  dans  la  dépen- 
dance ,  en  les  chargeant  d'impôts  ,  en 
les  dépouillant   de  tous   les  privilèges 
dont  ifs  avoient  joui  comme  Citoyens, 
dans  le  tems  où  Ton  connoilfoit  eiicoFC 
une  patrie  ,  &  en  les  rendant  mifera- 
i^les  ,  afin  qu'ils  n  eufient  d'autre  fenti- 
»ient  que  celui  de  leurs  maux.  On  ap 
peWoit  cela  favoir  régner,  ôc  on  croyoit 
le  Trône  d'autant  plm  affermi ,  que  le 
peuple  étoit'  plus  indiffèrent  au  fort  de 


!f*-i.J 
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fcs  Maîtres.  Le  peuple  de  fou  roté  . 
malgré  ces  précautions  barbare  ,  étoit       yu. 
inquiet,  féditieux,  infolent,  fuisrefped  s  i  f  c  l  e. 
ôc  fans  attachement  pour  des  Princes 
que  la  force  ou  Fintrigue  lui  donnoient, 
ik  qui  ne  lui  faifoient  fentir  le  poids 
de  l'autorité  que  pour  Téçrafer  ^  fans 
amour  ik  fins  intérêt  pour  l'Etat ,  donc 
la  profpérité   n'ctoif  plus   liée  avec  la 
iîenne  ^  fans  règle  dans  fou  obéiifance ,. 
comme    le    Gouvernement   étoit   fans 
principes  d:tns  fa  conduite  ;  enfin  tou- 
jours prêt  à  fe  ranger  fous  les  drapeaux 
du  premier  ambitieux  cjui  s'avançoit  pour 
s'élever  au  rang  fuprème ,  tant  par  amour 
de  la  nouveauté  ,  que  par  l  efjpérance 
i\  naturelle  aux  malheureux ,  de  l'être 
moins    fous   un    nouveau  maître.    Les 
Grands ,  plus  vils  encore  &c  plus  inconf- 
tans  que  la  populace ,  fe  phoient  tour- 
à-tour  a  toutes  les  circonltances ,  &  ne 
confultoient  que  leurs  intérêts  propres  < 

dans  tous  les  événemens ,  pour  com- 
palfer  leurs  démarches  de  la  manière 
qui  pouvoir  leur  devenir  plus  utile. 
Quand  il  n'y  a  plus  ni  amour  du  bien 
public  ,  ni  grandeur  d'ame  ,  ni  vertu  , 
on  ne  volt  que  foi- môme  ^  on  ne  tra- 
vaille que  dans  les  vues  de  l'egoïfm^ 


5?o  S  I  â  c  1  I  s 

vn  ~  t/'"'-  ''''"^^'  ^  ''°"  "'««die  dan, 
VII.      les  variations  de  la  fociété ,    que  les 

5.M  c  lï.  moyens  de  conferver  ce  qu'on  pif, 'de , 
ou  d  acquerirce  qu'on  délire ,  aux  dépens 
de  tous  les  autres.  Les  clafTes  moyennes 
qui   remph/Tent  l'intervalle  depuis  les 
Grands  m/quai.  peuple,  participoier.t 
a  la  cupidité  rafinée  des  uns,  &  à  k 
corruption  ^roffieV.  de  l'autre,  comme 
ceft  1  ordinaire,  félon  qu'elles  s'en  trou- 
voie.it  plus  ou  moins  rapprochées  par  la 
^■Jance  ,   la  fortune  ,  les  emplois  & 
ies  fondions  journalières.  Mais  tous  les 
ordres  avoient  cela  de  commun ,  q„'„„ 
il  y  coniioilToit  plus  ni  le  véritable  Ln- 
neur,  m  les  devoirs  de  l'état  focial,  ni 
Ja  décence  &  a  modération  dans  l'ufa^e 
du  pouvoir    des  richeifes  &  des  années 

de  lîvir  '  '  °"  '^  '"*"'*"' 

On  voyoit  dans  le  Clergé  les  mimes 

fnniL  •.  '  •^"'?'  conditions  étoient 
fouillées:  1  envie,  la  diffimulation ,  l'ar- 
tmce ,  la  foif  des  honneurs  Se  des  richef- 

fes,  le  defir  d'être  en  crédit  à  la  Cour, 
pour  donnner  fur  fes  égaux,  oppri„,cr 
fes  adverfaires  élever  fes  partions,  & 
fe  re  prévaloir  le  parti-  en  /aveur  duquel 
*>n  setoit  déclaré.  Souvent  ces  défais, 
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£  contraires  à  la  fimplicité  de  l'Evangile 
&:  à  la  paix  de  la  Société  chrétierne ,       VII. 
étoient  joints  à  de  grands  talens ,  comme  S  1 1  c  l  b# 
dans  Sergius  de  Conftantinople ,  ô^  à  de 
grandes  vertus  ,   comme  dans  Jean  le 
Jeûneur ,  &  alors  ils  étoient  plus  con- 
tagieux ôc  plus  fimeftes.   Il  en  réfultoic 
quelquefois  des  fcandales  éclatans ,  des 
maux  dont  toute  l'EgUfe  étoit  infedtée, 
comme  on  le  vit  dans  lafFaire  du  Mo- 
nothélifme  ,  &  toujours  des  rivalités  , 
des  brigues ,  des  relTentimens  qui  fer- 
voient  aux  ennemis  de  l'Eglife  de  pré- 
texte pour  la  décrier. 

Mais  reffet  le  plus  déplorable  de  cet 
état  de  trouble  &  dWitation,  oùTEglife 
Grecque  fe  trouvoit  depuis  li  long-tems  , 
fut  l'affoiblifTement  du  vrai  zèle  parmi 
les  Pafteurs ,   &  Tindifférence  prefcjue 
univerfelle  des  Chrétiens  pour  les  m* 
térêrs  de  la  Religion.  Elle  étoit  attaquée 
de  toute  part  au-dedans  Se  au-dehors» 
Les  héréiîes ,  les  fchifmes ,  les  difputes  > 
loin  de  s'éteindre  ou  de  fe  calmer ,  de- 
venoient  tous  les  jours  plus  animées  , 
&  toutes   les  quellions  litigieules  qui 
s'élevoient  fur  le  dos^me  ,  étoient  tou- 
j,ours  fuivies  d'une  feéte  nouvelle  qui 
avoit  fes  chefs ,  fes  partifa-ns  ,  fes  pro- 


mm 
wmam-'tx 


\m^ 


59^  S   I    â    C    L    E    $ 

'  ^^^e"r^  ^  la  Cour  &  dans  le  Clemé, 

VII.      les  prétentions  &  fes  vues ,  au  elle  fui- 
SiicL E.  voit  avec  lardeur  qu'infpirent  ordinai- 
rement les  opinions  récentes  Ôc  iîngu- 
lieres,  fur-toutquaixl. elles  font  con- 
tredites. Il  arrivoit  de-là ,  que  la  Société 
chrétienne  fe  démembroit  ^  Se  fe  divi- 
foit  en  une  infinité  de  petites  fociétés. 
particulières  qui  avoient  leurs  intérêts  -X 
part,  ôc  n  etoient  plus  gouvernées  par  cet 
elprit  commun,  qui  apprend  aux  hom- 
mes a  tout  facrifier  pour  le  corps  dont 
ils  font  membres. 

Les  chofes  en  étoient  à  ce  point ,  lorf- 
qiie  le  Mahométifme   vint  à  paroîrre 
dans  le  monde,  Perfonne  ne  lui  rélUb, 
àcde  même  qu'on  vit  le  Gouvernement 
qm  pouvoit  le  réprimer  par  les  armes ,  lui 
abandonner  les  plus  belles  Provinces  de 
i  iitat ,  on  vit  auilî  les  Pafieurs  qui  pou- 
voient  le  combattre  par  le  raifonnemcnt 
^  la  prédication ,  lui  lai/Ter  envahir  les 
plus  riches  portions  du  troupeau.  Cepen- 
clant  le  fanarifme  règnoit  plus  que  jamais 
a  C^oiiftantinople  c^-  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Empire  •  mais  cV^toit  un  £ina. 
nlme  de  fecce,  un  fanatifme deflructeur, 
qui  tend  moins  à  s'agrandir  &:  d  déve- 
iopper  ion  adivité ,  qu'à  relferrer  ^c  i 


Chrîtiiws, 
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fiipplanter  ceux  qui  lui  font  obftacle.  Le      — --• 
fanatifme  des  Mufulmans  étoit  d  un  au-      ^II. 
tre  genre ,  &  i'efprit  qui  l'animoit  devoir  S  i  i  c  l  b. 
néceffairement  le  conduire  en  peu  de 
tems  aux  plus  grands  fuccès.  C'étoit  un 
fanatifme  créateur  ,    qui  n  agiiToit  que 
pour  s'étendre ,  qui  vouloir  amener  tout 
a  lui,  régner  feul  fur  la  terre,  &  qui  ne 
détruifoit  que  pour  s'élever  fur  les  ruines 
de  ceux  qu'il  avoit  anéantis.  Le  bonheur 
de  fes  premières  entreprifes  fortifia  ces 
difpofitionsj  de  la  continuité  de  fesprof- 
péntés  les  entretint ,  de  manière ,  que 
fes  Califes  donnoient  leurs  vidoires  & 
la  rapidité  de  leurs  conquêtes ,  comme 
une  preuve  fans  réplique  de  la  million 
divine  de  Mahomet. 

On  ne  voit  pas  que  parmi  les  Evêques 
d'Orient ,  qui  avoient  montré  tant  de 
vivacité  dans  les  difputes  des  deux  na- 
tures Se  des  deux  volontés ,  aucun,  fe  foit 
armé  du  glaive  de  la  parole  pour  dé- 
fendre la  Religion  contre  les  Muful- 
mans; on  ne  voit  pas  que  ces  Pafteurs 
fi  ardens  &  Ci  .fubtils  dans  les  queftions 
de  pure  métaphyfique  ,  aient  rien  fait 
par  des  motifs  de  zèle  &  de  charité  , 
pour  prémunir  les  fidèles  contre  les 
attaques  de  ces  nouveaux  ennemis ,  ou 
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VIL     hommes  dont  Je  Svmbolé^  r^r^^/     • 
suc...  «ndespoincs  fondai™  J^-^E- 
nifme.  A.nfi  riflamifme ,  protégé  pat 
la  force,  foutenu  par  lentLuiîf  Je 

nf  J/  u"'"'"'  P"'"'  <î'°bftacle  ,  fe  ré- 
pandu bientôt  en  Afrique  ,  &  L/Ta 
même  en  Europe .  après^avoi  fubjS 

ou  la  fol  de  1  Evangile  avoit  été  fi  flo- 
rifl-ante  pendant  plus  de  fix  fôcles  & 
ou  .nt  de  Martyrs  l'avoient  fcelléê  dt 

objets  effentiê  s  &  n,'w  '  ^       *PP°"  *"' 
^  ^^^^*^^"i  Ignorance  mêmf» 

toute  contraire  au'elÎP  fn-  '  •  ^f  "^^.^e> 

qui  rendent  rerp1-t4'd:-f  — 
ce .  n  avoit  point  détruit  la  piété ,  la  rI 

îa  *utri  fanf  "T-^"''.  f  ^^savoirlit 
"  oucire  lans  deflein ,  à  k  manière  d« 

mais  uniformes,  ayant  un  d?oit  com 

mun ,  un  ordre  judiciaire    Z  f 

un  rnr,,,  j    /•    •  /™"''»re.  Oc  formant 

""  corps  de  focieté.  Les  chefs  de  TEiu- 


pire  ayant  çeiïe  de  défendre  leur  ancien  -x.       ■  n 
domaine  contre  ces  peuples  barbares,      VIÏ* 
par  l'impuifTance  où  ils  étoient  de  faire  Siècle. 
tace  en  même  tems  à  tant  d  ennemis , 
les  chefs  de  la  Religion  travaillèrent  à 
leur  faire  quitter  leurs  idoles^  &  les  ga- 
gnèrent au  culte  fpi  rituel  dont  ils  leur 
cnfeignèrent  les  pratiques.  Nous  avons 
déjà  remarqué    que    cette    entrée,  des 
barbares  dans  l'Eglife  ,  avoir  beaucoup 
affoibli  l'ancien  efprit  Ai  Chriftianifme , 
par  l'effet  nattHcei  des  préjugés  &  des 
mœurs  qu'ils  y  portèrent ,  &  par  la  con- 
defcendance  dont  on  fut  obligé  d'ufer 
avec  euK.  Mais  d'un  autre  coté  l'Eglife  fut 
protégée ,  le  Miniftère  eccléiîaftique  ho- 
jioré  \  &  la  part  que  le  Clergé  commença 
d'avoir  dans  le  Gouvernement  civil   & 
les  délibérations   nationales  ,   contribua 
beaucoup  à  corriger  infenfiblement  l'a- 
bus du  pouvoir,  &  à  diriger  la  puilTance 
publique  vers  le  bien.   ; 

Le  mélange  de  ces  nouveaux  convertis 
avec  les  anciens  membres  de  la  Société 
chrétienne  ,  n'auroit  pas  apporté  des 
changemens  iî  prompts  &  fi  confidé- 
rables  dans  les  mœurs  générales ,  fi  on 
s'étoit  contenté  de  les  initier  à  la  foi, 
fans  les  admettre  aux  Prélatures  &  aux 
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Siicr.r  f^*"'<^«'=»  «Oit  impo/lible,  parce  ciue 

5e  cm.nn'^  '  ^-'î"'  «'=«Ç°'ent  le  droit 
de  conquête,  etoient  redoutables  à  TE. 

glife  qui  leur  avoit  ouvert  fon  fein    &■ 

Krc)  ;:*'^^"" '«"  invoquai 
I  autorité  di.  rti„ces  barbares  ,  leur 
avoient  fourni ,    fa„s  le  vouloir      , 

«jyen  d'influer  dans  le,  ele£L'.& 
délever  aux  dignités  ecdélîaftiques  ceiu 
qui  lem^étoient  agréables.  Il  arri^d^T 

«aiit  k  plupart  ignorans  &  groffiers 
devinrent  rcandaleu.,  indociles!  &  conv 
muniquèrent  leurs  vices   au  refte  du 
C  erge.   Le  mal  ne  foifoir  quWeî. 
ter  ,    lorfque  des  rangs  infériem-s     . 
montoient  aux  Prélacar^es  qui  leu    foi^ 
n.fro.e„tlesdeuxd.oresles'ph,p™ 
f  leivir   d  aliment  aux  paflions      le, 

clies  ,  ianguinaires ,  uns  mœurs  &  Ar, 

S"\'do"'^"^'^rS"-'-'^^" 
leurs ,  adonnes  au  luxe  &  à  h  bonne 

^^f  '  "^ '*  .'''^olw'on  .  le  mép-,  des 
■    tcgles,  moi-cher  a  la  fuite  de  ces  dlî 
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TcHtlies  ?  Les  Conciles  ,  il  ell:  vrai ,  ré-  : 
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clamoient  fans  celTe  contre  ces  abus  ,  VII. 
ôc  employoient  tout  ce  qui  reftoit  de  Siècle. 
nerf  à  la  difcipline  pour  y  remédier  : 
mais  que  peuvent  les  Loix  contre  la 
corruption  devenue  générale,  quand  elle 
eft  autorifée  par  l'exemple  des  chefs  » 
&  que  les  plus  coupables  jouifTent  de 
l'impunité ,  à  labri  de  leur  rang  ? 

Il  ne  senfuip  pas  cependant  de  ce 
ue  nous  venons  de  dire ,  que  les  mœurs 
u  Clergé  fulfent  entièrement  dépravées 
dans  l'Occident.  Si  l'on  n'y  admiroic 
plus  la^  ferveur  des  premiers  tems  ,  on 
y  voyoii:  encore  de  grands  exemples  d« 
vertu.  Le  plus  grand  mal  venoit  de  ce 
que  la  piété  n'etoit  pas  accompagnée  de 
cette  Imnière  de  l'eiprit ,  &  de  cette  vir 
gueur  de  fentiment  cjui  donnoient  tant 
de  dignité  aux  actions  des  Chrétiens 
dans  les  beaux  fiècles  de  la  Religion.  Les 
bons  Eyêques  &  il  y  en  avoit  alors  beau- 
coup en  France ,  en  Efpagne  »  en  An- 
gleterre ,  ôc  dans  le  refte  de  l'Europe , 
avoient  encore  un  zèle  plein  de  feu 
pour  la  pureté  de  la  foi ,  la  gloire  de 
l'Eçlife  ôc  la  converfîon  des  infidèles  ; 
mais  ,  foit  faute  de  connoître  les  vraies 
;tègle.s ,  &  ,  ,ce  qui.  eft  encpre  plus  ijiu-ï 
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VII.     portant  ,  lefprit  dans  lequel   elles  ont 
SttciE.^^^  faites  ,   loit  faute  de  ks  fa  voir  ap- 

f)Iiquer  avec  prudence  félon  les  tems , 
es  perfonnes  &  la  nîiture  des  affaires , 
il  arrivoit  fouvent  que  les  remèdes  em- 
ployés par  ces  hommes  f\  eftimables 
d'ailleurs  ,  caufoient  de  plus  grands 
maux  que  ceux  dont  ils  gémiffoient  , 
par  l'indocilité  des  coupables  6c  le  fcan- 
dale  de  leur  rébellion. 

Tel  fut  en  particulier  l'effet  des  péni- 
tences forcées  ,  dont  l'ufage  s'introdui- 
f\t  en  Efpagne  ôc  en  France.  On  ks  in> 
pofoit  d'autorité  ,  ôc  on  prononçoit  ex- 
communication contre  les  pécheurs  qui 
refufoientde  s'y  foumettre.  Ce  fécond 
poiiit  étoit  conforme  à  l'ancienne  dif- 
cipline  &  à  la  nature  des  peines  cano- 
niques j  mais  le  premier  excédoit  vi(î- 
blement  ks  bornes  de  la  puilfance  fpi- 
rituelle ,  &  ne  pouvoit  manquer  de  la 
faire  tomber  dans  le  mépris ,  à  force  de 
la  compromettre ,  comme  il  arriva  dans 
la  fuite.  Un  autre  abus  plus  blâmable 
encore  de  k  même  puiffance ,  fut  celui 
dont  Te  douzième  Concile -de  Tolède, 
tenu  l'an  6S  i  ,  donna  l'exemple  dange- 
reux. Les  Evêques  de  cette  Airemblée 
interdirent  au  Roi  W^mba  tout  exer- 
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cice  de  la  fouveraineté ,  :k  clifpenferent  is;.L^aj 
(es  fujets  de  lobéiirance  qu'ils  lui  avoient  VII, 
jurée  ,  fous  prétexte  qu'ayant  été  mis  S  i  i  c  l 
en  pénitence  par  l'Evêque  de  Tolède  , 
il  éroit  incapable  de  remplir  les  fonc- 
tions de  la  Royauté.  S.  Ambroife  ,  dans 
le  cinquième  fiècle  ,  n'avoit  pas  tiré  la 
même  conféquence  de  la  fentence  qu'il 
ayoit  prononcée  contre  l'Empereur 
Théodofe  ,  coupable  d'un  grand  cri- 
me ;  c'eft  qu'il  connoiiîbit  Ta  nature 
&  les  bornes  de  l'autorité  paftorale.  Ce 
qu'on  peut  dire  de  mieux  pour  excufer 
en  partie  cette  entreprife ,  qui  malheu- 
reufement  n'a  pas  été  la  feule  du  même 
genre ,  c'eft  que  ks  Prélats  d'Efpagne 
agirent  plutôt  en  cette  occaiîon  comme 
Grands  de  l'Etat ,  que  comme  Evèques , 
&c  que  leur  conduite  eut  pour  règle  un 
faux  préjugé  ,  que  l'ignorance  de  ces 
tems  ténébreux  avoit  fait  naître  >  &  que 
ks  (îècles  de  lumières  ont  eu  bien  de 
la  peine  à  détruire. 

Une  dévotion  qui  caradlérife  en  par- 
tie ce  fiècle  ,  &  qui  eut  fa  fource  dans 
les  mêmes  ténèbres ,  fut  la  fondation  des 
Monaftères ,  qui  fe  multiplièrent  à  un 
point  prefque  incroyable.  Luxeu ,  Ju- 
mièges,  Fécam  ,  Fieury- fur  Loire ,  S» 
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VII. 
Siècle 
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■  Bertin  ,  S.  Vandrille ,  en  un  mot  la  plu- 
part des  grands  établilïèmens  de  ce  gen- 
re ,  qui  fubliftent  encore  ,  doivent  leur 
origine  aux  tems  dont  nous  parlons.  II 
fenibloit  qu'on  ne  pouvoit  faire  une  œu- 
vre plus  agréable  a  Dieu  ,  ni  donner 
une  preuve  plus  certaine  d'attachement 
à  la  Religion  ,  que  de  confacrer  fa  for- 
tune à  élever  de  toute  part  de  ces  pieux 
afyles ,  6c  à  les  doter  richement.  Les 
Princes  âc  les  Grands  ne  connoilfoient 
pas  de  meilleur  ufage  de  leur  puilfance 
Se  de  leurs  richelfes^  &  les  hommes  de 
toutes  les  conditions  ne  croyoient  avoir 
rien  de  mieux  a  faire  dans  ce  monde , 
que  d  aller  vivre  ôc  mourir  fous  l'habit 
monaftique.  Ce  goût  étoit  devenu  fi  gé- 
néral ,  qu'il  n'étoit  point  rare  de  voir 
jufqu  a  trois  ou  quatre  cens  Moines  raf- 
femblés  dans  plufieurs  de  ces  retraites  : 
de  forte  qu'on  a  peine  a  concevoir  com- 
ment la  fociété  civile  pouvoit   fubiif- 
ter,  malgré  cette  défertion  prodigieufe 
d'hommes  de   tout  état ,   qui  abandon- 
noient  le  monde  pour  peupler  les  foli- 
tudes. 

Des  domaines  immenfes  ,  des  ter- 
res de  la  plus  vafte  étendue  ,  devin- 
rent aiafî  le  patrimo'ne  des  Abbayes, 
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Wquelles  Te  trouvant  par-là  chargées  du  i'  '  -j 
lervice  militaire  ,  de  la  Juftice  contrn-  vrr 
tieiife  (Se  de  l'adminiftration  d'un  riche  c  i 
revenu ,  donnoient  aux  Abbés  un  rang  ^  '  ^  "^  '  ''' 
dans  l'Etat ,  avec  tout  l'appareil  de  la 
grandeur  &  toutes  les  commodités  de 
l'opulence.  Les  MonalUres  avant  des 
Valfaux  ,  dos  Officiers  de  Jullice  ,  des 
affaires  de  toute  efpèce  ;  prenant  part  à 
la  guerre ,  aux  querelles  qui  s'élevoient 
entre  les  Princes  6c  les  Seigneurs  ,  aux 
déhbérations  publiques  «Se  aux  alTem- 
blées  nationales  j  étant  remplis  de  gens 
armés ,  de  valets ,  de  chevaux  ^  donnant 
pîte  aux  Rois  &  à  leur  fuite ,  il  étoit 
impoflible  que  ces  afyles  delà  paix  &:  du 
lilence  ne  devinlfent  pas  des  lieux  de  tu- 
multe ,  de  luxe  ,  de  dépenfe ,  «Se  que 
l'efprit  de  recueillement  ,  de  prière  ôc 
de  lîmpUcité  nen  fut  banni  avec  la  pau- 
vreté ôc  l'humilité ,  qui  font  les  deux 
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oedable ,  que  les  dons  magnifiques  «S.: 
les  vaftes  pofTeffions  dciit  elle  s'eft  enri- 
chie dans  ce  (îècle  «Se  les  fuivans ,  ont 
toujours  été  des  conceffions  libres  ,  donc 
la  piété  fçiile  fut  le  motif.  Si  elles  ont  paiTc 
Tome  IL  Ce 
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^'i. n  les  bornes  que  refpric  de  la  Religion  de* 

yil.      voit  prefcrire  à  des  hommes  féparés  du 

$  Itcig.  monde  ,  cet  excès  de  libéralité  cle  la  parc 
des  Fondateurs  n'a  point  eu  pour  prin- 
cipe la  cupidité  de  ceux  qui  profitèrent 
de  leurs  bienfaits  >  mais  plutôt  i'ignoM 
rance  »  &  même  la  bonne-foi  groiuère 
des  uns  6c  des  autres. 

La  richelTe  des  Monaftères ,  la  confi- 
dération  dont  ils  jouiiToient ,  ôc  le  erand 
refpedk  qu'on  avoit  pour  la  proreflîon 
fainte  de  ceux  qui  les  nabitoient ,  donna 
fncore  naiflance  à  une  autre  nouveauté , 
dont  ce  fiùcle  eft  l'époque  principale. 
Il  s'agit  des  exemptions  accordées  aux 
Maifons  religieufes  ôc  à  ceux  qui  les 
habitoient ,  contre  l'ordre  commun  qui 
s  etoit  toujours  obfervé.  Les  Princes  Ôc 
les  Evêques  concouroient  ordinairement 
à  la  concefllon  de  ces  privilèges ,  qui  con* 
iiftoienc  dans  le  droit  de  fe  gouverner 
fans  dépendance ,  pour  le  fpintuel  Ôc  le 
Itemporel ,  ôc  de  n'être  foumis  à  rinf* 
pedfcioft  d'aucune  autorité  étrangère  ,  pas 
dénie  à  la  Jurifdiékion  naturelle  Ôc  pri- 
mitive de  l'Evêque.  D'abord  les  exemp- 
tions ne  furent  accordées  que  poftérieii^ 
rement  à  k  fondation  des  Monaftères , 
âc  par  dea^  motifs  paxticolier^  y  i^nfuicp 
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elles  firent  partie  du  titre  même  de  Té- — 

tabliflèment  ôc  de  la  dotation.  Enfin  les       VII. 
Papes  s'attribuèrent  le  pouvoir  de  les  ac-  S  i  è  •  l  i, 
corder  arbitrairement  ,  au  préjudice  du 
droit  originaire  des  Evoques ,  &  fans  les 
confulter  ,  ni  avoir  obtenu  leur  confen- 
tement.  L'on  en  vint  même  jufqu'à  don- 
ner à  ces  privilèges  une  étendue  pref- 
qu'illimitée  ,  &  l'on  en  fit  jouir  ,  non 
plus  des  Monaftères  particuliers  ,  com- 
me au  commencement ,  mais  des  Or- 
dres entiers ,  dans  quelque  portion  du 
monde  chrétien    qu'ils   fulïent  établis. 
Nous  verrons  dans  la   fuite   combien 
d'abus  ont  réfulté  d'une    difcipline  (i 
contraire  aux  principes  de  l'ancien  gou- 
vernement  de   l'Eglife  j    combien  de 
prétentions  ambitieufes  fe  font  élevées 
fur  ce  fondement ,  Ôc  combien  de  fois 
les  premiers  Pafteurs  ont  eu  à  fe  plain- 
dre des  entreprifes  faites   contre  leur 
autorité  ,  Ôc  des  révoltes  fcandaleufes  » 
dont  les  privilèges  ont  été  la  fource.  Il 
faut  efpérer ,  qu'éclairés  par  l'expérience  * 
èc  guidés  par  une  connoiilance  plus  sûre 
des  véritables  règles»  les  deux  pui^ances 
s'accorderont  enfin  pour   faire  rentrer 
les  chofes  dans  Tordre  naturel. 
Parmi  les  Conciles  de  ce  fiècle  qui 
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fc  font  occupés  de  la  diicipline ,  noui 
Vir,      devons  fur -r  tout  remarquer  celui  qui 
SiècTt.  fut    tenu  a  Conftaniinople   Tan   ^91, 
êc'  que   les  Grecs  ont  appelle  Quini-- 
fixu ,  pcmn  Élire  entendre  que  c'étoit 
comme  le  fupplément  du  cinquième  & 
du  (ixième  y  qui  n'avoient  point  foit  de 
canons   fur  les  mœurs.    Il  porte  aulïî 
h  nom   de  Concile  in  Trullo  ^  parce 
qu'il    fut  aifemblé  dans  une  Chapelle 
dont  le  toit  étoit  conftruit  en  forme  de 
dôme.  Ce  Concile,  convoqué  par  l'env 
pereur  Juftinien  II ,  comme  nous  la^ 
vons  dit ,  fut  compofé  de  deux  cent 
onze  Evêques  ,  tous  Orientaux  \  on  s'y 
propofa  pour  objet  de  former  un  corps 
de  difcipline  qui  put  fervir  de  règle  à 
toute  l'E^life.  Cette  idée  avoit  quel- 
que chofe  d'impofant,  Ik  l'exécution 
en  pouvoit  être  utile,  fi  efFedivement 
toute   l'Eglife  y  eût   concouru.    Cent 
cinq  canons  furent  employés  à  exprimer 
les .  réglemens  que  ce  Code  umverfel 
devoir  renfermer.  H  en  eft  dans  ce  nom-; 
bre  qui  méritent  une  attention  particu^ 
lière  j  tels  font  erjtre  autres  ceux  qui 
concernent   la. continence  des  Clercs, 
&:  qui  fervent  de  règle  à  toute  l'Eglife 
Gpecijae  fur  cette  jiiatiètè ,  depuis  pr<;i| 
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At  onie  fiècles.    Il  y  ëftr  ftaméiiqwerlo^ 
Clercs  ,  élevés  aux  Oifdres  facrés ,  ne     VU. 
peuvent  dIus  fe  marier  j  que  les  Evè*- S  i  È  «  i.  i. 
ques  doivent  garder  la  continence  paî>- 
faite  ,    foit  qu  ils  aienf  été  mairies'  oti 
non;  &  que  les  Piîêtres,  les  Diacres 
&  les  Soudiacres,  matiés  avant  d'être 
promus    aux  Ordres  ,  fcùvfent  garder 
leur  femme  ,    &   vivre    maritalement 
avec  elles  >  à  la  cliarge   feulement  de 
s'en  abftenir  lorfqu  ils  approchent  des 
Saints  Myftères.    Le  Condle  alla  juf- 
qua  blâmer  la  difcipline  obfervée  dans 
l'Eglife  Romaine  ,  relativement  au  cé- 
libat des  Clercs ,  &:  jufqu'à  lui  ordonner 
en  des  termes  offenfans  ,  de  changer 
fonufagc  fut  cet  objet.  Une  difpolition 
fi  étran-i^e ,  &  la  manière  plus  étrange 
encore  â'ont  elle  ctoit  exprimée ,  déplut 
avec  raifon  au  Pape  Sergius  I ,  &  anx 
Occidentaux,   tellement  que   Içs  ada^ 
du  Concile  Quinifexte  ne  furent   être 
reçus  à  Rome ,  malgré  les  inftances  5c 
les  menaces  de  l'Empereur ,  &  que  l'Oc- 
cident les  a  toujours  rejettes  depuis.  On 
voit  encore  dans  les  canons  qui  furent 
dretTés  parcetteatfemblée,  quenOrieht 
l'Ordre  eccléfiaftique  étoit  diilingué  des 
autres  états  par   un  habit  particulier, 
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On  y  trouve  auffi  lorigine  dts  Evèqucs 
yn.  in  partibus  infidelium  j  puifqu'il  y  eft 
3i  i  c  1.  B.  «lëcidé  que  \ts  Evéques,  dont  les  Eglifes 
étoient  fous  la  domination  àts  Muful- 
maiis ,  ât  oui  par  cette  raifon  ne  pou- 
wient  prendre  j^fTeffion  de  leurs  Sièges, 
confenrcroient  les  honneurs  &  la  puif- 
&nce|-^de  fépifcopat. 

Les  Conciles  tenus  en  Occident  pen- 
^nt  ce  iîècle  y  ne  contiennent  rien  de 
feien  remarquable.  Ceux  qui  s'afTem- 
Mèrent  à  Tolède  en  Efpagne ,  font  les 
plus  célèbres.  Ils  n'ont  rien  qui  carac- 
térife  la  difcipline  de  ce  tçms ,  par  des 
traits  plus  particuliers  que  ceux  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Du 
refte ,  ce  font  à  peu  près  les  mêmes 
réglemens  que  ceux  du  iîècle  précédent. 
On  y  voit  feulement  que  la  pénitence 
canonique,  déjà  fort  adoucie  dans  fa  ri- 
gueur,  fut  encore  peu  àpeu  abrégée  dans 
ia  durée..  Malgré  cet  aftoiblKTement  de  la 
difcipline,  qui  tenoit  à  celui  des  mœurs, 
il  falloit  contraindre  ,  comme  on  l'a 
vu ,  les  pécheurs  fcandaleux  à  faire  ufage 
du  remède  falutaire  que  la  charité  de 
TEglife  leur  propofoit  j  &  foavent  même 
*  les  Pafteurs ,  forcés  par  le  peu  d'effet 
de  leurs  menaces  &  des  pemes  qu'ils 
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âvoîent  prononcées ,  recouroient  à  une 
autorité  étrangère  pour  le  faire  obéir*     VIL 
Les  Conciles  d'Efpagne  de  ce  fiècte  noui  S  t  i  c  l  e. 
en  fournirent  pluUeurs  exemples ,  &  nous 
en  trouverons  encore  beaucoup  d  autres 

dans  la  fuite. 

Les   Synodes  furent  plus  rares  ert 
France  ,  qu  ils  ne  Tavoient  encore  été* 
A  peine  les  Critiques  ont  -  ils  pu  en 
compter  une   vingtaine   dans  tout  1« 
cours  de  ce  fiècle ,  encore  y  en  a-t-il 
quelques  -  uns  qu'on  ne  doit  regarder 
que  comme  des  affemUées  politiques , 
convoquées  par  nos  Rois  pour  ftatuer 
fur  les  affiiires  publique»  de  la  Nation* 
On  peut  attribuer  cela  au  partage  de 
la  Monarchie  entre  plufieurs  Souverains , 
jaloux  &  dangereux  voifins  les  uns  dep 
autres.  Leur  politique  timide  nevoyoït 
pas  fans  inquiétude  àe&  afièmblées  qut 
conduifoicnt  leurs  fujets  chez  l^^^s^ 
nemis  naturels  ,  ou  qui  attiroienr  chesi 
eux  des  Prélats  attachés  à  des  Vtmcci 
dont  ils  avoient  toujouts   i  fe  déher. 
Cependant  on   ne   laiifa  pas  de  faire 
plufieurs  réglemens  fages  Se  utiles ,  dans 
fe  peu  de  Conciles  qu'on  eut  la  liberté 
de  tenir.  Les  Evêques  de  France ,  mal- 
gré le  malheur  des  tcms  ,-  ne   rr.an- 
^  C  c  i  V 
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VH.    .«^ôme  amftriKaionacqiiire  par  rétude; 

k€Li.ôcfi  ÏQs  circonftances  eufTent  été  moins 
.contraires  i  leurs  bonnes  vues,  lesme- 
.iiires  quiJs  prenaient  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'ignorance  Se  du  vice ,  aiF 
roient  produit  refTet  qu'ils  en  atten- 
. ^lent.  Ils  font  louables  au  moins  d'avoir 
îlait  le  pfeii  qu'ils  pou  voient,  &  l'on  doit 
reconnoitre  que,  s'il  cft  refté  quelques 
*kimitres  .dans  :1e  .monde  ,    quelques 
Idées  de  Jumce  i  quelques  fenrimens  de 
,       ▼ertu ,  quelques  principes  de  morale  Se 
de  fociabilité,  c'eft  à  la  Religion  chré- 
tienne Se  a  la  vigilance  des  Pafteurs  qu'on 
en  eft  redevable.  , 

Parmi  les  monumens  ecclé/îailic^ie« 
de  ce  liecle,  il  en  eft  un  que  nous  ne 
pouvons  paiTer  fous  Hlence ,  nnt  a  caufe 
de  ia  inigularité,  qu'à  caufe  de  fa  liaifon 
^yec  les  préjugés  &  les  ufafres  du  tems. 
e.  ell  un  relkment  de  S.  Berrram ,  Evê- 
quexlu  Mans,  mort  en  513  ,  par  lequel 
ce  Prélat  inflirue  légataire  de  tous  fes 
biens,  fan  Kglife  du  Mans,  qui  eft 
qualiiiee  de  Saijue  dans  l'ade  dont  il 
'^agic  Se  h  Bafilique  de  S.  Pierre  Se 
^.  1  aul ,  qu'il  avoir  bâtie  hors  la  Ville: 
c  eft  aujourd'hui  l'Abbaye  de  la  Cou- 
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tune.  Il  invite  fes  amis  à  fe  trouver  tous  « 
les  ans  à  la  célébration  de  fon  anniver-      VII. 
faire  ,  &  il  exhorte  l'Abbé  do  la  Cou-  Si  è  cri, 
ture  à  mettre  ce  jour  -  U  Un  beau  lumi- 
naire ,  afin  ,  dit-il  ,  qu'on  foit  excité  a 
faire  du  bien  aux  Eglifes ,    en  voyant 
les  effets  de  leur  reconnoiiTanGe  envers 
les  Fondateurs.   Ce  fait ,  qui  n'eft  pas 
le  feul  de  fon  efpcce  ,   prouve  que  les 
richeffes  de  plufieurs  Eglifes  viennent  en 
grande  partie  de  la  libéralité  des  faint^ 
Evêques  qui  les  ont  gouvernées  dans  ces 
tems  reculés ,  &  qui  étant  riches  6c  puif- 
fans  dî^ns  le  .fiècle  ,  avant  d'entrer  dans 
le  Clergé  ,  lailfoient  leurs  bien»  a  leur» 
fuccefeurs  ,    pour  fervir  a  Tentretieiï 
des  Clercs,  au  foulagement  des  pauvres, 
&  à  la  depenfe  que  le  Service  divin  exi- 
geoit,  afin  qu'ils  continuaient  après  leur 
mort  d'être  employés  au  même  ufage' 
qu'ils  en  avoient  fût  pendant  leur  vie* 
Ainii  a-t-on  vu  dans  les  fièclcs  précé- 
dens,  S.  Germain  d'Auxerre,  S.  Rcmy 
de  Rheims,  &  d'autres  falnts  Evoques  y 
fiire    paffei-   à  leurs  Eglifes  les  terres- 
qu'ils  avoient  pclï^jclées  à  titre  de  patri- 
moine. S.  Pallade,  Evcqne  d'Auxcrre , 
mort  en  <>3^  ,   fit  une   fondation  dan» 
fon  Eïïlife  Cathédrale ,  moins  rich«  » 
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1 jii  la  vérité,  mai.  ^[lul  neli  pas  inutile 

VJI.       de  remarquer  ici/  Il  ordonna  que  tous 

Si  i  c  L  £.  les  ans ,  à  la  fête  de  S.  Germain  ,  hs 
Chanoine?  recevroient  de  la  niEoin  de 
lEvêque  cent  fols  ,  monnoie  du  Ejems, 
qui  vaudroient  environ  cinq  cens  livres 
aujourd'hui ,  &  laiffa  àts  ïonàs  deftinés 
à  cet  objet.  C'eft  le  premier  exemple 
àQs  diftributlons  manuellesdans  les  Cha- 
pitres. 
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CHRONOLOGIE 

DES    CONCILES. 


SEPTIÈME  SIÈCLE. 


•«Ai 


JxoMAifUM  1^,  fous  S.  Grégoire,  le  * 

5  Avril.  On  y  fie  une  Conftimtion  en^^^^^  \^- 
faveur  des  Moines ,  qui  fut  foiifcrite  par  ^"^^/  *- 
ving't-un  Êvêquesr 

Senonenfe  ^  de  Sens ,-  ou  l'on  traita  ^e      6of 
la  réformation  des  mœurs ,  de  la  fimonie  ""^  '"^''"''^ 

6  des  Ordinations  des  Néophytes.  Le  P. 
Manfi  conjedture  que  ce  fut  à  ce  Concile 
flue  S.  Colomban  fiit  appelle  &  refufa  de 
le  trouver  r  parce  qu'on  devoit  y  agiter  k 
queftion  qui  divifoit  les  f  rançois  <Sc  les- 
Bretons  i  touchant  le  jour  de  Pâques. 

*  Cahilonenfe  y  de  Chalons-fur-Saor.e , 
par  Arédiusj  Evéque  de  Lyon.  La  Reine 
Brunéhaut  y  fait  dépofer  S.  Didier  ^ 
Êvêque  de  Vienne,  pour  l'avoir  reprife 
defes  défordres.  {Fhury  ^  D,  Cellier.) 

Britannicum,  S.  Auguftin  de  Cantor- 
f)éri  y  exhorta  fept  Evêques  Bretons ,  avec 
leurs  Dodeurs  &:  Savans  ^  à  célébrer  la 
fète  de  Pâques  le  Dimanche  aprds  le  14 
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le  la  Lune  ,  à  conférer  le  baptême  fiii- 

ant  Tufage  de  l'Eglife  Romaine ,  à  prê- 

Siècle,  cher  de  concert  l'Evangile  aux  An^lois. 

Au  de  J.  c.  Ces  Evêc^ues  &  Dodeurs  rchifnianques 

ïtyant  rehifé   de   quitter   leurs  anciens 

ufa^es  ,    S,  Augiiftin   leur   prédit    ks 

lalheurs    qui    leur  arrivèrent  ouelaue 
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malheurs  qui  leur  arrivèrent  quelque 
rems  après.  (  Béda  ,  Bî/f.  ^ngt.  L.  2, 
Cl.)  Dom  Cellier  met  ce  Concile  d 
Worcheftre. 

Cantuarienfe  ^  de  Cantorbéry  ,  pour 
confirmer  la  fondation  de  l'Abbaye  de  S. 
Pierre  &:  S.  Paul ,  la  première  qu'on  ait 
bâtie  en  Angleterre. 

Londinenfe ,  de  Londres  ,  par  S.  Au- 

'  guftin  de  Cantorbéry ,  ou  l'on  déclare 

nuls  hs  mariages  contractés  au  troifième 

degré  de  parenté ,  ôc  avec  Aqs.  femmes 

qui  avoient  reçu  le  voile.  (ManJl^fuppL 

Romanum  ^  fous  Boniface  III,  de  foi- 
Xaiite  *  douze  Evêques  ,  trente  -  quatre 
Prêtres,  plufieurs  Diacres  &  de  tout  le 
Clergé.  Il  y  fut  défendu ,  fous  peine  d'a- 
«r.thême ,  que  du  vivant  du  Pape  ou  de 
quelcjue  autre  Evêque ,  perfonne  fiit  alfez 
kardi  pour  parler  de  fon  fu^Tceneur. 

Romanum^  le  17  Février,  en  faveur 
des  Moines ,  contre  ceux  qui  prétendoient 
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qu'étant  morts  au  monde ,  ils  «e  P,'^;  ^jr^^ 

voient  exercer  aucun  miniftère  ecclehar-         ^  ^  ^ 

tique.  (Beda,  Hijl.  ^nghL.i.  Ca.) 
^ToUtanum  III.  le  M  Odobre.  Quinze  An^dej.  c. 

Evèques  y  reconnoiirent  celui  de  1  oiede 
pour  leur  Métropolitain.  , 

^  £^^r^;7/^.  d'Egara,  aupurdhui  1é- 
rafla  ,  dans  la  Province  de  Catalogue,  a 
quatre  lieues  de  Barcelone ,  le  i }  Janvier. 
On  y  confirme  les  décifions  du  Concile 
d'Huefca ,  tenu  en  5  98 ,  touchant  le  céli- 
bat des  Prêtres ,  Diacres  Oc  Soudiacres. 

Parifanfe  H  ,  de  toutes  les  Provinces 
des  Gaules  nouvellement  réunies  fous  le 
Roi  Clotaire.  Soixante-dix-neuf  Eveques 
y  firent  quinze  canons.  Ce  Concile  ,  le 
plus  nombreux  des  Gaules  en  ce  tems-la , 
eft  appelle  $Tcnéral  par  celm  de  Rheniis 
de  l  an  6 1 5  ^  Le  Roi  Clotaire  donna  le  1 5 
Odobre,  jour  même  de  la  tenue  de  c© 
Concile,  un  Edlt  pour  l'exécution  de  fes 
canons.  (D  reiiier,  T.XTILp  779:) 

Hifpalenfe  il,  de  Séville,  le  13  No- 
vembre. Huit  Ëvêques ,  S.  Ifidore  de  Se- 
ville  à  leur  tète ,  y  firent  des  décrets 
divifés  en  treize  adions  ou  Chaptti.s. 
{D'Aguirre,  Ferreras.)  Pagi  met  ce 
Concile  en  618. 
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<^'4  S  t  â  c  t  H  » 

vn.  de  Clurne  ou  de  Théodofiopolis  en  Ar- 
Uicit.  «ie.iie ,  par  le  Pattiatche  Jéfer  Nécaïm 
An  He  j.  c.  «Jn  y  révoque  tout  ce  qui  avoir  été  foit 

Concilede Chalcédoine .  &  on  fupprinw 
1  additionnez  crucifixus  es  pro  nohis  , 
feue  au  Tr./ag.on.    [Gatanu, ,  Conc. 

4  ?k  '  j  /*  confondu  par  S.  Euftafe  , 
Abbe  de  Luxeu  „  fur  les  calomnies  qu'il 
avançott  contre  la  Règle  de  S.  Colomlian. 
\ManJi). 

.  ^<'"'"f'y  de  Rheims ,  fous  l'Arche- 
vêque Sonmce ,  avec  plus  de  quarante 
Eveques.  On  y  fit  vingt-cinq  ianons , 
dont  1  im  dit  qu'on  obfervera  ceux  dû 
Concile  de  Paris  de  ^15, 

.  *  ^onÇantinopolitanum  j  fous  h  Pa- 
marche  Sergius,  où  les  Acéphales  déci- 
dèrent qu  il  n'y  a  qu'une  volonté  &:  uiîe 
opération  en  J.C.(Pagi.) 

<^''PPi<iC'fe  ,  de  Clichi  près  de  Paris , 
le  14  Mai.  Afiembiée mixte, convoquée 
par  Dagobert,  pour  y  régler  tout  ce  qui 

I  Etat    &^  l'unité  de  l'Eglife.(..?i,„o..) 
i-es  atles  en    m  perdus. 
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*  Linienfc  ,  de  Lénia  en  Irlande ,  au 
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fujet  de  la  Pâque.  On  y  décide  qu  on     VII. 
continuera  de  célébrer  ce  faint  jour  com-  S  i  k  c  i  e. 
me  par  le  paifé  ,  c'eft-à-dire  ,  le  14  ^e  An  «k  3.  c 
la  Lune  ,  quand  ce  jour  fera  le  Diman-     630. 
che.  Ceft  le  fçul  point  où  les  Hibernois 
s  accordaient  avec  les  Juifs  pour  la  célé- 
bration de  la  Pâque  >  quoique  d'anciens 
Auteurs  les  appellent  Quartodécimani. 
(Edït.Fenet^tom,  FL)  ^ 

*  AUxandrinum ,  par  le  Patriarche 
Cyrus ,  en  faveur  des  JVionothélites.  Ce 
Concile ,  dans  lotiginal ,  eft  daté  du  mois 
Payni  ,  qui  répond  à  Mai  &  à  Juin. 

(Manfi)  <       o  ' 

Tùlitanum  ÎV ^  le  9  Décembre.  Soi- 
xante-deux Evoques,  auxquels  S*  Ifidore 
de  Séville  préiidoit ,  y  firent  foixante- 
quinze  canons ,  dont  le  quatrième  pref- 
i;rit  en  détail  la  forme  de  tenir  les  Con- 
ciles ,  qui  vcnoit  apparemment  d'une 
tradition  plu»  aïKienne  ,  mais  qu'on  ne 
trouve  pomt  auparavant. 

Jerofolymitanum^àGS  Evéques  d^  Pa- 
leftine.  Ce  fut  de  ce  Concile  que  S.  So- 
phrone  écrivit  fa  belle  Lettre  fynodale , 
pour  donner  aux  Patriarches  avis  de  fon 
éledton.  II  y  prouve  las  deux  volontés  àc 
les  deux  opéf atioiis  en  J.  C, 
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qui  ht  feue  neuf  canons,  JefqHels  reffar- 

deux  Evoques  y.  foufcri virent ,  Se  deux 
iJeputes  cf'abfens. 

xieme  année  du  Ro,  CiiKhiUa.  Q^rant^ 

nrl  1"^""  ^  ^'P^'g"'^  *^  des  Gaules  y 
ST*r"'r^'  "T'  '^  confentement  du 
Roi  Se  des  Grands ,  qu'à  l'avenir  aucun 

Wmonteroitfur?eTrà.ie,qu'il    : 

*  Conjianûmpolkanum.    On  y  hit  & 
on  y  ccihnm  l'Efthèfe  de  l'Ele  éit 
Hei-achus ,    co.nRofée  par  Sergius  de 
Sut?""lP^^  ^'^^^--'-iToit  deu 
dire  quil  y  eut  deux  volontés  ou  deux 

vines  &  humaines,  &  que  ks  unes  &  les 
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autres  de  ces  opérations  procèdent  du    ■       ■— 

même  Verbe  incarné ,  fans  divifion ,  ni     yil. 

confiifion.  ^  S 1 1  c  I  E. 

Romanum^  où  le  Pape  Séverin  cçn-   ^  ^^  ^  ^ 

damne  TEdlièfe.  (Pag'u)  64c. 

Romanuntj  par  le  Pape  Jean  IV,  tu     641. 

mois  de  Janvier ,  contre  le  Monothélif- 

me.  (Pagi) 

Aurehanenfe  FI  ^  d'Orléans ,   contre       64a 

certains  hérétiques  (  apparemment  Mo- <>"  *"^''''*- 

nothélites)  qui  avoient  pénétré  en  France. 

[Manfi,)  Labbe  met  ce  Concile  en  645. 

Cabïlonenfe  y  de  Châlons-fur-Saone ,    '  643 

le  15  Odobre,  par  ordre  de  Clovis  II.    ou  044. 

On  y  fit  vingt  canons ,  qui  furent  fouf- 
crits  par  trente-neuf  Evêquespréfens,  & 
fix  Députés  d'abfens ,  àcc,  {Fleury.) 

Conférence  de  Pyrrhus  de  Conftantt-  5^^^ 
nople  avec  S.  Maxime  Abbé.  Elle  fe  tint 
en  Afrique  au  mois  de  Juillet,  enpré- 
fence  du  Patrice  Grégoire  &  de  quel- 
ques Evêques.  S.  Maxime  y  démontra 
qu'il  y  a  deux  volontés  &  deux  opéra- 
tions en  h  C.  Pyrrhus  fe  rendit  à  £qs 
preuves  ,  &  alla  enfuite  à  Rome ,  où  il 
rétrada  ce  qu'il  avoir  en  feigne  aupara- 
vant d'une  feule  volonté  -&  d'une  feule 
opération,  &  il  y  fut  ainfi  reçu  à  k 
communion  \  mais  il  retourna  enfuite  à 
fbn  ancienne  erreur. 


«46. 


«548. 


Vn       .„ir'""*'  "  y  '-''*'  pluiîeurs  Conciles 

î.  d  /r'' r  f  "n%  "i'  '"  Numidic.  un  autre 
ti  *•  4*«^'»  B/acène ,  un  troifième  en  Mau- 
«'46.     „ç,„.e   &  un  çuatrième  i  Canhage  dan, 
la  Province  Proconfulaire. 

ro/«a»am  Fil.  Vingt-huit  Evêque. 
&  onze  Députéî  pour  les  abfens  y  firent 
lix  canons.  ' 

^om'num,  où  l'on  croit  que  le  Pape 
Théodore  depofa  Paul  de  Conftantin^ 
pJe ,  de  même  qu'il  y  anathématifa  Pyr- 
rhus, dont  |1  fonfcrivit  la  Sentence  du 
feng  même  de  J.  C.  mêlé  avec  de  l'encre. 
Lauranenfe,  dont  la  première  feOîon 

fet.ntlejOa»bre.&  la  dernière  le 

J I  du  même  mois.  Il  y  avoir  cent  cinq 

Eveques  .compris  le  Pape  S.  Manin. 

i  ous  foufcnvirent  la  condamnation  de 

i  héodore.  jadis  Evêque  de  Pharan  ,  de 

^yrus  d  Alexandrie .  de  Sergius  de  Conf- 

tannnople,  de  Pvrrhus  &  de  Paul  fes 

fucceffeurs .  fc  de  leurs  écrits  hérétiques. 

amfî  que  de  l'Efthèfe  &  du  Type  Wil 

avoienr  autorifés.  ^  ^ 

*Theffalonicenfta  duo,  par  Paul.  Mé- 
tropolitain de  Thefliionique.  Dans  le 
preffaer  ce  Prélat  infefté  du  Monothé- 
Wme,  drelTa  uneexpofition  de  cette  doc- 
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trine  ,  qu  il  envoya  au  Pape  S.  Martin ,  *"'      "  - 
avec  une  Lettre  fynodale  pour  la  défen-      VU. 
dre.  Le  Pape ,  pour  réponle ,  lui  nîmroya  S 1  i  c  l  b. 
deux  Députés  chargés  d'une  profeffion  a»  a«  j.  c. 
de  foi  catholique  ,  avec  ordre  à  lui  de 
la  figner ,  fous  peine  d  anathême  j  fut 
quoi  Paul  ayant  raffemblé  un  nouveau 
Concile,  figna  l'écrit  de  Martin,  mais 
après  lavoir  tronqué  dans  un  point  eflen- 
tiel^  &  le  remit  enfuiteaux  Députés. 

Romanum  y  de  Rome.    Le  Pape  S. 
Martin ,  indigné  de  la  fourberie  de  ^aul 
de  Theààlonique ,  commença  par  impo- 
f:r  une  peine  canonique  à  les  Députés, 
pcrar  s'être  mal  acquittés  de  leur  com- 
niiffioîi  -,  puis  dans  un  Concile  qu'il  tint 
le  i  Novembre ,  il  anathématifa  Paul 
%  tour  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les  deux 
Co!K:iles  de  Theffalonique ,  mentionnés 
ct-detTiis.   {Manjîy  fuppL  Conc.  tom.  /.) 
Cl'ippiacenfe ,  de  Clichi.  Privilèges  de 
r  Abbiye  de  S.  Denis ,  foufcrits  par  le  Roi 
Clovis  II ,  par  Béroalde ,  fon  Référen- 
daire ,  &:  par  vingt-quatre  Evêques ,  le 
iz  Juin. 

ToUtanum  VIU ^  commencé  au  mois 
de  Décembre  ,  &  fini  au  mois  fuivant. 
Le  Roi  Récefuinte  y  lut  fa  profeflion  de 
foi ,  OU  il  recevoit  les  quatre  Concilias 
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-—-généraux.    On  j  fit  enfuite  doiwe  ta- 

S.  i  C.B.  neft  pomtaifé  de  les  entenire.  Le  d^ 

M  4,  j.  c.'J'ènie  porte  que  l'é/eaiondu  Roi  fe  fer» 

dans  1  endroit  oi\  «  fo„  prédécefTeiu-  fera 

.''  «ort.&  qu'elle  fera  feite  par  IcS 
»  ques  qui  s  y  trouveront  préfens  &  par 

.     »  Je?  pa,,ds  (Oflfciers)  du'  Palais.  »  ^" 
X™,cilefutfoufcritparc.„quante-deu. 

Tolctamm  IX,  le  i  Novembre.  Seiz* 

Evoques  y  firent  dix-fept  canons .  la  plu! 

part  poiu-  réprimer  les  abus  que  les  tVê- 

,  ques  commettoient  dans  l'adminiftratlan 

des  biens  ecclé/ialHques. 

;       ToUtanum  X,  le  i  Décembre.  Vi„«t 

Eveques  y  firent  fenr  cauaus.  " 

-{«f  n/o^««/« ,  de  Malay-le-Roi    fur 

:  célèbre  par  Emmon.  On  y  fit  quelque 
réglemens  fur  la  difcipline!       '^    ^ 
»«  enviroa.  '   ^""""enfi ,  de  Nantes.  On  y  fit  vi„«t 

•  «TT-  }"  '^^  ^^^'  renvoie  ce  Condfe 
i'iafindu.,'.  fiècle;„„ic|epX 

F^uveparFlodoardqn'iU'efttenuenfé 

de^h%T{''  «"Angleterre.  La  queftion 
de  a  Puaue  y  fut  agitée  entre  les  An- 
glois  qm  iiuvoient  l'ufage  de  Rome/*: 
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C  H  K  i  t  i* t  n  9;    ,   dit 

fes  ÈcolTbis ,  Scoti ,  qui  eu  fuivoient  un 
autre. .  On  y  ajouta  aulîi  quelques  autres       VII» 
queftions  de  difcipline.  Les  EcolTois  pcr-  S  i  i  c  i  e, 
dirent  leur  caufe.  {PagL)  An  4e  j.  c. 

Emeriunfey  de  Mérida  en  Efpasne,     666« 
le  <>  Novembre.  Douze  Evcquef  y  nrcnç 
vingt-trois  canons. 

Cntcnfe,  de  l'Iile  de  Crète.  Paul,'  ^^7- 
Archevêque  de  cette  Ifle ,  ayant  cité  à  ce 
Concile  Jean,  Evêque  de  Lappa,  pour* 
un  fujet  qu'on  ignore  ,  lit  prononcer 
contre  lui  une  Sentence ,  dont  Jejin  ap- 
f  ella  auflî-tôt  au  Saint-Siège.  Paul ,  re*- 
gardant  cet  appel  comme  un  ade  de 
révolte  j  mit  FÉvêque  en  prifon  ;  mais. 
Jean  s^étant  échappé ,  eut  le  bonheur 
d'arriver  à  Rome.  {Manfi^  tom,  L) 

Romanum  j  le  19  Décembre,  parlç     667» 
Pape  Vitalien ,  où  l'appel  de  Jean ,  Evê- 
que de  Lappa,  eft  reçu ,  &  la  procédure' 
de  l'Archevêque  Payl  cafTée.  {Manfi, 
D,  Cellier,) 

^uguJlodunenfijVoyçz^lxisha^Ckrip'     67Q. 
tïacum  ,  à  l'an  6^6 i^ 

Burégdlenfe §  de  Bordeaux ,  en  prë-     673- 
fence  du  Cohitè  Lou^,  par  les  Métro-' 
politains  de  Bourges  ,  de  Bordeaux  &r 
d'Aufch,  afliftés  de  leurs  Comprovin^.      •   ^^ 
eiftux.   On  y  travailla  au  rétabliffinnenc 
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^i*  S  X  è  c  L  1  I 

vTT      ^f}^  P^"^  ^*"^  ^®  Royaume,  Ôc  à  la 
V  II.     réformacion  de  la  difcipline.  iFaifTitte , 

▲tt  af  j.  c.  Herfordienfe  j  d'Herford ,  le  lï  Sep- 
tembre. Ce  Concile  d'Angleterre  Ji'étoit 
compofé  que  de  fix  Evêques.  S.  Théo- 
dore de  Cantorbéry  y  propojfa  dix  arti- 
clés  extraits  des  canons ,  que  tous  les 
Évéques  promirent  d  obferver.  Le  pre- 
mier regarde  la  Pâque ,  qu'il  faut  célé- 
brer le  premier  Dimanche  après  le  14 
de  la  Luhe.  {jruhins  ^  Manji.) 

Toletanum  XI  ^  le  y  Novembre.  On 
y  fit  feize  canons ,  qui  furent  foufcrits 
par  dix-fept  Evêques  ,  deux  Députés 
d'abfens ,  par  fix  Abbés  ,  &  par  l'Ar- 
chidiacre de  Tolède.  Ce  Concile  ordonne 
de  corriger  les  pécheurs  publiquement , 
&  il  ajoute,  que  fi  l'on  condamne  à  l'exil 
ou  à  la  prifon ,  la  Sentence  fera  prononcée 
<levant  trois  témoins,  &  fouicrite  de  la 
main  de  l'Evêque.  Les  Evêques  condam- 
noientdonc  dès-lors  à  ces  fortes  de  peines. 

Bracarenfe  lll,  de  Brague.  Huit  Evê- 
ques yfirent  neuf  canons,  dont  quelques- 
uns  font  àes  plaintes  contre  les  Evêques. 
Onn'eft  point  sûr  de  Udate  de  ce  Concile. 

Chriftiacum,  de  Crefly  ou  Crécy  dans 
le  Ponthieu  ,  fuivaat  la  conjeûure  du  P. 
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Mabillon.  S.  Léger ,  Evêque  d'Aucun ,  y  ■= 
^ilîfla  y  ce  qui  a  porté  quelques  Copiftes 
à  placer  ce  Concile  i  Aucun ,  en  quoi  ils  s  i  i  c  l  s. 
ont  écé  fuivis  par  les  Ediceurs  des  Con-  ^n  de  j.  c, 
ciles.  Ceux-ci  ont  faic  une  aucre  fauce  ; 
en  rapporcant  ce  Concile  à  Tan  (>70 ,  ail 
lieu  de  6y6 ,  que  D.  Mabillon  prouve 
être  fa  vraie  date.  (V07.  le  16*.  Liv.  de 
fes  Annalis ,  &  fes  Œuvres  pojlhumes  > 
r.  Lp^  53  o.)  Les  Scacuts  qui  nous  relient 
de  ce  Concile ,  concernent  prefque  tous 
la  difcipline  monaftique.  Le  premier  or- 
donne que  les  Prêtres  èc  les  Clercs  fauronc 
ar  cœur  le  Symbole  de  S.  A  thanafe.  C'eft 
a  première  fois  qu  il  eft  parlé  de  ce  Sym- 
bole en  France. 

Marlacenfe  j  de  Morlay ,  au  Diocèfe  ^77* 
de  Toul,  fuivant  D.  Mabillon;  de 
Marly ,  près  de  Paris ,  félon  le  P.  Pagi , 
au  mois  de  Septembre.  Les  Evêques  dé 
Neuftrie  àc  de  Bourgogne  affemblés  par 
ordre  &  en  préfence  du  Roi  Thierry, 
y  dépofent  Chramlin ,  qui  s*étoit  emparé 
de  TEvêché  d'Embrun ,  ôt  lui  déchirent 
fes  habits  pour  marque  de  fa  dégradation* 
(  Edk.  Fenet.  T.  FIL  Manfi.  ) 

*  Galiicanum  j  des  Gaules ,  afïemblé      678 
par  ordre  du  Roi  Thierry  ôc  du  Maire *« piw t«<ï! 
Ebroin,  dans  un  Palais  Royal  qu'on  ne 
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déflgne  point.  On  y  prclTe  S.  Léger , 
'^  "•  Evêque  d'Aucun ,  de  s*avouer  coupable 
^^^^^'  de  la  mort  du  Roi  Childéric  II  :  &  mal. 


A»  de  j.  c  gre  les  proceftations  qu*il  foit  de  fon 
innocence,  on  le  dégrade,  puis  on  le 
livre  au  Comte  du  Palais  pour  le  faire 
mourir. 

.  ^7?.  i^^^/o/tr^^/ï/î-,  de  Milan,  par  l'Arche- 
vêque  Manfuetus,  vers  le  commencement 
de  Tannée.  Le  Prêtre  Damien  ,  qui  fut 
peu  après  Evéque  de  Pavie ,  compofa  une 
Lettre  fynodale  de  ce  Concile  à  l'Empe- 
reur ,  où  les  deux  volontés  ôc  les  deux 
opérations  en  J.  C.  font  expliquées  avec 
netteté,  ôc  défendues  avec  force.  (Mu- 
ratori  j  AnnaL  d*lt,  T,  IF,) 
679.  Galiicanum^  vers  le  commencement 

de  l'année,  contre  le  Monothélifme. 
P79-     «    Romanum^  au  mois  d'Odobre.  Saint 
Wilfrid ,  Archevêque  d'Yorck ,  chafTé 
de  fon  Siège  par  le  Roi  Egfrid  «Se  Théo- 
dore, Archevêque  de  Cantorbéry ,  y  fut 
rétabli  par  un  Jugement  contradidoire, 
où  l'on  entendit  les  accufations  alléguées 
contre  lui  par  le  Moine  Goenvald,  député 
de  Théodore ,  &  les  défeiifes  que  le^^int 
^  ^  '       y  oppofa;  mais  on  ne  tint  pas  compte  de 
ce  Jugement  en  Angleterre.  {D.  Cellier) 
Pagi  mer  ce  Conciie  en  ^78. 

Romanum  j 
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Bomanum  3  fous  le  Pape  Agathoii ,  le  i..,-..  m     m 
Mardi  de  Pâques ,  17  Mars.  Cen'i:  vingt-     VIL 
cinq  Evtques  y  aiîîftèrent^  Saint  Wilfrid  S  if  c  l  k. 
étoit  de  ce  nombre.  On  y  envoya  des  ^^  de  j.  c. 
Députés  à  Conftantinoplepour  le  Concile     680. 
général ,  avec  une  L«ctre  cfu  Pape ,  &:  une 
autre  du  Concile  ,  à  l'Empereur  Conf- 
tantin  Pogonat ,  où  le  Pape  &:  le  Concile 
reconnoiifent  deux  volontés  &  deux  opé- 
rations en  J.  C.  (D.  Cellier.) 

Anglkanum^  dans  la  Campagne  de 
Hapfeld,  le  17  Septembre,  par  Théo- 
dore ,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  contre 
Terreur  des  Monothélites.  [Pctgl) 

Co.NSTANTiNOPOLiTAN'UM.  Si- 
xième Concile  général ,  commencé  le  7 
Novembre  ^80 ,  &  fini  le  16  Septembre 
<j8i.  Ce  Concile  ne  rejetta  pas  feule- 
ment les  dogmes  impies  des  Monothéli- 
tes *,  mais  comme  diient  les  Pères  dans  la 
treizième  felllon  :  Nous  croyons  auflî  que 
leurs  noms  doivent  être  bannis  de  TE- 
glife  ;  fa  voir ,  ceux  de  Sergius ,  jadis  Evê- 
que  de  cette  Ville  de  Conftantinople ,  qui 
^  commencé  d'écrire  fur  cette  erreur^  de 
Cyrus  d'Alexandrie  j  de  Pyrrhus,  Paul 
&:  Pierre ,  aullî  Evêques  de  Conftantino- 
ple^  de  Théodore,  EvêquedePharan.... 
Nous  les  déclarons  tous  frappés  d'anathê- 
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*^ ^  »i^''   La  mémoire  d'Honorius  ne  fut  pas 

VU.      non  plus  épargnée.  Tous  ces  anathcmes 

Si  èci.  F.  ^""^^"^  renouvelles   en   Ja  préftnce   de 

Mn  dp  j.  ç.  i*£"^pereur  i  la  dernière  felîion  ,  où  Toit 

'  anarhématifa  auffi  Macaire  d*Antioche, 

&  le  Moine  Etienne  fon  difciple.  Il  y 

avoir  à  cette  feflîon  plus  de  cent  foixante 

Evêques, 

Toletanum  XIT^  depuis  le  p  Janvier 
JLirqu  au  15  du  mcme  mois.  Trente-cijiq 
Evcques ,  &  a  leur  tête  S.  Julien  de  To- 
lède ,  y  confirmèrent  la  renonciation  du 
Roi  Wamba  a»^.  Royaume ,  déclarée  fo- 
lemiiellementjle  Dimanche  ^Odobre 
de  l'année  précédente  :  ils  afTurcrent  aujli 
le  Royaume  à  fon  fuccefleur  Ervige,  & 
à  l'Evcque  de  Tolède  le  pouvoir  d'ordon» 
lier  tous  les  Evéques  d'Efpagne.  Enfin  on 
y  fit  treize  canons. 

Toletanum  Xtll  ^  le  4  Novembre» 
Quarante  -  huit  Evèques  y  firent  treize 
canons  ,  dont  environ  1^  mo''né  regarde 
des  intérêts  temporels.  Ce  Concile  dura 
trois  jours. 

ToUtamim  XI F ^  depuis  le  4  Noven> 
bre  jiifqu'au, ..  û-du  mêiiie  mois ,  pour  la 
réception  du  fixiême  Concile  général , 
dans  toute  l'Efpagne  àc  h  Gaule  Gothi- 
-que ,  à  la  dem:i»de  du  Pajie  Léou-  Il ,  qw 
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leur  en  envoya  les  adtes.   Les  Evêqiios  .i».r.^..Ls 
irEfpajrne  les  ayant  examinés ,  approu-      Vif. 
vcrent  le  Concile  en  tout.  Sikci.  e. 

*  Manafch'iertenfe  y  dans  TArménie  ,  An  ^c  y  c 
fur  les  confins  de  l'Hircanie,  par  le  Pa- 
triarche Jean  d'Oznia.  On  y  admit  le 
dogme  des  Acéphales-,  on  y  défendit 
l'ufage  de  l'eau  &  du  pain  levé  dans 
FFAicharilHe ,  ik  on  y  fit  d'autres  chan- 
çcmens  dans  la  difcipline.  {fidlt,  Venet, 
T.  VIL) 

ToUtanum  XV  ^\q  i  i  Mai.  Soixante- 
un  Evcqwes  y  expliquèrent  quelques  pro- 
poiitions  qui  avoient  déplu  au  Pape  Be- 
noît 5  Se  y  décidèrent  que  deux  fermens 
du  Roi  Egica  qui  paroilfoient  contraires, 
ne  l'étoient  point.  Il  ne  faut  pas  croire , 
difent  les  Evêques ,  qu'il  ait  promis  de 
foutenir  les  intérêts  de  fes  beaux -frères 
autrement  que  félon  la  juftice.  Mais  en 
cas  qu'il  fallût  choifîr ,  le  dernier  fer- 
ment ,  fait  en  faveur  du  peuple,  devroit 
l'emporter,  puifque  le  bien  public  eft 
préférable  à  tous  les  intérêts  particuliers. 
Le  Roi  Egica  confirma ,  par  fon  Ordon- 
nance ,  les  décrets  du  Concile. 

Rotkomagenfcj  de  Rouen ,  par  faint     689. 
Ansbert  &  feize  Evêques ,  ubi  plurima 
ï>eo  accepta  &faneidt  ÊccUfia  utUitatibus 
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profuturdy  difpntata  fun£  ^  dit  l*Aiiceur 

de  la  Vie  de  S.  Ansbert.    C'efl:  tout  ce 

S I  f;  c  L  B  qu'on  fait  de  cç  Concile,  4  la  réferved'un 

An  .le  .T.  r.  r'.'vJlC'gç de l'AbbayedeFontenelie qu'on 

y  .  juiii-ma,  [Bouquet  ^  tom.  ///.) 

691.  CafarauguJLinum  111  ^  dç  Saraj^olTe, 

iç  I  deNovembic.  On  y  fit  cinq  canons 
iiir  la  difciplinc. 

éj^i.  Confia  a  uo^,Qruanum  ^  dit  //2  Tr/zZ/oj 

pu  Quinifextum ,  parcs  qu'il  elt  regardg 
coinmc  un  fupplément  au  cinquitme  k 
au  iixième  Conciles ,  où  l'on  n'avoit  fait 
aucun  canon  pour  la  difcipline  Se  poDr 
hs  niœurs.  On  en  fit  cenp  deux  dans  ce- 
lui-ci, qui  furent  foufcrits  par  deux  cent 
onze  Evéques  Se  par  les  Lçgats  du  PauQ 
,Scrgiu5  III  j  mais  le  Pape  dcfavoua  les 
Légats.  Entre  ces  c^nt  deux  canons ,  il 
y  en  a  de  fort  bons ,  qup  les  Papes  ont 
approuvés  ,  &  d'autres  mauvais  qu'ils 
ont  cpridamnés. 

Q^i,  Bricannicum  j  de  prefque  toute  la  Bre- 
tagne, ou  l'Angleterre,  ditBède.  II  fut 
aflemblé  par  le  Roi  Lia  ,  pour  réunir  les 
prêtons  avec  les  Saxons.  Les  premiers, 
quoique  Chrétiens,  diKroient  encore 
en  plufieurs  ufages ,  comme  fur  la  Pâ 
que,  &c   Fbyei  Pagi. 

593,         Ta/i2!anufn  XFl^  le  ^  Mai,  Cinquante' 


neuf  Evêques,  cinq  Abbés  &  trois  Dépu-  \i    (     m 
lés  d'Evéques  abfens  y  alliftèrcnt ,  avec      Vlî. 
le  Roi  Egica  &  felze  Comtes.  On  y  lit  S  i  i-  c  l  t, 
dix  canons  de  difcipline ,  &  on  y  dépofa  au  de  j.  t« 
Sisbert  de  Tolède  j  romme  ayaiicconlpiré 
contre  le  Roi ,  qui  le  condamna  à  une 
prifon  perpétuelle* 

Toktanum  XV 11 ,  !e  9   Novembre*      654* 
On  y  lit  huitcanom  fur  la  difcipline.  On 
He  trouve  point  dans  les  aéiles  de  ce  Con- 
cile les  foufcriptions  des  Evêques  qui  y 
alîiftèrent. 

Bacanceldtnfe  ^  de  Êacanceld  en  An-  ^94* 
gleterre.  S.  liritoualde  de  Cantorbéry , 
nvec  Tobie  de  Rc^heftre ,  des  Abbés  j  àts 
AobeiTes,  des  Prêtées,  des  Diacres ,  dos 
Seigneurs ,  &  Vitred ,  Roi  de  Kent ,  y 
afiiftèrent.  Ce  Prince  y  promet  de  confer- 
ver  la  liberté  &  l'immunité  des  Eglifefi 
^  des  Monaftères. 

TrajecUnfe ,  i'Ut  recht ,  par  S.  Wile-  697* 
broc!.  On  y  réfolut  d'envoyer  des  Mif- 
fionnaires  dans  les  Provinces  voifmès.  A 
ce  Concile  alliiia  S.  Winfrid ,  dejp  lis 
nommé  Boniface,  qui,  après  avoir  lervi 
pludeurs  années  clans  TEglife  d'Utrecht 
en  qualité  d  Prêtre ,  devint  Archevêque 
c.a  îvfayencc.. 

Bergamjiedenfe  5    de  Bergamfted  eu 
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Angleten^.  S.  Britoualde  y  pré/îda ,  dt 
V i  /.      1  Evtqiie  de  Rocheftre  avec  le  Roi  Viried 
^^  ^:  CI.  K.  y  affilia.    On  y  Rt  vingr-luiit  canons, 
An  ac  j.  c.  qui  peuvcQC  être  aiifli  regardés  comme 
Loix  civiles,  pinf<]ue  les  deux  PuiCmcc,, 
y  concouroieut ,  ^'    qu'ils  ordonnoient 
d^s  amendes  &:  d'autres  punitions  tem  • 
porelles,  outre  les  fpirituelles.     ■ 

AquUcienfe  d'AquiJée  >  par  le  Patriar- 
elle  Pierre  &  les  Evèques  L  fon  refforr. 
^-es  i  rcJats,  fur  les  remontrances  du  Pape 
5»ergius,  comme  le  ditBède,  [lïh,  dcL 
^tanbus.  )  renoncent  unanimement  au 
ichilme  qui  les  tenoit  féparés  de  l'Egliie 
Romanie  depuis  le  tems  J u  Pape  Pelade  I, 
a  occalion  ae  la  condamnation  à^,  troi 
Cliapitrcs. 

._  yormmienfi^  de  Worms.  On  y  f^it 

«uc.v.on.  douEe  cauons  fur  la  difcipline,  dont  le 
premier  défend  d  accorder  la  Commu- 
mon ,  même  â  la  mort,  a  ceux  qui  n'au- 
ront pu  prouver  une  accufation  formée 
par  eux ,  contre  un  Evéque  ,  un  Prêtre 
ou  un  Diacre.  {Hart^heim  ,  tom.  h  ) 
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CHRONOLOGîE 

DES     P  A  F  E  S. 


VII. 


SEPTIÈME    SÎÉ  CLE* 
LXIV.    SABINIKN. 

Sabikien  ,  Diacre  ,  <}ui   avolt  éré^,^^^"^" 
Nonce  de  S.  Grégoire  à  Conftantiiiople  ' 
auprès  de  l'Empereur  Maurice ,  fut  or-  An^d»  J. 
donné  Pape  le   i  de  Septembre ,  félon         +' 
M.  Fleury ,  après  une  vacance  de  cinq 
mois  &  demi,  ôc  ne  tint  le  Saint-Siège 
que  cinq  mois  ôc  dix-neuf  jours.  Le  P. 
Pagi  met  TOrdination  de  Sabinien  le  i  j 
Septembre  ^04.,  2k  fa  mort  .le  12  Fé- 
vrier 606  y  ôc  lui  do;ine  ,^près  Anaftafe 
le  Bibliothécaire ,  un  an  cinq  mois  & 
neuf  jours  de   pontificat.  On  peut  re- 
marquer ici  avec  M.  Fleury  ,  que  dans 
l'éledlion   du  Pape  ,  le  -choix  tomboit 
ordinairement  fur  un  Diacre  plutôt  que 
fur  un  Prêtre  v  ce  qui  venoit  de  ce  que 
les  Diacres  fe   trouvant  chargés  tout  i 
la  fois  du  temporel  &   du  fpiriruel  , 
écoient  maîtres  de  tout ,  ôc  fe  concilioi^înt 
aifément  les  efprirs. 

Dil  tv 
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Vif.  LXV.    BONIFACEIir. 

SI  È  c  L  K       B°"J&ce  m  ,  Diacre  &  Apocrifiai« 

An  H=  j.  c.  f«  '  ^g'jle  Romaine ,  fut  ordonné  Paue 

606       le  15  Février  tfotf     &  ne  tint  le  Saint- 

*  607.    W  que  huit  mois  &  ving-huit  jours , 

jtiiqu  au .  zde  Novembre  606,  feU  M 

Fleury  Le  P   Pagi  met  fo„  Ordimitlon 

rJf  r  r"  ^^  '  ?"  '^^^ ,  d'après  Anaf- 
«ie ,  &  fa  mort  le  .0  de  Novembre  de 

la  même  année.  Boniface  obtint  de  l'Em- 
pereurPhccas  «que  les  Papes  Pélaae II 
&  Grégoire  le  Grand  n'avoient  pu  obte- 
n,r  de  leur  tems;  favoi. .  que  le  Patriar- 
çhe  de  Conftantinople  ne  prendroit  pin, 
le   titre  d  œcuménique.  Quelques  Au- 
teurs veulent  que  Phocas  ne  fuivit  en 
cela  qiie  fon  relfentiment  contre  le  Pa- 
triarche Thomas  ,  dont  il  étoitmécoiv 
tent  Quoi  quil  eirfoit,  les  Evéquesde 
Conftantmople  reprirent  dans  la  fuite 
ce  titre. 

LXVI.    BONIFACEiy. 

Bonifi.ce  W ,  natif  de  Valérie ,  au  pays 
des  Maries ,  fut  élu  Pape ,  félon  M.  Fleii- 
ry  ,  après. que  le  Saint-Siège  eut  vaqué 
plus  de  dix  mois ,  le  1 8  Septembre  607 , 
àc  le  remplit  un  peu  plus  de  Ih:  ans.  Se- 
lon le  P.  Pagi ,  Boniface  fut  ordonné  le 


607 
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i5  Août  de  l'an   608  ,  Se  mourut  le  7  = 
Maicie  Fan  ^15  ,  aprtsun  poiitificac  de     VU. 
iix  ans  huit  mois  ôc  treize  jours.  Boni-  S 1 1  c  i  » 
face  obtint  ^e  Phocas  le  célèbre  Tfem-  ^r  de  J.c. 
pie  appelle  Panthcon  >  bâti  par  Agrippa 
vingt-cinq  ans  avant  J.  C  j  &  après  la- 
voir puriiié  des  feuillures  de  ridoiatrie  , 
il  en  fit  une  Eglife  ^  qu  il  dédia  en  l'hon- 
neur de  la  fainte  Vierge  <!'  de  tous  les 
Martyrs.  Cette  Eglife^  fubfilte  encore  I 
Rome  ,  fous  le  nom  de  Notre  Dame  d§ 
la  Rotonde  :   C'eft  de  cei:e  Dédicace 
qu'eft  venue  la  fête  de  tous  les  Saints  k 
premier  jour  de  Novembre.  'i 

LXVII.    S.  DEUSDEDIT. 

Deufdedit  ,  Romain  ,  fils  d'Etienne 
Soudiacre  ,  fiit  ordonné  Pape  le  15  No-       àîA 
vembre  614^.  félon  M.  Fleury  ,&  félon  °        ^' 
le  P.  Pagi  le  19  0£tobre^i  5.  îl  tint  le 
Siège  de  Rome  ,  fuivant  Anaftaf© ,  trois 
â.ns  ôc  vingt  jours.  Il  niputut  par  confé- 
quentjOu  le  8  NovemWe  (>i8,  fi  l'oti 
metfon  Ordination  en  615  *  avec  le  P. 
Pagi ,  ou  le  3  Décembre  (^i  8  ,  li  l'on  fuiC 
Mf  Fleury.  L'éminetite  piété  de  Deui 
dédit  l'a  fait  mettre  au  rang  des  Saints* 
C'cil:  le  premier  Pape  dont  on  ait  desJ 
Bulles  fcellées  en  plomb.  ,      •  - 
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UI         ^XVîîL    BONI  FACE  V. 

/n  IVc*  ^  .^^"if^^^^^'H^-^^i^^eNapIes,  fuccéda 
617     ^''^  ^^^'^'^^^^it  le  29    Déceiiibre  de  l'an 
ou  61 3.    5^7'  ^^^^»  M.  Fleiiry,  qui  lui  donne 
liîpt  ans  de  pontificat  :  Je  P.  Pagi  ne  lui 
^n  donne  que  cinq  &  dix  mois,  il  mec 
i^n  Ordination  le  2.3  Décembre  de  fan 
^15?»  après  une  vacance  du  Siècle  de 
Rome  de  plus  d'un  an ,  &  place  fa  mort 
^.2.2dOaobrederan  ^25.  Bonif.ce 
^criyic  peu  avant  fa  mort  à  Edouin  ,  Roi 
^e  iNorthttmBfe^en  Angleterre ,  pour  l'ei- 
gagera  fe. aire  Chrétien  ,  &  i  k  Reine 
i!.deJburge ,  pour  la  fi^liciter  de  fa  con- 
ver/jon.  Jl  accompagna  fes  Lettres  de 
^pre^eiM  j  favoir ,  une  chemife  ornée  d'or , 
«f  un  manteau  pour  le  Roi;,  un  miroir 
d  argent  &  un  peigne  d'ivoire  garni  d'or , 
pour  la  Reine. 

^XIX.    HONORIUS. 

-''^^-    tro^T'^i  i'  ^^y^ >  fi^^  ^e  Pë 
trône  Conful ,  fut  ordonné  le  14  de  Mai 

6  2(î  ,  félon  M.  Fleury ,  ou  félon  le  P'. 
:j.agi  1  an  61^ ,  le  zy  d'Odobre.  Ce  fut 
*ous  fon  pontificat  que  pri'c  naiffance  la 
nouvelle  fiéréfie  des  Monothéîites.  On 
lait  la  furpni^  qui  lui  fut  faine  par  Iq& 
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artifices  &  les  déguifémens  de  ces  héré- 
tiques ,  contre  lefquels  il  ne  Rit  pas  aiTez      VIL 
en  garde.   ïl  mourut  le   i  r  Odobre  de  Si  i^  c  l  k. 
l'an  &}  8 ,  après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  An  de  î.  c, 
douze  ans  onze  mois  &c  dix-fept  jours , 
en  y  comprenant  celui  de  ion  Ordina- 
tion &  celui  de  fa  mort.   Ce  Pàçe  laiiTa 
d'illuftres  monuniens  de  fa  magnificence? 
&  r'.e  fa  piété ,  dans  quantité  d'Eglifes. 
qu'il  fit  conftruire  ou  réparer. 

LXX.    SÉYERII^. 

Séverin,  Romain  ,  fut  confacré  le  ï8 
du  mois  de  Mai  ^40  ,  félon  Pagi ,  ou  le 
19  félon  M.  Fleury ,  après  que  le  Saint- 
Siège  eut  vaqué  .un  an  feptmois  &  dix- 
fept  jours.    Son  pontificat  ne  fut  que  de 
deu?t  mois  &  quatre  jours ,  pendant  l  *  ^ 
quels  il  fe  fit  eftimer  par  fa  vertu  ,  ix 
douceur  6c  fbn  amour  pour  les  pauvres.. 
Il  mourutie  x  Août  de  l'an  (140. 

LXXI.    JEAN  IV. 

Jean IV,  de  Dalmatie,  Diacre,  fut 
ordonné  Pape  le  24  Décembre  de  Tan 
6j^o  ,  fuivant  Pagi  Se  Bianchîni.  Il  mourut 
le  II  06tobre  (^42,  après  avoir  tenu  io 
Saint-Siège  un  an  neuf  mois  Se  dix-huit 
{ours.  Dès  la  première  ^iméc  de  fon  poiv 
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vrr        '^i^'ï-'''  '  o  f^^^^^^^^™^^  l'^^émi^e  des  Monow 

VII.        hehtes  <!'  rix^th^fe ou  i'Edir  d'Hcracluis. 

Siècle,  il  écrivit  aux  i^vêques  d'Ecoife  c\:  d'Jr- 

^  d.  j.  c.  lande  fur  la  célébration  de  la  Paque  ,  ôc 

pour  les  prémunir  contre  l'héréiie'  de 

l^elage* 

LXXIL    THÉODOr.Ê. 

^42.         Théodore,  natif  de  Jérufldem  ,  fut 
confacre  Pape  le  14  Novembre  de  l'an 
^rV     riî  ^^^^  ^  Bianchini.    Le  P. 
Manil   diffère  l'exalration   de  ce  Pape 
jnfquau  8  Décembre  fuivant.  Théodo- 
re ,  après  avoir  elfayé  inutilement  de  ra- 
mener a  la  foi  catholique  Paul,  Patriar • 
Che  de  Conftantinople,  prononça  contre 
iiu  une  Sentence  de  dépofi.ion  l'an  (^48. 
11  condamna  auffi  Pyrrhus ,  qui ,  après 
avoir  ete  convaincu  d'erreur  par  S.  Ma- 
xime ,   &  y  avoir  renoncé ,  profelTa  de 
nouveau  le  Monothélifme  :  Ce  Pape  fe 
^15  apporter  le  Calice,  prit  du  fl^n/pré- 
cieux  de  J.  C.  &  en  ^ufcrivit  \^  Ln^ 
tence.  Il  ne  paroît  pas  que  Théodore  air 
condamne  dans  aucun  Concile ,  ni  par 
aucune  Sentence,  le  Type  de  Confiant. 
ij  mourut  famtement  le  1 3  Mai  de  l'an 
f49  ,  après  fix  ans  cinq  mo's  &  dix-neuf 
jours  de  pontificat.  Théodore  efl  le  prê- 
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mîer  Pape  qu'on  ait  qualitié  de  Souve- 
rain Pontife.  Ce  fut  un  Concile  cl  A 'i;- 
que,  tenu  en  6j^6  ,  qui  lui  déféra  ce  tirre.  S  i  è  c  i,  k, 
Ilelî  peut-être  aufli  le  dernier  Pape  quun  An  de  3,  c, 
Evêque  ait  appelle  frère.  On  a  une  Lettre 
de  Vi(ftor  de  Carchage  à  ce  Pape,  où  il 
l'appelle  ainfi. 

LXXIIL    S.  MARTIN. 

Martin-,  de  Todi  en  Tofcane,  fut  or-  649. 
donné  Pape  le  5  Juillet,  qui  étoit  un 
Dimanche ,  l'an  649.  L'Empereur  Conf- 
tant  fit  tous  fes  efforts  pour  lui  faire 
approuver  fon  Type  ^  mais  ce  faint  Pape , 
bien  loin  de  l'approuver ,  afTembla  dès  le 
commencement  de  fon  pontificat  un 
grand  Concile  ,  dans  lequel  toutes  les 
héréfies  furent  condamnées  ,  fpcciale- 
ment  celles  des  Monothélires,  avec  TEc^ 
thèfe  d*Héraclius  &  le  Type  de  Conf- 
tant.  Le  zèle  pour  la  foi  coûta  la  li-^ 
berté  &  la  vie  même  ,  a  ce  digne  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre.  Il  fut  tiré  par  force  de 
TEglife,  enfuite  de  Rome,  mis  dans  im 
vaifTeau  l'an  «^53  ,  le  19  Juin,  conduit 
à  Conftantinople  où  il  effuya  toutes  for- 
tes d'indignités,  la  prifon  ,  les  fers  ,  les 
calomnies^  il  fut  après  cela  exilé  dans  le 
Cherfonèie  -,    "'  il  y  recuit'  la  cousonne 
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vu.      temensiju'il  avoic  endurci»  pour  JadcflMife 

ï  "  c  L  K.  de  la  foi  ,\e  16  Septembre  cTj  5 ,  aprù 

A*"  ^c  J.  c.  plus  de  deux  ans  de  captivité  &  de  4if- 

frances ,  <Sc  un  poutilicat  de  iîx.  ans  ileux 

mois  ^  douze  jours. 

LXXIV.    S.  EUGÈNE. 


654. 


Eugène  ,    Romain  de  nai(ÏÏmce ,  cV 
Archiprcrre ,  gouverna  comme  Vicaire- 
OciieraJ ,  lE^lHl  de  Rome  ,  avec  l'Ar^ 
çnuiiacre  c\:  le  Wmicier  des  Notaires, 
ielpace  de  quuize  mois,  depuis  l'enlè- 
vement de  S.  Martin.  L'Empereur  néan- 
moms  aulli-tôr  après  cet  événement, 
avoir  donné  ordre  d  élire  un  nouveau 
i  iipe  ,  regardant  Martin  comme  un  in- 
trus ,  pour  s'être  fait  conférer  finis  atten- 
clre,  iuivantrufage,  qu'il  eut  confirmé 
ion  eledion.    Les  Romains  éludèrent, 
tant  qu  ils  purent,  cet  ordre.  Enfin  le  î? 
Septembre  6^5 4 ,  ilsélurent  Pape  Eugène , 
dans  la  crainte  que  fiuigué  d'un  plus  loni; 
^t  a,,  1  Empereur  ne  mît  fur  le  Saint- 
^lège  un  Evêque  Monothélite.  S.  Martin 
conft^rit  i  cerre  éledioii,  lorfqu'il  l'eut 
apprife       quoique    fiite   -X  fon    infu  , 
puilqu  il   prie  dans  une  de  fes  Lettres 
pour  le  Palleur  de  l'Eglife  de  Rome. 


C  II  R  â  T  I  n  N  s.       ^3^ 

Eugène  mourut  le  i  Juin  ^57,  fuivant 
Pagi  &c  Bianchini ,  ajTïès  avoir  Dï  ni  le       VII. 
Sainc-Sicgc  deux  ans  huit  mois  ÔC  vingt-  s  U:  c  l  r. 
quatre  jours..  Au  do  j.  c. 

LXXV.    VITAL  I  EN. 


Vitalicn,  natif  de  Ségni  en  Campa- 
nie  >  fut  ordcynné  Pape  le  30  Juillet 
(>57,  Se  mourut  le  17  Janvier  67 z, 
fuivant  Pagi  ik  Bianchini.  Le  trait  le 
plus  remarquable  que  l'Hiftoire  ait  con- 
fervi  de  fon  long  pontificat ,  c'eft  la 
vigueur  avec  laquelle  irl  réfifta  à  Marc  >. 
Archevcq.iedc  Ravenne.  Ce  Prélat  refu- 
foit  de  fe  foumettre  à  la  Jurifdidtion  du 
Saint-Siège ,  ëc  avoir  obtenu  de  l'Empe- 
reur  Coiiltant  un  Diplôme,  qui  le  confir- 
moit  dans  cct:Q  difpofition  fchifmaticjue.- 
Viralien  excommunia  ,  l'an  666  ,  l'Ar- 
ehevèque,  qui  eut  la  témérité  de  lui  ren- 
dre la  pareille.  L'ufage  des  orgues  dans, 
les  Eglifes ,  a  commencé  fous  ce  Pape^ 

LXXVÎ.     A  DÉ  O  DAT. 

Adéodat ,  Romaiii^de  nailïimce  ôc 
Moine  de  vS.  Erafme  au  Mont-Cœlius , 
fut  élu  Pape  le  11  Avril  6ji  ,  fuivaac 
Pagi  ;  le  1 1  du  même  mois  ,  fuivant 
Bianchini.    fous  tkux  mettent  fa  mort 
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au  mois  cîe  Juin  GiG^  le  premier  au  iC^, 
Vir.      jour    '    "*        '  - 

Si  è  c  i  E. 


An  de  J.  C. 


le  fécond  au  1 7»^. 
LXXVII.  DONUS  ou  DOMNUS, 

Donus  ou  Domnu^,  Romain  de  naif- 
lance  ,   fîls  de  Maurice ,  fuccéda  Je  % 
Novembre  ,  au    Pape  Adéodar ,  après 
quatre  mois  t<  demi  de  vacance.   L'an 
G-jy,  il  obtint  de  Conftantin  Pogoaat 
la  révocation   de  TEdit   de  Confiant , 
qui  déclaroit  l'Archevêque  de  Ravenne 
exempt  de  la  Jurifdidion  du  Saint-Siège, 
Par-Ll  finir  le  fchifme  de  Ravenne.  Paei 
met  la  mort  de  ce  Pape  au  1 1  Avril  ^78. 
Le  P.  Manfi  eftde  fon  avis  à  cet  égard  ; 
niais  il  prétend  qu'il  faut  avancer  de  quel- 
ques mois  l'éledion  de  Donus. 

LXXVIIL    AGATHON. 

Agathon,  Moine,  Sicilien  de  naif- 
lance  ,  fuccéda  à  Donus  le  2^  Juin  de 
lan  (^75,,  &  mourut  le  10  Janvier  de 
1  an  682.  [Bianchini.)  Selon  le  P.  Pagi , 
il  fut  ordonné  le  27  Juin  de  lan  ^78, 
^  mourut  le  10  Janvier  de  l'an  6'6i, 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siè^e  trois  ans 
ijx  mois  &  quatorze  jours.  Ce  Rit  fous 
Ion  pontificat  que  fe  tint  le  ^e.  Concile 
général ,  l'an  (J80.  Il  obtint  de  I'E'B!^- 


ChrïTiius. 
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reut  Conftantin  ,  que  TEglife  Romaine 

ne  donneroit  plus  la  fomme  d'argent  qui 

fe  pyoità  l'Ordination  de  chaque  Pape,  s  i  i  c  le. 

par  un  abus  que  les  Rois  Goths  ..  /oient  ^^^  ^^  ^  ^ 

introduit. 

LXXIX.    S.  LËON  II. 

Léon  II,  Sicilien,  fut  ordonné  le  17     681. 
du  mois  d'Août ,  félon  Pagi  &  Bianchini , 
ou ,  félon  M.  Fleury  ,  le  1 9  Octobre  de 
l'an  (>8  2 ,  &  mourut,  félon  les  deux  pre- 
miers, le  3  de  Juillet  ^83 ,  n'ayant  tenu 
le  Saint-Siège  que  dix  mois  &  dix-fept 
jours.  M.  Fleury  lui  donne  un  an  ôc  fept 
mois  de  pontificat.  Anaftafe  fait  un  grand 
éloge  de  ce  Pape ,  pour  fa  piété ,  fa  cha- 
rité ,  fon  amour  envers  les  pauvres ,  fon 
éloquence ,  fon  habileté  dans  les  langues 
Grecque  &  Latine,  dans  le  Chant,  &c. 

LXXX.    BENOIT  IL 

Benoît  II ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Rome ,  684. 
fa  patrie,  fut  ordonné  le  16  Juin  de  l'an 
^84  ,  après  une  vacance  du  Saint-Siège 
de  onze  mois  vingt-deux  jours,  &  mourut 
le  7  Mai  ce  l'an  685 ,  n'ayant  tenu  la 
Chaire  de  S.  Pierre  que  dix  mois  &  douze 
jours.  Benoît  pofTédoir  toutes  les  vertus 
qui  fout  les  bons  Papes.  Un  des  événe- 


il 
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«-=-==>  meiis  remarqiiabfes de  Ton  pontificat ,  fut 
vif.      JaConftiriirion  que  rEnipercur  Coni\.m^ 
S I    c  L  E.  tin  Pogonat  joignit  à  la  coi^^'^rnation  de 
An  de  J.  c.  Ion  eeétion  _   ,^^r  l.,r.,i^n„  ;i  • 


o  V     ''r>  "-"*"'''-"" •***i'*tion  a 
>»  a»  J.  c.  fon  eleaion  ,  par  lacjuellc  il  pcrmettoi 
decoalacrer  le  Pape  à  l'avenir ,  mÛUi 
qu  il  leroit  élu. 

LXXXI.    JEAN   V. 

ou  m.  félon  M.  Fleuiy,  le  lo  Jui„  6U ,  tk 
mourut  le  feptiime  jour  d'Août  del'aa 
687-  Ce  Pape  étuit  favont ,  courageux 
&  très-raoderé.  Il  avoir  été  Légaf  du 
Pape  Agathon  au  fixième  Croncile.  Le 
P.  Paçi  met  l'Ordination  de  Jean  V  le 

LXXXII.    CONON. 

Conon  originaire  de  Tlirace,  né  en 
Sicile ,  vieillard  vénérable  par  fa  bonn« 
mine  ,£es  cheveux  blancs ,  fa  (implicite, 
la  candeur,  fuccédaà Jean  V.  Le  Clergé 
avoitd  abord  voulu  élire  l"Arcliidia- 
cre  Pierre,  &  l'armée  étoit  >our  im 
Prêtre  ,  nommé  Théodore.  Comme  ni 
les  uns  ni  les  autres  n  croient  difpofés  i 
céder,  les  Evoques  &  le  Clergé  choifî- 
rent  une  tierce  perfonne ,  favoir ,.  le  Prè- 
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687. 


coniacré ,  félon  Pagi ,  le  1 1  Odobre  de  S  i  i  c  l  b, 
1.  n  6^6  y  ôc  inoiirur  ^e  11  de  Septeni-  An  de  j.  c. 
bt  ^  de  l'an  687  ,  n'ayant  tenu  le  Saint- 
Siè^c  qu'onze   m^  jidant  lefcjuel» 

il  fut  toujours  muicUiC.  S.  Kilien  vint  à 
Rome  fous  Ton  pontificat ,  &  reçut  de 
lui  fa  miflîi  pour  prêcher  l'Evangik  aux 
iniidèles. 

LXXXIII.    SERGIUS. 

Sergius ,  Prêtre ,  iginaire  d'Antio- 
che ,  né  à  Palerme  en  Sicile ,  fut  élu  Pape 
après  une  double  éledion  ,  qui  1.  eut 
point  d'effet ,  l'une  en  faveur  de  l'Ar- 
chidiacre Pafcal,  l'autre  en  fa-eur  de  l' Ar- 
chiprêtre  Théodore.  Il  fut  ordonné  le  i  $ 
Décembre  (^87.  Le  Prêtre  Théodore  fe 
fournit  de  bon  gré  à  Sergius  ^  l'Archidia- 
cre le  fit  aufli  ,  mais  malgré  lui ,  & 
fut  dépofé  quelque  tems  après  de  fon 
Archidiaconat  pour  cume  de  magie.  L'an 
6c)i ,  l'Empereur  Juftinien  II  ayant  en- 
voyé à  Sergiui  les  canons  du  Concile 
in  Trullo  ,  ce  Pape  ,  loin  de  les  fouf- 
crire  ,  comme  l'Empereur  le  fouhaitoit  y 
ne  d  jgna  pas  même  les  lire.  Juftinien 
irrité  de  ce  mépris  >  envoya ,  l'an  ^34» 
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2acharie  Protofpathaire  à  Rome ,  poue 
VII.       arrêter  Strgius  ,  &  J  emmener  à  Conf- 
Siècle,  tantinople.  Les  foldats  prirent  la  défenliQ 
A*  dt  j.  c.  ^^  Pape,  dont  Zacharie  fut  obligé  d'im- 
plorer la protedion  pour  fe  mettre  à  l*abri 
de  leur  fureur.  L'an  ^5,8  ,  Sergius  eut  le 
bonheur  déteindre  le  fchirmades  Evo- 
ques d'Iftrie ,  qui  duroit  depuis  cent  cin- 
quante ans.  Ce  Pape  ayant  tenu  le  S.int- 
Siège  treize  ans  huit  mois  ôc  fept  jours 
mourut  le  8  Septembre  701.  (manchhi) 
i'/S'      ^^  ordonna  au'on  chantât  à  la 
p^^®^^''^'^ -C^«^  pendant  qu  on  rom^t 
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CHRONOLOGIE 

* 

DES    PATRIARCHES 
D*A  N  T  1  O  C  H  E. 


SEPTIÈME    SIÈCLE.      e==a 
LXIL  MACÉDONIUS.        .  I"' 

lYJ  AçÉDONius  fut  nommé  Tan  6^0  ,  ^",*^*  ^'  ^^ 
par  l'Empereur  Héraclius  pour  remplir  ^^' 
le  Siège  d'Aiîtioche.  II  fit  fa  réfidence 
à  Conftantinople ,  attendu  que  la  Syrie 
étoit  entre  les  mains  des  Arabes.  Macé- 
donius  étoit  Monothélite,  comme  le 
Patriarche  Sergius ,  qui  l'avoit  propofé 
a  l'Empereur ,  ôc  enfuite  ordonné.  Les 
Bollandiftes  mettent  fa  mort  en  (J50; 
mai*  le  P.  le  Quien  prouve  qu'il  vivoit 
encore  du  tems  de  Pierre,  Patriarche  de 
Conftantinople.  Ainfi  fa  mort  ne  peut 
ftre  arrivée  plutôt  qu*en  55  5 . 

LXIII.    GEORGE   I. 

'    George  ou  Jarith ,  fut  élu  &  confacré      ^^^ 

au  plutôt. 


6.^6 


CLES 


à  Conftantinople  pour  fuccécîer  à  Micé- 
/ ''•     sloiiius  dans  le  Siège  d'Aiirioche.  Il  étoit 
Siècle.  Monorhélite  ,  comme  fon  prédéceiîeur. 
An   c  j.  c.  L'année  de  fa  mort  eft  incertaine. 

LXIV.    MACAIRE. 

Macaire  fut  élu  &  confacré  Patriarche 
d'Antioche  à  Conftantinople  après  la 
riiort  de  George.  Son  attachement  opi- 
niâtre au  Monothélifme ,  le  fit  dépofer 
le  7  Mars  6S  i ,  dans  la  huitième  feifion 
du  fixième  Concile  général ,  auquel  il 
allîfta,  L'Empereur  Conftantin  Pogonat 
le  lit  conduire  enfuite  à  Rome  ^  où  il 
mourut. 

LXV.    THÉOPHANE, 

Théophane  fut  élu  dans  le  fixième 
Concile  général  pour  fuccelTeur  du  Pa- 
triarche Macaire  >  &  ordonné  fur  le 
champ.  Il  affilia  aux  trois  dernières  fef- 
lîons  de  cette  alfemblée,  dont  il  foufcri- 
vit  les  ades.  Théophane  mourut  vers  le 
commencement  de  (Î85. 

LXVI.    ALEXANDRE  IL 

Alexandre  ,  fuivant  les  Bollandiftes , 
fut  le  fuccefleur  du  Patriarche  Théopha- 
ne» Les  mêmes  Critiques  penfent  qu'il 
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îtiouruc  l'an  626.  C'eft  apparemment  le 
même  qui  eft  appelle  Thomas  par  Eùty-       vil. 
c^^ius.  Siècle. 

LXVIL    GEORGE  II.         An  de  j.  c. 


George  monta  fur  le  Siège  d'Antioche 
après  la  mort  d'Alexandre.  L*an  6^  i , 
il  aflîfta  au  Concile ,  dit  in  Trullo  j  dont 
il  foufcrivit  les  adtes.  Les  Boliandi(tes 
mettent  fa  mort  en  70  z. 
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CHRONOLOGIE 
DES    PATRIARCHES 

D'ALEXANDRIE. 


r.         J      ,. 


SEPTIÈME   SIÈCLE. 


VII. 


5 1  È  c  I  E.    ^Lîî-    THÉODORE  SCRIBON , 
And^Lc  Catho/ique. 

7*  X  HÉoDORE  ScRiBON  fuccéda  à  fiiint 
Euloge.  La  Chronique  d'Alexandrie  nous 
apprend  qu'il  fut  mis  à  mort  l'an  60^ 
par  {es  ennemis  ,  c'eft-à-dire ,  vraifem- 
blablemeni  par  les  hérétiques. 

XLIII.    S.  JEAN  l'Aumônier. 

ifo9.  Jean ,  que  fa  grande  charité  à  fait  fur- 
nommer  l'Aumônier ,  fut  placé  furie  Siè- 
ge d'Alexandrie  après  la  mort  de  Théo- 
dore Se  bon.  Ilétoit  natif  d'Amathunte 
en  Chypre ,  fils  d'Epiphane ,  Gouverneur 
de  rifle,  &  avoir  été  marié.  Devenu 
veuf  fans  enfans ,  il  fe  donna  tout  entier 
aux  foin  des  pauvres.  On  l'élut  Patriarchd 
malgré  lui.  Sa  charité  redoubla  dans  ce 

pofte 
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pofte  éminent  :  elle  produifit  des  effets     i        ,  .. 
prefqu  incroyables.  L'an  (J 1 3 ,  les  habi-      VII. 
tans  de  Paleftine ,  obligés  de  fUir  devant  SikcLt. 
Chofroèc,  maître  de  leur  pays  ,  vinrent  An  de  1.  t. 
chercher  une  retraite  en  Egypte.  Le  faint 
1  relat  les  reçut  comme  les  Auaillcs ,  «Se 
pourvut  à  tous  leurs  befoins.  Son  zèle 
ne  fe  borna  point  à  ces  fecours  tempo- 
rels ;  xl  fut  éçal ,  &  plus  grand  encore 
pour  le  lalut  des  âmes.  Pluli^urs  héréti- 
ques ,  par  fes  foins ,  '  rentrèrent  dans  le 
fem  de  l'Eglife.  Il  inftruifit  affidûment 
Ion  peuple ,  il  extirpa  la  fimonie  de  fon 
Clergé.  L  an  616  yks  Perfes  s'étant  em- 
f^Vn'  j    ^'JgyP^e,  Jean  fe  refiigia  dans      . 
Ulle  de  Chypre»,  où  il  mourut  le  1 1 
Novembre  de  la  même  année.  {  PagL  ) 
Le  Quien  met  fa  mort  en  610. 

XLIV.  GEORGE,  Catholique. 
George  monta  fur  le  Siège  d^AIexan- 
drie  dans  un  tems  où  cette  Eglife  cré- 
miffoit  fous  la  domination  àes  Per:/es. 
On  ne  connoît  point  d'autres  traits  de 
fon  hiftoire ,  finon  qu'il  eft  Auteur  d'une 
V  le  de  S.  Jean  Chryfoftôme.  Sa  mort  eft 
marquée  à  l'an  6^  o  de  J.  C, 

XLV.     CY KV S  ,  Me/quitf. 

Cyrus ,  Evêque  de  Pharis  en  Colcliide , 
Tome  II,  £  g 
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fut  nommé  par  l'Empereur  Héraclliis 
VII.     pour   remplir  le  Siège   d'Alexandrie, 
Siècle,  après  la  more  du  Patriarche  George.  Ce 
Au  de  j.  c.  cnoix  fut  l'effet  des  infmuations  ci  Anaf- 
tafe  ,    Patriarche  Jacobite  d'Antioche. 
Cyrus  avoit  été  entraîné  dans  le  Mono- 
thélîfme  par  Sergius ,  Pîitriarche  de  Conf- 
tantinoplç.  L'an  <j3  3.,  vers  le  mois  de 
Juin ,  il  tient  un  Concile ,  où  il  entre- 
prend de  réunir  les  Catholiques  5c  les 
ennemis  du  Concile  de  Chalcédoine ,  à  1 
la  faveur  de  cette  dodrine.    Les  Jaco- 
bites  fe  moquent  de  cette  faufTe  réunion , 
les  bons  Catholiques  en  gémiffent.   Le 
Moine  Sophrône  la  combat  de  vive  voix 
&:  par  écrit.    L  an  <>40 ,  Cyrus  eft  cité 
d  la  Cour  impériale  ,  comme  coupablâl 
d'avoir  livré  l'Egypte  aux  Sarrafins.  Il| 
fe  purge  de  cette  accufation ,  &  néan- 
moms  il  eft  mis  à  la  torture.  Lan  ^41, 
il  eft  renvoyé  à  fori  Eglife ,  où  il  meurt 
Tan  (>43.  (Pagij  U  Quien,) 

XLVL     PIERRE,  Meiquite. 

643.  Pierre  fuccède  à  Cyrus ,  &  adopte  for 
erreur.  Il  eft  compris  dans  les  anathêmes 
que  le  Pape  Martin  lança  l'an  (149  at 
Concile  de  Latran ,  contre  les  chefs  à 
Monothélifme.    L'an  ^53  ,  voyant  Ui 


VII. 


C  H  R  é  T  I  E  N  s.         C^r 

Jacôbites  maîtres  de  toutes  les  EgUles 
d'Alexandrie  &  d'Egypte  ,  fous  la  pro- 
tedion  des  Sarrafins ,  il  abandonne  ion  $  i  j  c  i 
Siège ,  &  fe  recire  à  Conftantinople.  L'E-  ^^^  . 

fypte  ,  depuis  lui ,   fut  fans  Patriarche 
lelquite  l'efpace  de  foixante-quatorze 
ans. 

Benjamin ,  JaCobite ,  qui  avoit  fucccde 
au  Patriarche  Jean ,  l'an  61^ ,  relia  feul , 
après  la  retraite  de  Pierre  ,  en  pofleiîîon 
de  l'Eglife  d'Alexandcie  ôc  de  toutes  fts 
dépendances ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le 
3  Janvier  (><ji. 

XLVIII.  AGATHON,  Jacoyue. 

L  an  66 1 ,  Agathon ,  Prêtre  &  difcipîe  661. 
de  Benjamin  >  fut  élu  par  Ïqs  Jacôbites 
pour  lui  fuccéder.  Les  Gaïaniftes ,  tou- 
jours féparés  des  Théodo/îens ,  luidon- 
nèrent'beaucoup  d'exercice  par  leurs  mou- 
vemens.  Il  mourut  le  i(>Odobre  ^77. 

XUX.    JEAN  III,  dit  Semnudée  , 
Jacobite* 


R. 
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Jean  Semnudée,  Prêtre  &  Archiman- 
drite ,  fut  mis  fur  le  Siège  d'Alexandrie 
après  la  mort  d' Agathon ,  qui  l'avoit  de- 
mandé pour  fon  fuccelfeur.De  fon  tems, 
(Tan  6ioy)  fe  tint  le  lixième  Concile 
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€^1  SiâcLis 

général.  Pierre ,  Vicaire-Général  du  Pa- 

^'^-     triarchat  d'Alexandrie  pour  les  Melqui- 

Si  Ê  c  t  E,  tes ,  fe  rendit  à  cette  afiemblée ,  dont  il 

An  de  j.  e.  foufcrivit  toutes  les  définitions.  Les  Mel- 

quites  d'Alexandrie  renoncèrent  dès-lors 

au  Monothélifme  ,  dont  ils  avoient  été 

imbus  par  le  Patriarche  Cyrus.   Jean 

mourut  le  27  Novembre  6Z6, 

L.     ISAAC,  Jacobite, 

6*66.  Ifaac,défîgnéparJeanSemnudéepour 
fon  fucceflfeur  ,  fut  placé  fur  le  Siège 
d'Alexandrie  par  ordre  d'Abdalaziz  , 
Gouverneur  d'Egypte  ,  à  l'exclufion  du 
Diacre  George ,  que  le  peuple  avoir  élu. 
Peu  de  tems  après ,  acculé  devant  ce 
Gouverneur  d'avoir  écrit  aux  Rois  d'E- 
thiopie &  de  Nubie  pour  les  réconcilier, 
il  fut  fur  le  point  d'être  condamné  com- 
me çraitre  à  l'Etat.  Il  mourut  l'an  (>88 
ou  85). 

L I.     SIMON,  Jacobite.  . 


689. 


Simon  ,  né  en  Syrie ,  &  Moine  du 
Monaftère  où  Sévère  étoit  inhumé  j  fut 
nommé  par  le  Gouverneur  Abdalaziz 
pour  remplir  le  Siège  d'Alexandrie.TelIe 
fut  l'ifliie  des  débats  qui  s'élevèrent  fur 
le  fuccelfeur  du  Patriarche  Ifaac.  Simon 


tint  un  Concile  auquel  afliftèrent  quel-  -i  ■  ■ 

ques  Melquites  ôc  quelques  Gaïaniftes.     VII. 
On  y  traita  de  certains  Chrétiens  qui  ren-  Siècle. 
voyoient  leurs  femmes  fans  caufe  légi-  ^n  de  j.  c- 
time ,  &  en  époufoient  d'autres.  Simon 
termina  fes  jours  le  1 8  Juillet  de  l'an  de 
J.  C.  700. 

LU.  ALEXANDRE,  Jacohite. 

Alexandre ,  Moine  du  Mont  de  Ni-  700. 
trie,  fut  élu  pour  remplacer  le  Patriarche 
Simon.  Les  perfécutions  que  les  Maho- 
métans  firent  aux  Chrétiens  fous  fon  pon- 
tificat ,  le  réduifiî^ent  à  un  tel  excès  de 
pauvreté,  qu'il  fut  obligé  de  fe  fervir  de 
calices  de  verre  pour  les  SS.  Myftères , 
après  avoir  vendu  toute  l'argenterie  de 
fon  Eglife.  Dans  le  cours  de  (es  vifites 

f)atriarchales ,  il  réunit  â  fa  communion 
es  Agnoëtes  &  plufieurs  des  Gaïaniftes. 
Il  mourut  le  4  Janvier  de  Fan  de  J.  C. 
y  16, 
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CHRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 

DE    JÉRUSALEM. 


VII. 


SEPTIÈME  SIÈCLE. 
LV.    ISAAC. 


IsAAc ,  vers  la  fin  de  1  an  ^oi ,  fiit  élu 
6oi.  '  pour  remplir  le  Sièg"^  de  Jémfalem.Aulîi- 
tôt  après  fon  éleflion ,  il  envoya ,  fuivant 
la  coutume,  fli  Lerrre  fynodique  au  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand.  La  réoonfe  de  ce 
Pontife  rend  témoignage  il  la  pureté  de 
la  foi  d'îfaac.  Elle  nous  apprend aulîî  que 
la  limonie  étoit  commune  en  Orient,  ik 
qu'il  règnoit  des  dilTenfions  dans  TEglife 
de  Jérufalem.  S.  Grégoire  exhorre  Ifaac 
il  donner  fes  foins  pour  remédier  à  ces 
abus.  Ce  Patriarche  tint  le  Siège  huit 
ans  5  &  mourut  l'an  ^09. 

LVL     ZACHARIE. 

609.  Zacharie,  Prêtre  &  Garde  àQ$Y2i{ts 

facrés  de  l'Eglife  de  Conftantinople,  fut 
élu  pour  fuccéder  au  Patriarche  Ifaac. 


aea 


Chrétiins.        ^5^ 

V^n6 1 4 ,  Chofroès ,  Roi  de  Perfc ,  ayant  =as-- 
piti  d'atÏAut  la  Ville  de  Jérufalem  ,  vers     vil. 
la  mi- Juin  ,  le  Patriarche  Zacharie  fut  s  i  è  c  l  f. 
emmené  captif  en  Perfc  avec  une  grande  ^  ^^  j^  g. 
multitude  de  fîdUes.  Il  eH  renvoyé  à  fon 
Eglife  l'an  618  ,  par  Sirocs,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Chofroès.    L'année  fuivante  , 
Héraclius  reporte  à  Jérufalem  la  vraie 
Croix  que  Siroès  lui  avoir  rendue ,  & 
Zacliarie  l'ayant  reçue  de  fes  mains  ,  la 
replace  au  lieu  qui  lui  étoit  deftiné.  Za- 
charie  meurt  l'an  6^1  ou  63 1.  L'Eglife 
Grecque  fait  mémoire  de  lui  le  2 1  Février. 

LVII.     MODESTE. 

Modefte ,  Prêtre  ôc  Abbé  du  Monaftère  631. 
de  S.  Théodofe  ,  qui  avoir  gouverné , 
pendant  l'abfence  de  Zacharie  ,  l'Eglife 
de  Jérufalem ,  eft  élu  pour  lui  fuccéder. 
Son  pacriarchat  fat  très-couct.  Le  P.  Pagi 
met  fa  mort  en  dj  3 ,  ôc  le  P.  Papebrok 
en  654.  L'Eglife  Grecque  honore  fa 
mémoire  le  1^  Décembre. 

LYin.    s.  SOPHRONE. 

Sophrône,  Moine  de  Paleftine  ,  flit     634» 
élevé  fur  le  Siège  de  Jérufalem  après 
Modeâse.  Sa  vertu,  h  fcience  &  les  com- 
bats qu  il  avoit  fbutenus  contre  les  liéré- 
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"^'     '  ^  '-=^  f iqiies ,  lui  avoient  mérité  cette  place. 
VII.      î^^  î  an  (T 14  5  il  avoit  été  employé  avec 
S 1 1  c  L  £.  Jean  Mofch  ,   Auteur  du  Pré  fpirituei ^ 
An  de  j.  e.  Pf^  ^^""^^  J^'^^Ji  l'Aumônier,  Patriarche 
d'AIexajîdrie ,  pour  ramener  à  l'unité  de 
l'Eglife  \qs  Acéphales ,  &  il  y  avoit  réufli. 
L'an  6^^  y  il  fie  fes  efforts ,  mais  inutile- 
ment, auprès  du  Patriarche  Cyrus  ,  pour 
Tempêcher   de  publier  fa  dodrine  far 
l'unité  de  volonté  ôc  d'opération  en  J.  C. 
Devenu  Patriarche  de  Jérufilem  ,    il 
alfembla  fans  délai  un  Concile ,  où  il  fou- 
droya cette  héréfie.  Aufli-rôt  aprts  il  en- 
voya £es  Lettres  fynodiques  au  Pape  Ho- 
norius ,  ôc  à  Sergius ,  Patriarche  deConf- 
tantinople  ,  qu'il  crojoit  encore  Catho- 
lique. Les  trouvant  peu  favorables  l'un 
5c  l'autre  à  fes  vues  ,  il  députe  à  Rome 
Etienne  ,  Evcque  de  Dore,  avec  un  long 
écrit ,  où  il  explique  favamment  le  dog- 
me des  deux  volontés  en  J.  C.  L'an  6^  8, 
,    les  Mufulmans  ayant  formé  le  Siège  de 
Jérufalem ,  Sophrône  traite  de  la  capitu- 
lation avec  le  Général,  ôc  reçoit  enfuite 
le  Calife  Omar,  qui  étoit  venu  d'Arabie 
pour  prendre  polïeflion  de  la  place.  On 
ignore  l'année  de  k  mort  de  ce  Patriar- 
che, dont  Théophane  dit  qu'il  emporta 
d'illuftres  trophées  fur  Sergius  ôc  Pyr- 


rhus.  Baronius  prétend  qu'il  mourut  en  •—?; 


6^S,  Le  P.  Papebrok  &  le  P.  le  Quieii     VII. 
reculent  cet  événement  jufqu  en  6^^,  vS  i  i  c  l 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  mourut  le  1 1  Mars,  An  de  j. 
jour  auquel  fa  mémoire  eil  célébrée  dans 
l'Eglife  Latine  Ôc  l'Eglife  Grecque. 

ADMINISTRATEURS 

pendant  la  vacance  du  Siège  de  Jérufalem, 

Après  la  mort  du  Patriarche  Sophrône , 
le  Siège  de  Jérufalem  vaqua  jufqu'à  l'an 
705.  Car  il  faut  regarder  comme  une 
fidion  cet  Anaftafe ,  Evêque  de  Jérufa- 
lem 5  &  ce  Pierre ,  Evêque  d'Alexandrie ,  ^ 
dont  on  voit  les  foufcriptions  au  bas  des 
ades  du  Concile  in  Trulîo.  Il  eft  certain 
qu'alors  5  c'eft-à-dire  en  6^  1 ,  ces  deux 
Sièges  étoient  vacans. 

L  ETIENNE,  Evêque  de  Dore. 

Sergius ,  Evêque  de  Joppé  &  Mono- 
thélite  ,  voyant  le  Siège  de  Jérufalem 
vacant  par  la  mort  de  Sophrône ,  s'ingéra 
par  l'autorité  de  l'Empereur ,  foit  Héra- 
clius  5  foit  Conftant ,  dç  gouverner  cetG? 
EgJife  5  &  y  fit  plufieurs  Ordinations.  Le 
Pape  Théodore  en  étant  inftruit,  confia 
le  foin ,  &  proprement  le  Vicariat  de 
l'Eglife  de  Jécufalem  à  Etienne ,  Evêque 
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:.    ,  ■  de  Dore,  qui  fe  trouvoit  pour  la  féconde 

VII.     fois  à  Rome.  Etienne  ufa  de  fon  pouvoir 

Siî^  CLE.  avec  fageffe  ,    &  fit  rentrer  les  rébelles 

An  de  j.  c.  *^^*^s  le  devoir.  L'an  ^49  ,  il  fe  démit  de 

ce  Vicariat  au  Concile  de  Larran ,  entre 

les  mains  du  Pape  Martin. 

II.  JEAN  ,   Evêque  de  Philadelphie, 

A  Etienne ,  le  Pape  Martin  fubftitua , 
Fan  fî49  ,  Jean ,  Evêque  de  Philadeljphie  ^ 
pour  l'adminiftration  de  l'Eglife  de  Jé- 
rufalem.  On  ignore  combien  de  tems  il 
exerça  cet  emploi. 

III.     THÉODORE,  Prêtre. 

Après  Jean  de  Philadelphie,  le  Prêtre 
Théodore  fiit  chargé  de  ladminiftration 
de  l'Eglife  de  Jérufalem.  L'an  ^80 ,  il 
envoya  George ,  Prêtrç  &  Moine  ,  au 
fixième  Concile  général ,  pour  y  tenir 
fa  place.  On  ne  peut  dire  combien  de 
tems  il  gouverna  depuis  cette  Eglife ,  ni 
«'il  eut  un  fucceflèur  jufqu'en  705 .  C'eft 
le  dernier  adminiftrateur  connu  de  l'E- 
glife de  Jérufalem. 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 
DE  CONSTANTINOPLE, 


SEPTIÈME     SIÈCLE. 
XXXV.    THOMAS  I. 


VII. 

^^  Siècle. 

1  HOMAS  for  élu  le  25  Janvier  6oy  pour  An^  t,  c. 
fuccéder  à  Cyriaque.  Il  mourur  le  20  ^* 
Mars  de  Tan  (îio  L'Empereur  Phocas^^ 
fur  les  inftances  redoublées  du  Pape  Bo- 
niface  III,  lavoit  obligé  de  quitter  le 
titre  d'CEcuménique.  (Pagiy  BoUandj 
le  Qjuien,) 

XXXVI.     SERGIUS. 

Sergius,  Diacre  de  TEglife  de  Conf- 
tantinople ,  fut  élu  le  1 8  Avril ,  veille  de 
Pâques  ,  pour  foccédcr  au  Patriarcne 
Thomas.  L  an  616  >  confulté  au  nom  de 
FEmperpur  Héraclius  par  Cyrus ,  alors 
Evêque  de  Phafis ,  fi  1  on  devoir  recon- 
noître  une  feule ,  ou  deux  opérations  en 
J.  C,  il  fe  déclare  pour  le  premier  fen- 
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riment,  &  par-là  donne  naifTahce  à l'hé- 
réfie  du  Monothélifme.  L'an  ^3  4 ,  il  écrit 

S I  è  c  L  ^^^  ^P^  Honorius  j  pour  l'engager  à  au- 
'  torifer  le  lîlence  fur  [qs  deux  opérations 

Amde  j.  c.  gn  J  Q  ^  5^  ji  y  ^.^^jfli^^  L'an  63  8 ,  il  dé- 
termina l'Empereur  Héraclius  à  publier 
fon  Edlièfe  ,  qui  impofoit  la  même  loi. 
Il  tint  un  Concile  peu  de  tems  après ,  pour 
la  faire  confirmer ,  &  mourut  au  mois 
de  Décembre  de  la  même  année. 

XXXVIL    PYRRHUS. 

639;  Pyrrhus ,  Prêtre  d>c  Moine  de  Conf- 
•  tantinople,  fuccède  à  Sergius  l'an  (739. 
La  même  année ,  il  confirme  dans  uii 
Concile  TEdhèfe  d'Héraclius.  L'an  ^4 1 , 
accufé  d'avoir  contribué  à  1^  mort  de 
Conftantin ,  fils  &  fuecefTeur  d'Héraclius, 
il  eft  obligé  de  prendre  la  fuite. 

XXXVIIL    PAUL  IL 

^i.  ^  Paul  H ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Conftan- 
tinople ,  devient  au  mois  d'Odobre  le 
fuccefïèur  de  Pyrrhus.  L'an  6j^6y  ilécrij: 
au  Pape  Théodore ,  qu'il  fuit  le  fentimenc 
d'Honorius  &  de  Sergius  fur  l'unité  de 
i^olonté  &  d  opération  en  J.  C.  L'an  (^48, 
il  fubftirue  fous  le  nom  de  l'Empereur 
Conftant,  à  l'Edhèfe  d'HéracUus ,  un 


Chrétiens. 
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afiitrc  Edit  appelle  le  Type  y  portant  dé-  ii 

fenfe  de  parler,  ni  dune,  ni  de  deux      VII. 
opérations  en  J.  C.  Lan  ^54,  il  meurt  Si  ê  c  l  b; 
le  16  Décembre.  An  de  j.  c. 

PYRRHUS  ^tf  retour. 

Pyrrhus ,  après  avoir  quitté  Conftanti-  654; 
nople ,  fe  retira  en  Afrique,  où  il  eut  au 
mois  de  Juillet  6^^  une  conférence  avec 
S.  Maxime ,  touchant  la  foi.  De-là  il  fe 
rendit  à  Rome  Tan  6j^6  ,  &  y  abjura  foîi 
erreur.  Mais  l'an  (^48 ,  l'Exarque  de  Ra- 
venne  l'ayant  attiré  auprès  de  lui ,  fur  un 
ordre  de  l'Empereur ,  le  contraignit  de 
rétracter  ce  qu'il  avoir  fait  à  Rome.  Re- 
venu à  Conftantinople  ,  il  remonta  fur 
fon  vSiège  après  la  mort  de  Paul ,  le  tint 
encore  prés  de  cinq  mois,  &  mourut  au 
mois  de  Mai  ou  de  Juin  ^55.  {P^gij 
Muratori) 

XXXIX.    PIERRE. 

Pierre ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Conftan-  6^j; 
tinople,  fuccéda  au  Patriarche  Pyrrhus. 
Dans  la  vue  de  paroître  Catholique ,  fans 
s'éloigner  à^s  hérétiques ,  il  imagina  trois 
volontés  en  J.  C. ,  deux  naturelles  ,  & 
une  hypoftatique.  Il  eut  part  aux  der- 
jaières  violences  qui  furent  exercées  CPU- 


66i  S  I  è  c  i  E  t 

^.N  tre  S.  Maxime  &  fon  difciple  Anaftafe. 

VJI.  Pierre  tint  le  Siège ,  faivant  Théophane 
Si  è  c  l  e.  ^  Zonare,  environ  douze  ans,  &  mou- 
.     ,       ^  rut  Fan  666. 

An  de  J.  G. 

XL.     THOMAS   II. 

666.  Thomas ,  Diacre  de  TEglife  de  Conf- 
tantinopîe ,  fut  élu  pour  fuccéder  au  Pa- 
triarche Pierre.  Il  occupa  le  Siège  envi- 
ron trois  ans ,  fuivant  Théophane ,  ôc 
mourut  Tan  ^69, 

XLI.     JEAN  V. 

669.  Jean ,  Prêtre  de  F Eglife  de  Conftan- 
tinople  ,  fuccède  à  Thomas.  Théophane 
lui  donne  iîx  ans  d'épifcopat;  ce  qui  nous 
ilétermine  à  placer  la  mort  en  675. 

XLII.     CONSTANTIN  I. 

Conftantin  ,  Diacre  de  TEglife  .  de 
Conftantinople ,  fur  le  fucceiTeur  du  Pa- 
triarche Jean  V.  Nicéphore  lui  donne 
deux  ans  &  trois  mois  d*ëpi£copat.  li 
mourut  vers  la  fin  de  l'an  677. 

X:L1II.    THÉODORE   I. 

^78.  Théodore ,  Prêtre  de  TEglife  de  Conf- 
tantinople ,  fuccéda  Tan  6yt  à  Conftan- 
m»  Les  Papes  ayant  rejette  les  Lettres 


^7 


menées. 


— * 
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fynodiques  de  fes  prédécefTeiirs ,  comme  i   ■""   ■'  i 
peu  orthodoxes ,  il  fe  diipenfa  d'en  en-       VIT. 
voyer.  L'année  incinc  de  fon  élection  il  S  i  è  c  l  e, 
fut  dépofé,  on  ne  iiit  pour  quel  fujet.     ^^  ^c  j.  c, 

XLIV.    GEORGE  I. 

George ,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Conf-  678. 
tantinople ,  fut  fubftitué  à  Théodore  fur 
la  fin  de  l'an  6j^,  Il  aflîfta  au  fîxième 
Concile  général  tenu  Tan  6$o,  Théo- 
phane  &  Nicéphore  Callifte  lui  donnent 
fix  ans  d'épifcopat,  mais  feulement  com- 
mencés. Il  mourut  par  conféquent  l'an 
685.  {Pagi^  le  Quien) 

THÉODORE  rétahlL 

Théodore  remonta  Tan  6%  3  fur  le  Siège  683. 
de  Conftantinople,  qu'il  tint  encore  l'ef- 
pace  d'environ  trois  ans.  Le  P.  Pagi  mer 
fa  mort  en  6%6,  Il  paroît  que  Théodore 
adopta  la  doctrine  du  fixième  Concile. 
[Le  Quien,) 

XLV.    PAUL  in. 

Paul ,  laïc  ,  èc  l'un  des  Secrétaires  du     6§6, 
fîxième  Concile ,  remplaça  le  Patriarche 
Théodore.  L'an  6^  1 ,  il  préfida  au  Con- 
cile Quinifixte^  dit  in  Trullo  ,  dont  il 


^^4     Siiciis    CnniTiiNs. 
2=5  foufcrivit  les  ades.   Sa  mort  fe  rapporte 
VII.     à  Tan  ^92.  (Pû^/j  /ff  Quien.) 

SièciE.     XLVI.     CALLINIQUE. 

An  de  J.  C, 

692.  Callinique ,  Prêtre  de  TEglife  de  Conf- 
tantino^Ie ,  fut  fubftitué  au  Patriarche 
PauJ.  Lan  705 ,  dans  l'automne ,  l'Em- 
pereur Juftinien  II ,  après  lui  avoir  fait 
crever  les  yeux ,  pour  s'être  attaché  au 
parti  du  tyran  Léonce  ,  le  relégua  à 
•  Rome ,  où  il  mourut.  L'Eglife  Grecque 
^it  mémoire  de  lui  au  13  Août. 
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SYNCHRONISME    DES 

SEPTIÈME    S  I  É  C 


«■«M 


EMPEREURS  V*ORJENT. 


X^  HOC  AS,  ne  à  Chalcédoine,eft  cou- 
ronné Empereur  le  a3  Novembre  6o" 
perd  rHmpifc  &c  la  vie  en  6iO. 


ROIS  DES  PERSES, 


ROIS   DES   LOMBARDS 

E  N     I  TA  LIE. 


EXA 


SIROÈS  ne  refte  que  dix  mois  fur  leTrAne 
après  la  chfttede  Chofroès  fon  père  ,  &  meurt 
la  vie  en  010.  au  commencement  de  1  an  629.     ^ 

llERACUl'S  ,  filsd'Hcraclius  Gou-      ADESER  fuccéde  à  Siroes  fon  pcrc  ,  âge  dt 
verncur  d'Afrique,  né  vers  Tan  575 ,  cft  fcpt  an..  Au  bout  de  ftx  mo.s ,  Sarbaxas  l  uflal- 
couronné  Fmpercur  le  5  Oaobre  610 ,  fine  ,  &:  fe  met  à  ia  place, 
meurt  S'hyTropifie  le  il  Février  641  ,      S ARB AZ AS eft  tué  dans  le  fécond  mes  de 

' (on  ufurpation.  .    ^^.  r    ^    tt 

TOUR  ANDOKHT ,  fille  de  Chofroès  II , 
eft  élue  au  défaut  d'héritiers  mâles  •.  elle  meurt 
empoifonnée  au  bout  de  fcize  mois.  Cinq  Prm 
ces  le  fucccdent  après  elle  ,  &  ne  font  que 
paroître  furie  Trône-,  ce  qui  conduit  jufqu  a 

^ÎSDEGERDE  III  eft  proclamé  Roi  en  631, 
vaincu  &  détrôné  par  les  Sarrafins  en  637  fous 
le  Calife  Aboubehre  ,  eft  tué  en  65a  -,  ce  qui 
met  fin  à  la  Monarc.  des  Perles ,  dont  Us  Etais 
deviennent  une  portion  de  l'Empire  Mufulman. 


après   un  rtgne  de  trente  ans   quatre 

mois  &  lix  jours. 
HERACEIUS-CONSTANTIN,  né  le 

3  Mai  612  ,  d'Héraclius&  d'Eudoxie , 
eft  aflbcic  à  l'Empire  en  613  -,  couronne 
feul  Empereur  après  la  mort  de  fon  père, 
auquel  il  ne  furvit  que  cent  trois  jours. 
HERACLEONAS,  fils  d'Héraclius  & 
de  Martine  ,  né  l'an  6a6i  fuccéde  à  fon 
frère  aîné  ,  fous  la  conduite  de  fanière , 
en  641 .  Il  cft  contraint  d'aflbcier  à  l'Em- 
pire Tibère,  fais  d'Héraclius,  &  Conf 
tant  fils  dHciaclius-Conftantin.  Peu 
de  tems  après,  le  Sénat  l'envoie  en  exil , 

où  il  meurt. 

CONSTANT  II ,  fils  d*Hcraclius- 
Conftantin  &  de  Grégoria;  né  en  630  -, 
redonnu  Empereur  avant  l'exil  d'Hcra- 
cléonas  -,  lui  fuccéde  en  641.  H  eft  tue 
en  668 ,  à  Syracufe  ,  où  il  s'ctoit  retire. 

CONSTANTIN  III ,  dit  PogonAT 
fils  de  conftant-,  fait  Augufte  en  654  v  eft 
reconnu  Empereur  avec  les  deux  frères 
Tibère  8c  Horaclius  :  meurt  en  685. 

JUSTINIENII,  fil»  de  Conftantin- 
Poeonat  &  d'Anaftafie  -,  né  l'an670;elt 
faif  Augufte  en  681  -,  fuccéde  a  loa  père 
l'an  68$  ••  ileft  exilé  par  Léonce  en  695- 

LEONCE  eft  déclaré  Empereur  aLi.j- 
tôt  après  l'exil  de  Juftinien.  Il  fubit 
lui-même  le  même  fort  en  698. 

ABSIMARE  TIBERE  eft  fait  Empe- 
reur l'an  698.  Il  eft  chaffé  fur  la  fin  de 
705  par  Juftinien  II 


CALIFES  SUCCESSEURS 

DE  MAHOMET, 
ABOUBECRE,  premier  Calife,  f"ccede  à 
Mahomet  l'an  631  :  il  meurt  l'an  634 ,  a  l  âge 

de  65  ans.  . 

OMAR,  beau-père  de  Mahomet ,  remplace 
Aboubecre  fur  le  Trône  l'an  634.  II  eft  poi- 
gnardé par  un  efclave  Perfan  l'an  644  ,&  meurt 

trois  jours  après.  /,      /j 

OTHMAN  eft  élu  l'an  644  pour  fucceder 
au  Calife  Omar.  Il  eftaffalTiné  en  656  ,  à  l'âge 

de  8a  ans.  ,       1    „  t.  n. 

ALI ,  coufin  &  gendre  de  Mahomet ,  elt 
proclamé  Calife  par  le  peuple  en  656.  Ileft 
aflafllnéen  661.  . 

HASAN  eft  élu  d'une  feule  voix  pour  luc- 
céder  à  fon  père  Ali  l'anôôl.  Il  abdique  fo- 
lemnellement  fir^  mois  après.  Il  meurt  en  669 
à  Mcdine  ,  où  il  s'étoit  retiré. 

MO  AVI  AS  I  eft  reconnu  Calife  l'an  661  , 
après  l'abdication  d'Hafan.  Il  meurt  à  Damas 

YÉSID  I ,  fils  de  Moavias ,  lui  fuccéde  1  an 
680.  Il  meurt  l'an  683. 

MOAVIAS  II  fuccéde  à  fon  père  Yéfidl'an 
683.  Il  abdique  au  bout  de  fixfemaines  :  fa 
îiort  fuit  de  "rès  fon  abdication. 

"mERVANI  eft  placé  fur  le  Trône  en  684  •• 
il  meurt  Tannée  fuivante 


ADALOALD  ,  fils  d'Agilulphe  ,  né 
l'an  6oa  ,  eft  afl'ocié  par  fon  père  au 
Trône  l'an  6041  lui  fuccéde  en  61 5 ,  lous 
lu  tutèlc  de  la  mère.  Il  eft  empoilonné 

en  62.6.  .111. 

ARIOALD  ,    gendre  d'Agilulphe  , 

s'empare  du  Trône  l'an  615  ,  fur  Ada- 
loaldfon  beau- frère.  31  meurt  1  an  636. 

ROTHAKIS,  Duc  de  Brefcia,  elt 
proclamé  Roi  des  Lombards  Pan  636. 
Il  meurt  i'an  651 ,  âgé  de  47  ans. 

RODOALD  ,  fils  de  Rotharis  ,  lui 
fuccéde  en  65a.  H  meurt  en  653. 

ARIBERT,  Bavarois  de  nation,  elt 
fubftituéàRodoalden653.  H  meurt  en 

PERTHARIT&GODEBERT,  tous 
deux  fils  d'Aribert ,  Princes  Catholi- 
ques, partagent  fes  Etats  après  fa  mort. 
Godebcrt  ayant  été  aflalTiné  par  Gri- 
moald  qui  avoir  appelle  à  fon  (ecours 
Pertharit ,  prend  la  fuite  à  cette  nou- 
velle ,  laiffant  fa  femme  &  fon  fils  à  la 
difcrétion  de  Taflaflln  de  fon  frère. 

GRIMOALD  fe  fait  proclamer  Roi 
par  la  Diète  des  Lombards  en  66a.  Il 

meurt  en 67T.  ^     ,    t- a 

PERTHARIT  remonte  fur  le  Trône 

trois  mois  après  la  mort  de  Grimoald. 

Il  meurt  en  686.  1-  -  -- 

CUNIBERT,fils  de  Pertharit,  après  pelle 

avoir  été  neuf  ans  le  Collègue  de  fon 

père,  lui  fuccéde  en  686.  Il  meurt  Pan 

LIUTPERT,  encore  enfant,  fuccéde 
l'an  700  à  Cunibert  fon  père.  Il  eft  dé- 
pouillé après  huit  mois  de  règne  ,  l'an 
9101  ,  parRagimbert,  fils  du  Roi  Go- 
debert,  &  Duc  de  Turin. 
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ABDOLMALEK ,  fils  aîné  de  Mervan ,  lui 
i'uccéde.  Il  meurt  à  Damas  l'an  70$. 


ME    DES    SOUVERAINS. 


Tomt  II 3  p*  66^% 


È  ME    SIÈCLE. 


OMBARDS 

LIE. 


S  d'Agilulphe  ,  né 

;  par  ion  père  au 

;cèdeen6l5,lbus 

Il  eft  empoilbnné 


EXARQVES  DE  RAVENNE. 


ROIS  DES  GOTHS 

£  N    E  S  PA  GNE. 


ROIS  DE   FRANCE. 


SMARAGDEremplaceCallimciueen  ^  LIUVAII    f^^^^^^^^^^^^  '^^^^^^ 
601  :  il  eft  rappelle  en  6i  I.  ^   U  'on  pcre  en  6oi.  Il  eft  mis  a  mort 

'°Le  Patrice'jU  LEMIGIUS  eft enjcoa^,  M'âge  de  aa^ans, 
voyc  en  6li  pour  relever  S maragde.  11 
eft  maflacré  dans  une  fcdition  en  6l6. 


dre  d'Agilulphe  , 
'an  615  ,  fur  Ada- 
31  meurt  Tan  636. 
ic  de  Brefcia,  eft 
ambards  l'an  636. 
igé  de  47  ans. 
i  de  Rotharis  ,  lui 
leur t  en  653* 
irois  de  nation,  eft 
en  653.  Il  meurt  en 


Le  Patrice  ÉLEUTHÈRE  fucccde  à 
Lémigius  l'an  616.  Ayant  ufurpé  la 
pourpre  en  619,  comme  il  alloit  le  faire 
couronner  à  Rome  ,  fon  armée  le  met  a 
mort  fur  la  route. 

Le  Patrice  ISAAC  fuccède  à  Eleu- 
thère  en  619.  11  meurt  l'an  638. 


PLAT0.3  remplace  Ifaa.  en  638  .  U  4"e--,^jf- ^^- 


CLOTAIRE  n ,  qui  étoit  devenu  Roi 
deSoiflbnsen  5  84 ,  par  la  mort  deChil- 
péric  I  -,  réunit  toute  la  Monarchie  en 
EÏUC,  meurtrier  de Liuva,  ^«  ^^'S  i  "!«"«  J»  ^aS. 
fait  élire  Roi  par  la  nation  en  603  •.  il  eft      DAGOBLRT I  &  CARIBERT  ,  fis 
afîalTmé  lan  Lo.  J^  ^louire  II ,  partagent  ent^e  etrxle 

GOND  EMARfuccéde  à  Vittéricl'an  Royaume  en  6l«. 

610  :  il  meurt  l'an  6ia. 

SISEBUTeft  éluRoi  desVifigothsen 
6ia  :  il  meurt  l'an  6ao. 

RÉGARÈDE  II ,  fils  de  Sifebut ,  Iuf 
fuccède  en  6ao.   Il  ne  furvit  que  quel- 


GODEBERT,  tous 
,  Princes  Catholi- 
Etats  après  fa  mort. 
;  aflalunc  par  Gri- 
jellé  à  fon  fecours 
i  fuite  à  cette  nou- 
mme  &  fon  fils  à  la 
In  de  fon  frère, 
fait  proclamer  Roi 
ombards  en  66a.  Il 


eft  rappelle  en  648  au  plus  tard. 

Le  Patrice  THÉODOKE  CALLIO- 
PAS  prend  la  place  de  Platon  en  648  : 
il  eft  rappelle  en  649. 

Le  Patrice  OLYMPIUS  eft  donne 
pour  fuccefieur  à  Calliopas  en  649  •• 
il  meurt  en  6  51. 

CALLIOPAS  eft  renvoyé  pour  luccé- 
der  à  Olympius  en  65a.  Il  eft  deftitue 

avaat  Tan  666.  ,       ^  1 

Le  Patrice  GRÉGOIRE  remplace  Cal- 
liopas. Son  Exarcat  étoit  fini  en  67». 


SUINTILA  eft  élu  Roi  en  6ai.  Il  af- 
focie  au  Trône  fon  fils  Ricimer  en  6a  >. 
les  Vifigoths  jugeant  par- là  que  ce 
Prince  vouloir  rendre  la  Royauté  héré- 
ditaire ,  fe  révoltent  l'an  631 ,  &:  l'obli- 
gent de  defcendre  du  Trône  après  dix 

ans  de  règne.  .     , 

SISENAND,chef  des  conjures,  monte 

fur  le  Trône  fur  la  fin  de  l'an  631.  Il 
meurt  en  6^6.  . 

CHINTiLA  eft  élu  pour  fuccéder  à 
îifenand  en  636.  Il  meurt  à  Tolède  1  an 


Royaume  en  61B.  Caribert  meurt  en, 
631  :  Dagobert ,  qui  lui  furvit,  règne 
feul  jufqu'en  638. 

L'autorité  des  Maires  du  Palais  ab- 
Ibrbe  la  puiflTance  royale  fous  les  Roi« 
Sigebert  II ,  Clovis  II ,  Cliildéric  II  , 
Clotaire  III ,  Dagobert  11 ,  Thierry  III 
qui  règne  feul,  de  même  que  Clovis 
III,  dont  la  mort  tombe  a  l'an  695. 
Pépin  d'Hériftel  s'étant  emparé  de  toute 
l'autorité ,  règne  fur  l'Empire  Françoi» 
fans  avoir  le  nom  de  Roi* 


jmonte  fur  le  Trône 
i  mort  de  Grimoald. 

s  de  Pertharit,  après 

le  Collègue  de  fon 

n686.  Il  meurt  l'an 

core  enfant,  fuccède 
t  fon  père.  Il  eft  dé- 
mois de  règne ,  l'an 
!rt ,  fils  du  Roi  Go- 
I  Turin. 


640. 


Le  Patrice  THÉODORE  II  remplace 
Grégoire  l'an  678  au  plus  tard.  Il  meurt 

^\"pa"^ice"jfAN  PLATYN  fuccèdeldl" détTô;7p;r ChTn/.fvinde ,  qui 
à  Théodoîe  en  687.  Il  meurt  ou  eft  rap-  jla  vie  à  c.  jeune  Pnu .  e ,  &  lui  fait 
pelle  l'an  701. 


fuLC  A ,  fils  de  Chintila ,  eft  élu  Roi 

avant  la  mort  de  fon  père.  L'an  64a ,  il 
-         ■    -        "•  •    »  " '-J-    -lui laine 

ait  cou 

per les  cheveux.  .  «  • 

CHINDASVINDE,filsduRoiSum 

tila ,  après  avoir  détrôné  Tulca  ,  fe  fait 
élire  Roi  l'an  64a.  Il  aflbcie  au  Trône 
Ion  fils  Recefvinde  l'an  649 ,  &  lu»  aban- 
donne  toute  l'autorité.Il  meurt  1  an  6^3. 
RECESVINDE  ,  Collègue  du  Roi 
Chindafvinde  fon  père,  dès  l'an  649, 
commence  à  régner  feul  en  653  :  meurt 

en  671.  .  ..  . 

WAMBA  ,  l'un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Nation  des  Vifigoths ,  eft 
jélu  Roi  le  même  jour  de  la  mort  de  Re- 
cefvinde. Il  abdique  en  680,  &  meurt 

en  683.  ,  ,    ^        ^ 

ERVIGE  ,  fils  d'Ardabafte ,  Grec 

d'origine  ,  eft  élu  Roi  en  680  j  il  meurt 

en  687.  _    .         n. 

ÉGIC  A ,  défigné  Roi  par  Krvige ,  eir 

confirmé  par  toute  la-Nation  en  687*  " 
meurt  en.701 
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1  >l   -«»    ^m 


TA  B  L  E 

DES     ARTICLES. 

Contenus  rians  ce  fécond  Volume. 

CINQUIÈME   SIÈCLE. 

Art.  I.JOjtat  politique  de  '.'Empire  &  des 
Nations  barbares  pendant  le  cours  du  cin" 
quiimejiecle ,  l 

Art.  II.  État  du  Polythéifmeb  des  SeSies  phi- 
lofopkiques  :  leur  influence  fur  les  Sciences 
&  les  Mœurs  ,  lo 

Art.  m.  Etat  du  Chriftianifme  dans  les  deux 
Empires  &  che[  les  Barbares  ,  1 6 

Art.  IV.  Héréjîes  qui  s' élevèrent  dans  l'Orient. 
Leur  génération  y  leurs  effets  :  moyens  em- 
ployés pour  les  détruire ,  51. 
Art.V.  Héréjies  qui  s 'élevèrent  dans  l'Occident, 
Leur  naijfance ,  leurs  progrès  &  leur  fin ,    70 
Art.  VI.  Perfonna^es illuflrcs  dans  l'BgUfepar 
les  talens  &  la  fainteté ,                              9  S 
Art.  VII.  Mœurs  générales,  Difcipline,  Prati" 
ques  &  ufages ,                                            144 
Chronologie  Hes  Conciles  ,                          157 
M— vniVMM  des  Papes,                               187 
I         ,   I   III  des  Patriarches  d'Antioche,      158 
I                f  des  Patriarches  d'Alexandrie  j  loS 
I          »      I  des  Patriarches  de  Jérufalem ,  xij 
m^mmm^mm^  des  Patriarchcs  de  CoDÛantinople  » 

Synchronifme  dfts  Souverains  »  ziS 


><6^ 


TABLE 


SIXIÈME  SIÈCLE. 

Art.  I.  Tableau  politique  de  l'Orient  &  de  l'Oc- 
cident pendant  ce  fiecle ,  1 1  j 
Art.  II.  Etat  de  l'ejprit  humain  par  rapport  a 
,     la  Pkilofophie  &  aux  Lettres  ,                 147 
Art.  m  Etat  de  l'Eglife  dans  toutes  les  parties 
dû  Monde  Chrétien  ,                                 454 
Art.  IV.  Araire  des  trois  Chapitres,  Son  ori- 
gine ;  fes  fuites  y  fa  conclufion ,             177 
Art.  V.  Réflexions  fur  l'affaire  des  trois  Cha^ 
,  pitres  ,  &  fur  le  Décret  du  Concile  de  Canf- 
tantinjple  t  joz 
Art.  VI.  Perfonnages  illuftres par  leur  fainteté. 

314 
Art.  Y7Î.  Auteurs  eccléfiafiiques  ,  &c.        3  y  x 

Art.  VIII.  Mœurs  générales,    iffages,  Difci- 

plincy  368 

Chronologie  des  Conciles ,  "  383 

mÊmmmmmÊmmm    dcsPapCS,  4I} 

•■-i-wi—ii"»  des  Patriarches  d'Antîoche,  414 
^tmÊÊmmmammmmmÊ  dcs  Patrlarchcs  d'Alexandrie ,  4J0 
■Il  des  Patriarches  de  JérufaIem,4J7 

•— — — »  des  Patriarches  de  Conftantinople, 

44t 
Synchronirme  des  Souverains ,  44^ 


SEPTIÈME    SIÈCLE, 

Art.  I.  Etat  politique  de  l'Orient  6*  de  l'Occi- 
dent pendant  ce  fiecle ,  447 

Art.  II.  Etat  de  l'efprit  humain  par  rapport 
aux  Sciences  &  aux  Lettres  ,  47» 


DES    ARTICLES.        6€f 

Art.  III.  Etat  du  Chrijtiaitîfme  dans  Us  diverfes 

Régions  du  Monde  ^  484 

Art.  IV.  Pontificat  de  S,  Grégoire  le  Grand  , 

Art.  V.  Héréjîes  des  Monothélites  ^fon  origine; 

jès  progrès  j  fa  condamnation ,  510 

Art.  VI.  Mahomet  ^  ja  Religion  ,  54^ 

Art.  VII.  Auteurs  eccléfiaftiques  ,  570 

Art.  VIII.  Mœurs  générales.   UJages,  Difci- 

pline  t  587 

Chronologie  des  Conciles,  ^11 

I  des  Papes,  6^1 

I  des  Patiiarches  d'Antioche ,     ^4f 

•i«-«— — — •  des  Patriarches  d'Alexandiie,  ^48 
•i*— — ■  des  Patriarches  de  Jérufalem ,  ^54 
mmmmmmm^mm  dcsPatiiarches  de  Conftantinoplc  , 

Synchronifme  des  Souverains,  66 j^ 


Fin  de  la  Tahle% 


